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ÉHAPITIRE PREMIER. 


Plar du Convent que L'Autenr fait bâtir 
à la Martinique. Mort du Superieur 
Général de leurs Miffions. 


APRES ce que je viens de dire 
= des Etabliffemens des Fran- 1698. 
Si) çois aux Ifles Anrilles, je crois 
= avoir facisfait amplement la 
| curiofité des Lecteurs, & les avoir mis 
au fair de tout ce qui regarde ce Pais 
Zome VF Zz 


mm 2  Nonveanx Voyages aux Res 
6918.Il faut à préfent reprendre Le fil de 
RON: JONLHAL 0 RASE 
Le Plan que j’avois fait pour le nou- 
veau Bâtiment que nous voulions faire 
au Moüillage , ayant été agréé &c ap- 
prouvé du Supérieur Général, de toute 
la Communauté, & des perfonnes in- 
telligentes à qui on le fit voir , je fus 
le tracer, & en faire creufer les fonde- 
mens fur la fin du mois de Jmket, + 
_ 1] confiftoit dans un grand corps de 
logis ; dont la face regardoit la mer, Il 
avoit vingt toifes, ou cent vingt pieds 
de longueur , & quarante pieds de large, 
avec deux aîles en retour du côté de la 
montagne, quidevolent avoir dix toifes 
de long fur cinq de large. | 
_L'érage du rez de chauffée étoit élevé 
de quatre pieds au-deflus du terrain , 1l 
étoit partagé par une grande {alle de qua- 
rante-fix pieds delong fur vingt-deuxde 
lage , qui donnoit entrée. dans deux 
appartemens , un à chaque bout , qui à 
la verité ne confiftoient qu'en deux 
chambres, chacune -de quinze pieds de 
large {ur vingt-deux pieds de longueur. 
Les portes deces chambres étoient ef 
enfilade , & da piéce du milieu fervoit 
de falle commune à ces deux apparte- 
mens. Cet étagedevoiravointreize pieds 


XF ES À 


‘ Françoifes de l'Amérique. 3 — 
de hauteur , & celui de deflus douze. 1698. 
La falle éroit éclairée par quatre fené- | 
tres , deux de chaque côté de la porte. 
Chaque chambre avoit deux fenêtres. 
qui toutes regardoient la mer. Vis-à-vis 
de la porte d'entrée, la falle étroit per- 
cée d'une autre porte pat laquelle on en- 
troit dans une gallerie de quinze pieds 
de large , & auili longue que tour le B3- 
timent, dans laquelle les quatre cham- 
bres qui étoient à côté de la falle avoient 
des portes de dégagement. 

La gallerie avoit une porte à chaque 
bout, & une dans fon milieu vis à vis 
celle de la falle. Les portes des bouts de 
la gallerie fervoient , une pour entrer 
dans la baffe - cour où étoient, où du 
moins où devoient être les cuifines, les 
offices & les magazins , & l’autre dans 
le jardin potager. Elle étoit éclairée par 
quatre fenêtres qui regardoient für la 
cour qui éroit entre les aîles & le grand 
enclos. | 

Outre ces trois portes , la gallerie étoit 
æncore percce de deux arcades qui don- 
noient entrée dans Les aîles où devoient 
être les efcaliers , un dans chaque aîle. 
Le rez de chauflée d’une des aïîles de- 
voit fervir de faille à manger ou de ré- 
feétoir ; & l'autre partagé en deux 
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1698. 


Nouveaux Voyages aux Ifes | 
chambres étroit deftiné pout les ma= 


lades. + 


L'étage au-deffüs de la falle 8& des 


uatre chambres étoit partagé en fept 


FE 


chambres de quinze pieds de large fut 


vinot-deux pieds de longueur , dont les 
portes répondoient dans une gallerie pa- 


reille à celle du rez de chaufiée. Elles 


avoient chacune deux croifées , excepté 
celle du milieu qui n’en avoit qu'une , 


qui fe trouvoit au-deflus de la porte de 


la falle. Cette fenêtre devoit être ou- 
verre jufqu’en bas, pour donner entrée 
dans un balcon porté par la corniche 
de l’ordre dorique en pilaftres qui or- 
sv principale porte, Toutes les fe- 


nètfes éroient bandées, & l'appui étroit 


fourenu par des moulures. Une grande 
corniche devoit régner tout autour dù 


Bâtiment pour porter une baluftrade de 
! ati de taille avec des vafes & des glo- 


d'amoruflement. 


es fur les pieds-deftaux, pour fervir 


H n'y devoit point avoir de comble, 


mais une terraile bien carrelée & ci- 


! À 3 | n 
mentée , où l’on püt aller fe promener 


le foir , & prendre le frais. 


Quoique les murs principaux de ce 
“Bâtiment ne duflent avoir que trois 


“pieds d’épaifleur » je donnai fix pieds de 


Françoifes dé l'Amérique. 5 —— 
large au fondement, & je le fis avec 1698, 
tout le foin imaginable , foit pour le 
choix des pierres , foit pour le mottier 
& la liaifon ; afin que l’empâtement fup- Empäe- 
pléâr au peu de profondeur que je pou- Da 
vois leur donner , qui ne püt être que de pourlup- 
fix à fept pieds de profondeur, parceque En" 
dans tous ces endroits-là , comme je l’aimens 
déja remarqué, plus on creufe & moins" 
on trouve de folidité : jufques-fi même 
qu'il y en a où ceux qui veulent batir 
avec quelque apparence de folidité font 
obligés de mettre les premieres aflifes fur 
le gazon, à moins de vouloir faire un 
grillage qui couteroit plus que le Bati- 
ment qu’on feroit deflus. 

L'on voit aflez par ce que je viens de 
dire , qué j'avois difpolé ce Bâtiment 
d’une maniere à pouvoir laiffer tout l’é- 
tage du rez de chauflée à quelques Ofh- 
ciers de confidération comme un Vice- 
Amiral de France ; ou un Lieutenant 
Général qui voudroient prendre leur lo- 
gement à terre pendant leur féjour à la 
Martinique , fans que cela nous incom- 
modat le moins du monde. Ainfi on 
pouvoit confiderer le rez de chauflée 
comme une Maifon féculiere , & le def- 
fus comme un Convent. Le deflus du 
réfcctoir & de l’infirmerie devoit être 

os À hi. 
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1698. partagé en deux ou trois chambres pour 
compofer un appartement dans chaque 
aile. ÉCHMRU FRERE 
J'étois occupé à cet ouvrage quand 
on me fit {çavoir que le Moulin de 
notre Habitation avoit pris la peine de 
fe rompre douze ou quinze jouts plutôt 
que je ne fouhaitois. Je m'en confolai 
pourtant , & je devois être content de 
mon année , ou comme on parle aux Ifles 
d: ma levée, puifque j’avois fait jufqu’a: 
lors cent quatre-vingt dix mille hivres 
de Sucre brut, plus de quarante millé 
_ livres de Sucre blanc , & environ douze 
mille livres de Sucre de firop. Cela me 
fervit abondamment à payer les Négres 
que j'avois achetez en dermiér lieu , huit 
autres que j'avois achetez auparavant , 
les Provifions dont j'avois eu befoin , & 
une partie des dettes dont notre Maïfon 
fe trouvoit encore chargée. 
Mort du Le Pere la Frefche notre nouveau Su- 
Fe-ce Perieur Général qui n’étoit aux Ifles qué 
néal. depuis quatre mois où environ » ÉTOIL 
venu demeurer au Fonds Saint Jacques 
pour éviter le mal de Siam, qui étoit 
fort allumé au Fort Saint Pierre. Mais 
il ne laiffa pas d’en être attaqué le vingt- 
cinq du mois d'Août. Le foin que nous 
en eûmes , fa bonne complexion, & plus 
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drie toute autre chofe le moment de fa 1698. 
mort , qui n'étoit pas encore atrivé , fi- 
rent qu'il réfifta au mal jufqu'au huicié- 
me de Septembre qu'il expira , après 
avoir combattu contre le mal autant 
qu'on le pouvoit attendre d’un homme 
de quaranite-deux ans, qui n’avoit point 
du tout envie de mourir fi-tôt. Il avoit 
été atraqué hi vivement qu’en moins de 
deux heures il eut un -tranfport au cer- 
veau , ff violent & fi conunuel, qu'il 
h'eut pas fix heures d'intervalle & de 
bon Es pendant les quatorze jours 
que dura fa maladié. Nous nous fervi- 
mes de ces moimens pour lut adminif- 
trer les Sacremens , ‘qu'il reçut avec 
beauceup de pieté. | 
_ Nous reconnümes encore une fois le 
Pere Cabaflon pour notre Superieur Gé- 
néral , en attendant que le Général de 
l'Ordre y eùt pourvu. J'eus foi d’enga- 
ger nos Peres à écrire en fa faveur ; ce 
qui étant joint à ce que l’Archevèque 
de Saint Domingue avoir écrit de lui, 1l 
reçüt les Patentes de la Charge de Su- 
perieur Général & de Préfet Apoftolique 
de nos Miffions au mois de Mars fui- 
vant , comme je le dirai ci-après. 
Huit ou dix jours après la mort de 
notre Superieur Général , un des Reli- 
À iv 
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1698. gieux qui étoit venu avec lui de France, 
& qui deflervoit la Paroiffe de la Trini- 
té , fut aufli attaqué du mal de Siam. 
Unautre Je me trouvai obligé de fervir fa Pa- 
Reli- 4 roiffe qui eft très-grande, & d’avoir les 
nt du mèmes foins de lui que j'avois eu du Su- 
a perieur Général , mais avec plus de bon- 
guéri, heur, puifque ni les remédes, ni les Mé- 
decins , ni le mal même ne furent pas 
capable de le tuer , & que fa bonne com- 


plexion le tira d’affaires en {ept ou huit 


jours. Dès que je le vis en état d’être 
tranfporté , je le fis porter au Fonds 
S. Jacques pour le rérablir plus facile- 
ment, & je priai le Religieux qui de- 
meuroit avec moi d'aller fervir la Pa. 
roiffe de la Trinité, parceque les affaires 
de notre Habitation ne me permet: 


toient pas de m'en abfenter plus long- 


ems. Quelques-uns de nos Peres qui 
vinrent voir notre convalefcent- m’en- 
gagerent a leur donner un cochon bou- 
-_ canné dans le bois. Je le fis avec joye, 
_& pour, augmenter la Compagnie , j'y 
invitai quelques-uns de nos amis, & 
tous ceux de nos Peres qui étoient à 
portée de s’y trouver, 


4 
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CPI TRE TRE" 
Ce que c'ef qu'un Boncan de Cochoz. 
| "?A1 fait la defcription d’un Boucan 
-) de Tortue dans la feconde Partie de 


ces Mémoires : voici celle d’un boucan 
de cochon. Celui de tortuc fe doit faire 


Bouca® 
e Coë 
chon, 


au bord de la mer, & celui de cochon 


dans le bois, à limitation des Bouca- 
niers ou Chafleurs , qui accommodent 
le leur à peu près comme je vais dire , 
lor{qu’ils veulent fe délaffer de leur exer- 
cice ordinaire & fe divertir. La diffe- 
rence de celui des Boucamiers au nô- 
g , croit qu’ils font le leur avecun fan- 
£ ou cochon maron , au lieu que le 
tre n’étoit que d’un cochon domefti- 
que , que j'avois eu foin de faire tuer , 
flamber , & vuider la veille, Favois 
aufli envoyé nettoyer une place dans le 
bois , au bord de notre riviere, envi- 
ron à quinze cens pas de la Maifon, où 
J'avois fait faire un grand ajoupa, c’eft- 
à-dire , une grande cafe bâtie à la lege- 
re & couverte de feuilles de balifier & 


de cachibou , pour s'y retirer en cas de 


pluye. 


À v 
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séo8. Le jour étant arrivé, j’envoyai dès le 
| point du jour à l'ajoupa , le cochon êc 
les autres chofes que j'avois fait préparet 
pour le repas , & fur tout le vin, afin de 
le faire rafraîchir dans la riviere, Lotf- 
que tous les conviez furent afflemb'ez ; 
nous pariimes pour nous rendre au lieu 
où fe devoit faire le boucan. Nous y at- 
rivâmes fur les neufheures. 1} fallut d’a: 
bord que tout le monde fe mit à tta- 
vailler. Les plus parefleux furent char- 
gez du foin de faire deux brochettes 
pour chaque Boucanier. On prénd pour 
cela du bois de la groffeur du doigt, 
que l’on dépoüillé de fa péau , & que 
l'on blanchir bien proprement. Une des 
Brochet. brochettes doit avoir deux fourchons 
“es di pointus, l’autre n’a qu'une pointe. Je 
de four- autres conviez s’occuperent à formete 
chetts Houcan. C’eft une efpece de eril de bois 
Difpoñ. fur lequel le cochon tout entiér fe doit 
Boucan, Cuire. On coupe pour cer effet quatre 
| ” fourches de la grofleur du bras ; & d’en- 
viron quatre pieds de longueur ; on les 
plante en terre de maniere qu'elles font 
un quarré , long d'environ cinq pieds , 


fur trois pieds de large. On pole les tra- 
verfes fur les fourches, & on arrange 
fur les traverfes les gauletres qui font le 
grillage, Tout cela eft bien amarré aveg 
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des liannes. C’eft fur ce lit, ou far ce 1698. 
gril qu'on couche le cochon fur le dos, 
Fe ventre ouvert, écatté autant qu'il eft 
poffible , & retenu en cette fituation par 
des bâroñs, de peur qu'il ne fe referme 
lorfqu’il vient à fentir la chaleur du feu 
qu’on met deflous. js 

Pendant qu'on accommodoit toutes 
ces chofes , les Négres quiavoient coupé 
une bonne quantité de bois le jour pré- 
cedent, y mirent le feu pour le réduire 
en charbon, & quand 1l fur en état , on 
lapporta fousle cochon avec des écorces 
d'arbres qui fervent de pelles, parcequ'il 
eft expreflément défendu de fe fervir 
d'aucun inftrument de métal comme pel- 
les , pincettes, plats , afñettes , cuihiers, 
fourchettes , falieres, & mème de nap- 
pes , ferviettes , ou femblables uftenciles 
qui défigureroient trop la maniere de 
vie boucaniere , qu'il femble qu'on veut 
imiter dans ces repas. J'oubliois de dire, 
que le ventre du cochon avoit été rempli 
de jus de citron avec force fel , piment 
écrafe & poivré : parceque la chair du 
cochon quoique très-bonne & très-dé- 
icate , & plus en Amerique qu'en aucun 
autte lieu du monde eft toujours douce , 
& a béfoin de ce fecours pour être re- 
levé, : | 

À vj 
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Pendant que le cochon cuit, ceux qui 
veulent déjeüner le peuvent faire , & 
boire un coup , pourvu que ce foit dans 
un coùi, & que a liqueur ne foit point 
mélangée , c’eft à-dire ;. qu’il faut boire 
le vin tout pur , & l’eau toute pure, 
parceque ces fortes de mêlanges, & ces 
temperamens d’eau & de vin font tout- 
à-fait oppofez à la fimplicité d’une pa- 
reille vie. On permit fans conféquence 
qu'on püt manger à ce premier repas 
quelques viandes qu’on avoit apportées 
de la maifon; mais dès qu'on a touché 
au cochon, il n’eft plus permis de tou- 
cher à autre chofe. Cependant comme 


_äl n’y a point de régle fi générale , qui 


ne puifle fouffrir quelque exception , on 
permit à quelques perionnes de la Com- 
pagnie de mettre de l'eau dans leur vin, 
parce qu'étant encore Novices dans 
l'Ordre Boucanier , il y auroit eu del'in- 
difcrétion à les obliger d’abord à toute 
la rigueur de la régle. Sur quoi on re- 
marquera en paflant combien il y a plus 
de juftice & de bon fens dans cet Or- 


_ dre , que dans les autres où l’on vent 


que les Novices foient tout en entrant 
plus parfaits & plus réguliers que les 
anciens. #4 

Après le déjeüné chacun prit fon 
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parti. Les uns allerent à la chaffe , les 
autres amaflerent des feuilles de bali- 


1698. 


fier, de cachibou , & des fougeres, pour 


faire des nappes & des ferviettes ; les 
autres eurent foin que le cochon fe cuisir 
lentement, & que fa chair für bien pé- 
netrée de la faulce dont le corps étoit 
: rempli, ce qu’on fait en la piquant avec 
la pointe de la fourchette ; mais fans 
percer la peau, de peur que la faulce 
qu'on a interêt de conferver ne past au 
travers , & ne tombât dans le feu. 
Quand on jugea que le boucan étoit 
cuit , on appella les Chaffeurs avec deux 
coups d'armes , qu’on tira coup fur coup. 


Maniére 
de cuire 
la vian- 
de, 


C'eft la régle : car les cloches ne font 


point d’ufage dans les Communautez 
Boucanieres : à mefure qu'ils arrivoient 
on plumoit le gibier qu'ils avoient ap- 
porté , & felon fon efpece on le jettoit 
‘dans le ventre, du cochon, qui fervoit 
de marmitte , ou bien on le pañloit dans 
une brochette qu’on plantoit devant le 
feu , où 1lfe cuifoit fans avoir befoin 
d'être tourné plus de quatre ou cinq 
tours, Les Chaffeurs qui n'apportoient 
rien n’en étolent pas quittes pour dire 
qu'ils n’avoient rien trouvé ; on leur 
tépondoit qu’il falloit chercher , trou- 
ver, & apporter fur peine de la vie. Si 
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1698. C’étoit de vieux Boucaniers on les mets 
toit fur le champ en pénitence , en leur 
faifant boire autant de coups que le 
meilleur Chaffeur avoit apporté de pié- 

ces de gibier , & cela tout de fuite. La 
Hi feule grace qu’on peut faire , quand on 
vas  eft bien perfuadé , qu'il n'y a que du 
AL malheur , & point du tout de négli- 

CUfS, : à 

gence dans le fait, eft de laïfler au cou- 
pable le choix de la liqueur qu’il veut 
boire. A l'égard de ceux qui font encore 
Novices, c’eft ainfi qu'on appelle ceux 
qui affiftent pour la prémiere fois à ce 
feftin , leurs pénitences dépendent de 
la volonté du maître du boucan , qui les 
leur impofe avec toute la difcrétion & 

la fagefle que demande la foiblefle de 

Sujets qui ont péché. 
Aprèsle Benedicite , nous nous mimes 
-_ dune table fi ferme & fi folide, qu'elle 
Situatiô NE pouvoit branler à moins que la terre 
st ne tremblat ; puifque c'éroit la terre mêè- 
table, me couverte de fougeres, de feuilles de 
balifier & de cachibou. Chacun mit à 
côté de foi , fes deux fourchettes, fon 
coûteau , {fon coù1 pour boire, avec une 
feüille de cachibou , dont les quatre 
coins attachez avec de petites liannes lui 
donnent la figure d’une tourtiere. C’eft 
Jà-dedans que chacun met fa faulce, s’il 
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la veut faire en particulier plus douce , 1698. 
Ou plus piquante. Je fis mettre des fer- 
viettes & du pain fur la table ; quoique 
ce füt un abus : car les veritables Bou- 
caniers ne connoiflent point les ferviet- 
tes; ne fe fervent que de bananes pour 
accompagner leur viande , & encore 
tarement , leur ordinaire eft que le gras 
& le maigre du cochon tiennent lieu de 
pain & de viande. 

C’eft au maître du boucan , comme 
chef de la troupe , & pere de famille de 
couper le premier morceau à route la 
Compagnie. Il s'approche pour cela du 
boucan-tenant fa grande fourchette de la 
main gauche , & le grand coùteau à la 
droite , & le cochon demeurant toujours 
{ur fon lit de repos, avec un petit feu 
deflous ; 1l coupe de grandes tranches de 
Ja chair fans endommager la peau , & 
les met fur des feuilles de balifñer , que 
les ferviteurs portent à ceux qui font 
afhs. On met au milieu de la table un 
grand coùi plein de la faulce qui étoit 
dans le ventre du cochon, & un autre 
plein de jus de citron avec du poivre, du 
fel, & du piment, dont chacun compote 
fa faulce comme il le juge à propos. Après 
ce premier fervice les plus anciens fe le- 
vent tour à tour pour couper & fervir ; 
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1698. & enfin les novices qui doivent.avoit 
ë appris le métier en le voyant pratiquer 
à fe levent les derniers , coupent & fervent 
les ae, $. | À 
Je croi qu'il n’eft pas néceflaire d'a 
vertir le Lecteur qu'un point eflentiel 
eft de boire fouvent. La régle le veut 
& la faulce y invite, en forte que peu 
de gens font des fautes fur ce point. Ce- 
endant comme l’homme eft fragile, & 
qu'il tomberoit fouvent s'il n’avoit per- 
fonne pour le faire fouvenir de fon de- 
voir , ou pour le corriger ; c’eft au maï- 
tre du boucan à veiller fur fa troupe, & 
quand il en trouve d’indolens , ou de 
négligens qui oublient leur devoir , 4l 
doit les reprendre publiquement , & 
our pénitence les faire boire dans le 
grand coût. Ce qui n'eft pas une pe- 
tite punition, car il faut qu'il foit tout 

lein. ù 

Ce fut dans ces plaifirs innocens que 
nous pafsimes la journée avec tonte la 
joye poflible. Le bon vin qui eft l'ame 
du repas, n’y manquoit point. J'en avois 
fait porter de France, de Florence , de 
Madere & de Canarie, qui fe trouve- 
rent fi frais au fortir de la riviere où on 
les avoit mis rafraîchir qu'on eût dit 
qu'ils étoient à la glace. | 


#” 
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. Nous noustrouvâmes vingt perfonnes 1698, 
à ce feftin boucanier , & plus de vingt 
Négres que nalfjavions amenez pour 
nous fervir. LeéBéhon qu’on avoit pré- 
paré étoir gros , & il fembloit qu'il 
devoit fufhire pour un bien plus grand 
nombre de gens que nous n'étions ; ce- 
pendant malgré le déjeüné qui avoit été 
- affez bon , on mangea le boucan avec 
tant d’appéut que nos Négres n’auroient 
pas eu de quoi diner fans les autres vian- 
des qu'onavoitapportées. Lorfque nous 
fûmes retournez à la maifon , je fis fer- 
vir une petite collation, plutôt pour la 
forme que pour le befoin , après la- 
quelle neus nous féparämes fort con- 
tens des plaifirs innocens de cette jour- 
née. | 

 Ileft certain que le Cochon maron eft 1es to- 
meilleur que le domeftique , & que fa nor 
bonté augmente felon les fruits ou les font ra- 
graines dontil fe nourrit; mais ces ani- 7 ?%* 
maux font rares aux JIfles du Vent, & 
fur tout à la Martinique , où leur chafle 
devient tous les jours plus difhcile , par- 
cequ'ils fe retirent dans les montagnes 
les plus efcarpées, & dans les ravines les 
plus profondes , où la peine eft très- 
grande quand 1l faut les y aller chercher, 
fans compter le danger d’être mordu des 
ferpens. ù 
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3698. Tous les Cochons de lAmériaue , foit 


mangent 
point 
d’ordu- 
res, 


lis ne fauvages , foit domeftiques, ne mangent 


point d'ordures co gnt ceux de tou- 
tes les parties dut ils ne vivent 
que de fruits, de graines , de racines , 
de cannes & autres chofes fémblab'es. 
C'eft à cela qu’on doit attribuer la dé- 
licareffe & la bonté de leur ehair. 


CHAPITRE LIL 


Maladie dont l' Auteur eff attaqué, [on 


reméde. Différentes efpéces d’Ipéca- 
cuañhas 


É troifiéme jour de Novembre je 

; fus attaqué d’ure maladie qui fut 
longue & dangereufe. Elle commença 
par une fiévre double rierce , avec une 
diffenterie violente, Au bout ce fept ou 
huit jours ina fiévre appella encore à fon 
fecours des redoub'emens qui duroient 
huit à dix heures , qui m’auro‘ent 1n- 
fulliblement emporté, fi le fommeil qui 
ne manquoit jamais de venir avec eux 
n'avoit moderé leur violence. Ce qui 
me faifoir plus de peine étoient les re- 
médes dont les Chirurgiens vonloient 
me furcharger, & les importunitez con< 


A 
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rinuelles de nos Peres , pour m obliger 1698, 


a les prendre. Malgré fs répagnance 1Na 
vincible que j'ai toujours eüé pour tou- 
tes les drogues ; » 1l fallut en prendre 
quelqu ésunes, que je rendoïs aufli-tôt , 
parcèque mon effomach ne les pouvoit 
fouffiir. 

Ma fiévre diminua beaucoup au com- 
mencement de Décembre , & me quitta 
entierément pendant quelques jours.Elle 
me reprit enfuite d’une maniere plus fup- 
portable & fans redoub'emens ; mais la 
diffenterie augmenta confidérablement, 
& je commençai à devenir hydropique. 
Cela m'obligea de prier nos Peres de 
charger quelque autre Religieux du foin 
de nos affaires. Ils s'aflemblerent 5 
rendis mes comptes , & on élüt un Syn- 

. dic en ma place. 
Je me fis porter anfQuartier du Ma- 
couba le dixiéme Janvier 1699. le fieur 
Sigaloni dont j'ai parlé au commence- 
ment de ces Mémoires , croyoit avoit 
trouvé la clef de mon mal, & fe flatoit 
de mé guérir , fi ] étois à portée de chez 
lui. Quoiqr € jé le connuffe pour un ha- 
bile homme, je n'y COMptois pas trop » 
& je croyois ma maladie mortelle, mais 
j'efperois que le bon air de ce quarti® ee 
Ia > & la compagnie de mes anciens Pa- 
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1699. roifliens, pourroient peut être me fou- 
| lager. En effet , l’appétit que j’avois per- 
du prefque entierement ; me revint ; la 
fiévre me quitta encore une fois, mais 
les remédes ne pürent venir à bout de la 
diffenterie , ni de l'enflûre qui augmen- 
toit tous les jours. À près avoir bien penfé 
à ce qui pourroit contribuer à ma gué- 
rifon, je m’avifai d'envoyer chercher de 
fa teinture de fcamonée , & quoique 
+ dans l'érat où j'érois, j'eufle tout à crain- 
dre de la violence de ce reméde ; je le 
pris fans confulter perfonne , & comme 
__ pour joüer à quitte ou à double. 

Efr Ce reméde fit un effet merveilleux, je 
Yes rendis une quantité d’eau fi prodigieufe 
lateintu. qu'en moins de quatre heures mon en: 
gl Are difparur , & il fembleit que j'eufle 
née, la peau du ventre attachée à l'épine du 

dos. Contre touté apparence je me trou- 
vai fi fort après une évacuation fi gran- 
de , que je me promenai affez long-tems 
{ans reflentir la moindre foiblefle. Mais 
ce qu'il y eut de meilleur & de plus {ur- 
prenant dans l'opération de ce reméde 
fur que je rendis deux vers de la grofleur 
du pouce, dont l’un avoit feize pouces 
de longueur , & l’autre un peu moins. 
Ils avoient la rête plate , & en trefle , 
comme les ferpens : ils avoient tout le 
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corps couvert de poil rouffatre , & ils 169 
étoient fi vifs qu'ils rampoient encore 
dans la chambre fix heures après que je 
les eûs rendus. Depuis la fortie de ces 
infeétes , je me trouvait très bien , fans 
fiévre , fans diflenterie, & avec un très- 
grand appetit. : 

J'ai toujours crü que ces deux vers 
extraordinaires étoient l’eftet de quelque 
poifon , foit qu'on me l’'eüt donné pour 
me faire périr , foit que je l’eufle pris en 
mangeant des fruits ou en goütant des 
racines dans les bois. | 

: Je m'apperçüs deux jours après que je 
rendois du fang , dont la quantité qui 
s’augmentoit de jour en jour , faifoit 
croître fnon appétit. Cela fut caufe que 
je mangeai deux ou trois fois avec peu 
de difcrétion , 8 que ma diffenterie re 
vint. Mais comme à la reéferve du fang 
qui me failoit quelque peine , elle ne 
m’empéchoit plus d'agir , parce qu’elle 
n'étoit plus accompagnée de fiévre , je 
me vis en état d’aller à la Bafle-terre le 
27 Avril, pour être préfent à la le&ure 
des Parentes que nous avions recüës de 
Rome , pour reconnoitre le Pere Ca- 
:baflon en qualité de Vicaire Général de 
notre Congrégation , & de Préfet Apo- 
‘ftolique de nos Miflions. He 
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1699. 


Je demeurai dans notre Convent du 
Moiullage jufqu'au mois de Septembre, 
que je fus obligé de retourner au Fends 
S. Jacques , pour deflervir la Paroiffe 
de Sainte Marie , qui manquoit de Curé, 
Je m'occupai pendant ce tems-la à con- 


duire notre Bâtiment. Ma maladie, & 


la mort de deux de nos Maçons Fran- 
çois, avoient éré caufe qu'il étoit allé 


fort lentement. Je le preflai alors , du 


moins autait que mon mal le pouvoit 
permettre : car il continuoit toujours , 
& il éroit caufé felon les apparences par 
un ulcere que ces vers m'avoient fait 
dans lesinteftins , qu’il n’étoit pas aifé de 
fermer. On m'obligea , ou plurôt on 
me contraignit par  orhe de , prendre 
plufieurs remédes , aufli inutiles , qu'ils 


_étoient de mauvais goût , fans recevoir 
aucun foulagement. 


Le fieur de la Martiniere , NTI 


entretenu par le Roi, arriva de France 
en ce tems- là, & apporta une partie 
in Ipecacuanha qu’il vouloit vendre aufh 
cher , que ceux qui le firent connoitre 


les premiers en Europe. Notre Superieur 
vouloit abfolument que je prifle-ce re- 


méde , & ne me donnoit point de repos 


li-deflus , j'étois enfin prêt de céder :, 
lorfque j'appris que la proprieté de ce 
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fimple étoir de faire vomir : je vis bien 1699, 
alors qu'il ne me convenoit point du 
tout, de forte que ie refufai abfolument 
de le prendre, réfolu de garder mon 
mal , tant qu'il plairoit à Dieu , avec 
d'autant moins de-peine que je reflentois 

eu de douleur , & que cela ne m’em- 
pêchoit pas de vacquer à mes affaires. 
_ Cependant ayant appris qu’une cer- 
taine ati de notre Paroifle gnérifloit 
infailliblement le flux de fans, je la fus 
trouver , & la priai de me donner fon 
reméde.Elle me fit faigner & purger , & 
puis je commeuçai à le prendre. Je ne 
doutai plus de ma guérifon , dès que je 
vis que mon eftomach ne le rejettoit 
point. Cependantje le pris neuf jours de 
fuite , fans qu'il produisit l'effet qu'il 
avoit coùtume de produire le deux ou 
troifiéme jour à tous ceux qui s’en 
étoient fervis. Ma Médecine en parüt 
étonnée, & ne fçavoit à quoi attribuer 
ce manquement de vertu; mais je la 
raflurai.en lui difant que je me fentois 
. beaucoup mieux , & qu'il ne failoit pas 
s’allarmer , parceque mon mal étant in- 
vetcré , il ne falloit pas s'étonner fi le 
teméde ne produifoit pas fon effec auffi 
promptement qu’il avoit accoütumé. 
. Je conuinuai donc à le prendie, Le 
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1699. lendemain qui étoit le dixiéme jour , je 
commençal à reflentir l’effet de fa bonté, 
puifque je ne fus point obligé de me le- 
ver pendant la nuit comme je faifois or- 
dinairement cinq ou fix fois, & fouvent 
bien davantage. Je fus enfin entierement 
guéri le douzréme jour. Pour plus gran- 
de sûreté , je continuai à le prendre , & 
à garder le même régime encore fix 
jours , ce qui me guérit fi parfaitement, 
qu’un mois après j'étois méconnoiffa- 
ble , tant j'érois engraiflé. 

Reméde Ce reméde confftoit en des raclures 


admira- à # 5 ss à } 
FA d'une plante qu’on appelle mahot-cou 


Ja dr. fin pour la diftinguer de plufeurs autres 


née & plantes , qui portent le nom de coufin. 
ang. Celle-ci approche beaucoup pour la fi- 
sure de la fetille à celle du mahot or- 
dinaire dont j'ai parlé dans ma premiere 
Partie, excepté qu'elles font beaucoup 

plus petites ; le bois de cette plante eft 
 fpongieux, fouple, liant, foible & pref- 
Deferi. que incapable de fe foütenir lui-mème 
prion du dès qu'il eft parvenu à deux ou trois 
coufin. pieds de hauteur , 1l jetre beaucoup de 
“branches qui s’entrelaffent dans les hal- 

liers où 1l croît ordinairement, fon écor- 

ce eft verte, mince , & aflez adherente 

au bois qui eft oris. Cette plante produit 

de petites fleurs jaunes compofées de 

cinq 


“ss 
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cinq feuilles , au milieu defquelles naif- 1699. 
fent de peuts boutons de la groffeur 
d’un pois hériffez de petits piquants cro- 
chus qui s'attachent aux habits fi facile- 
ment , que quand ils font mürs ils fe dé- 
tachent de leurs branches au moindre 
fouffle de vent , ou pour peu qu'on les 
touche , & s’attachent par tout. , 
Les racines de cette plante font en af- 
fez grande quantité, elles font longues, 
à peu près comme les cercifis, & de la 
confiftence de celles de perfil : elles pa- 
roiffent grifes lorfqu’on les tire de terre, 
mais dès qu'elles font lavées & nettoyées 
elles font fort blanches. Quand elles font 
‘ en cet état, on les gratte ou racle dou- Cotsi: 
cement avec un couteau , jufqu'à ce fition du 
qu’on foit arrivé vers le centre qui penses 
rude & dur , comme celui d’une racine 
de perfhil. On le jette comme inutile. 
On prend une bonne poignée de ces ra- 
clures que lon fait botillir dans une: 
chopine deslait , à un feu lent, & en 
les remuant fans ceffe ; elles {e diffol- 
vent , & font a la fin une efpéce de 
botillie. On y met fi on veutun peu de 
Sucre & de Canelle , qui n’y fervent de 
rien ; mais aufli qui n'y peuvent nuire; 
& on prend ce boüillon après qu'il à 
été coulé à travers yn linge fin. Ces ra- 
Tome VI, B 
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1699, clures ne changent point la couleur du 
air, & ne lui donnent d’autre goût que 
celui que lui donneroit un peu de farine 
de froment. Le Sucre & la Canelle , 
quand on y en veut mettre , ne fervent 
qu'à le rendre plus agréable. Je croi ce- 
pendant qu'il vaut mieux s'en pañler , 
parceque le Sucre &c la Canelle , quoi- 
qu'en petite quantité , ne laiflent pas 
d’échauffer , & c’eft ce qu'il faut éviter 
{ur toutes chofes dans ces fortes de ma- 
ladies, | 
On prend ce reméde trois fois par 
jour. Je le prenois de grand matin après 
que javois dit la Mefle. Je mangeois 
trois heures après l’avoir pris, mais feu- 
lement des viandes roues ou grillées , 
fans potage, ni falade , ni fromage, ni 
fruits, ni ragoûts ; QU autre chofe où il 
püût y avoir des épiceries. Trois heures 
après ce repas je prenois le fecond boüil- 
lon. Au bout de trois ou quatre heures 
je foupois comme j'avois diné, & je 
prenois le troifiéme en me mettant au 
lit. Ce reméde très-fimple ; comme on 
voit , aifé à prendre & fort nourriflant, 
m'a fi bien guéri , que depuis ce tems-là 
je n’ai reffenti aucune attaque de diffen- 
terie , ni de flux de fang. | 
Il y a une autre efpéce de coufin dont 
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toutes les hayes des Baffes-terres des Ifles 16909. 
{ont remplies, qui a les feuilles en ma- seconde 
nicre d’écuflons de la largeur d’une piéce An de 
de trente fols. Sa tige eft plus forte que À 
celle dont je viens de parler, elle s’éléve 
jufqu'à trois ou quatre pieds de hauteur 
après quoi elle à abfolument befoin 
d'être foutenuc , aufli s’entrelaffe-r-elle 
dans tous les arbres qui font à fa pot- 
tée. Son bouton efttrès-petit , tout cou- 
vert de petites épines , par le moyen 
_defquelles 1l s'attache à tout ce qui le. 
touche. | : 

On dit que ces feuilles féchées & ré- sat 
duites en poudre prifes dans du bouil- féches 
lon > OU autre liqueur le poids d’un po 
écu , & même de deux écus, fi le mal rie. 
eft opiniâtre , guériffent la diffenterie. 
Je n'ai point fait l’expérience de ce re- 
méde, ; | | 
Il y a une troifiéme efpece de coufin Troifé- 
plus grande que la précédente , on en nr 
trouve de fept ou huit pieds de haut. Son coufin, 
écorce eft crife , unie , fouple , peu ad- 
hérente. Elle fe leve aufli facilement 
que celle du mahot, & on l’employe 
aux mêmes ufages, c’eft-à-dire , à faire 
des cordes. Le bois qu’elle couvre eft 
blanc , leger , aifé à fe fécher , 1l.eft caf- 
fant & de nul ufage que pour allumer 
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1699 du feu ; fa feuille eft longue de cin 

à fix pouces, fur trois à quatre pouces 
de large , dentelée par les bords , veluë 
& prelque aufh piquante que les orties, 
elle finit en pointe , & elle eft d’une 
couleur verte , brune par- deflus 1 
beaucoup noins par- deffous. Ses fleurs 
ne viennent jamais feules , mais plu- 
fieurs jointes enfemble comme un bou- 
quet , elles font compofées de cinq feiil- 
les, qui étant ouvertes de toute leur 
longueur forment une cfpéce d'étoile , 
le milieu eft rempli de peuts filets ou 
étamines , d’un beau jaune doré. Le pif- 
tile fe change enfin en un petit bouton 
tout rond , garni de petites épines affez 
longues & GER TES , par lefquelles 11 
s'attache aux habits & aux cheveux des 
paffans, & fur tout aux poils des bètes 
qui en font quelquefois toutes couvertes. 
Ce bouton renferme de petites graines 
ovales , unies, plus plattes d’un coté que 
de Péuse , toujours couplées & accol- 
lées deux à deux, de couleur grisatre & 
affez dures. : | 

On prétend que le fuc de cet nb 
feau eft bon pour la diffenterie , 1l eft 
certain qu 1l eft fiptique. 

L'écorce broyée & appliquée en for- 
ne de ice fur les ulceres qui fui- 
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ent ordinairement l'épian , les defleche 1699, 
& les guérit en affez peu de tems. 

La quatriéme efpece de coufin dont ace 
j'ai connoiffance a lesfeütiles de la figure Lea 
de celles du perfil , mais beaucoup plus coufin, 
grandes, la p'ante a peu de force ; & ne 
séleve guéres à plus d’un pied & démi 
de hauteur , les fruits de cette efpece font 
longs comme des fers d’aigmillerres , 
vélus , & dont l'extrémité eft garnie de 
petites épines crochuës , qui s’attachent 
à tout ce qui les touche. | 
_ Les feüilles infufces dans l’eau chaude 
font une teinture du mème goût & odeur 
que le Thé, & peur - être de même 
vertu. 

L'Ipecacuanha eft de trois fortes ; 
blanc, gris & noir. Nous avons dans 
toutes nos favannes des deux premieres 
efpeces en abondance. La troifiéme qu’on 
prétend être la meilleure , nous man- 
que , peut-être parce qu'on ne la con- 
oît pas: ear de s’imaginer qu’elle ne fe 
trouve que fur les mines d'or qui font 
aux environs de Rio Jeneiro , ou ri- 
viere de Janvier , ancienne Habitation 
des François au Brefl fous le Tropique 
du Cancer , & qu'un homme n’en peut 
recueillir qu'une douzaine de livres pat 
an , C'eft une fable ou un prétexte; pour 
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1699. le vendre pius cher. Qu'ellé foit meil- 


leure que les deux autres efpéces, c’eft- 


a-dire , que fon opération foit plus prom- 


pte, & {on effet plus dangereux, c'eft 


dans quoi je ne dois pas entrer , puifque 
ce neft pas mon métier, & que ceux 
qui fe mêlent de employer conviennent 


L 


que l’Ipecacuanha blanc ou oris eft plus 


O 
doux , & que les femmes, les enfans, & 


ceux qui font d'une camplexion foible, 
doivent s’en fervir préferablement au 
noir, dont l’opération eit plus vive, plus 
forte, & plus dangereufe. | 
ter  Monleur Reynau Ingenieur Géneral 
cuinha de la Marine étant venu aux Ifles en 
blanc & 1 
sis, 1701.avec M. de la Boulaye, pour voir 
l'état du païs, & tracer les Fortifications 
qui y feroient néceffaires , fit connoïître 
cette plante à M. Auger Gouverneur de 
la Guadeloupe qui me la montra. Sa 
feuille eft ronde, dentelée, d'un verd 
brun, tachetée de petites pointes rouges, 
elle eft rude, parce qu'elle eft couverte 
_ d'un petit duvet prefque impercepüble , 
piquant à peu près comme les orties. Ses 
branches courent & rempent fur la terre 
fans s'élevér , leur écorce qui eft affez 


mince eft d’un rouge obfcur , le bois et 


gris ou blanc, fpongieux , molaffe , fle- 
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xible , en affez grande quantité, & garni 
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de beaucoup de feüilles. Les fleurs font 1699: 
blanches ; compofées de cinq feüilles 
avec un petit bouton, qui produit des 
bayes brunes, qui renferment de petites 
{emences en forme de lentilles de cou- 
leur jaunâtre , dures & ameres. | 

La racine eft longue , menuë , noüeu- 
fe , & de la couleur de fon efpece, c’eft- 
a-dire , blanche ou grife, 

 L'effer qu'elle produit eft de faire vo- 
mir une bile acre , dont l’acide corrompt 
les alimens, & excorie lesinteftins , après 
quoi il tefferre par une opération qui lut 
éft particuliere, Ce font ces deux chofes 
propres uniquement à l’Ipecacuanha qué 
le font regarder comme le reméde le 
plus fpécifique qu’on ait encore trouvé 
pour la diffenterie & le flux de fans, & 
qui durera fe'on les apparences jufqu’à 
ce qu’on mette quelque nouveau fimple 
à La mode qui éclipfe celui ci, comme il 
eft arrivé à tant d’autres, dont à peine 
on connoît à préfent le nom , quoique 
dans le tems de leur vogue on ne parlät 
par tout que de leurs vertus , & des effets : 
miraculeux qu’ils produifoient. 

Je n’ai point été dans le païs qui pro- 
_ duit feul, à ce qu'on dit , le verirable 
Ipecacuanha, ainfi ce que j'en vaisdire , 
ft fur La foi d'autrui. 


e 
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‘L Ipecacuanha brun OU noir COMITE 


on le voudra appeller, a les feüillesaffez 
 femblables à celles de la parietaire , 
pointuës aux deux extrémitez , patta- 
gées par une nervure , d'où fortent plu- 
fienrs rameaux , elles font d’un verd brun 
par- deffus ; plus pâles par-deflous , char- 
nucs , molles, & couvertes d’un petit 
duvet rude. Les fleurs qui fortent à côté 
du pédicule qui foutient les feiulles font 

at bouquets de dix, douze , ou quinze 

cul emble, elles {ont compofées de cinq 
petites feuilles blanches, & d’autant d'é- 
tamines de même couleur ; aufquelles 
fuccedent des bayes d’un rouge brun , 


qui font remplies d’une pulpe blanche 


qui renferme de petites graines où le 


_mences dures, de couleur jaunâtre , 19e 


Prépa ta- 
tion de 
la racine, 


la figure des lentes 

:. racine étant tirée de terre di 
ètre féchée à l'ombre , & non pas au So- 
ler, Lorfqu’ elle eft Re D fechée 
comme je viens de dire, elle eft très- 
amere, & elle picotte la langue par fon 
amertume ; c’eft ce qui fait qu'on la croit 
chaude & ten au fecond degré. 
Elle produit les mèmes eflets que les 
deux autres efpéces, mais av ec plus de 
force & de promptitude , & par confé- 
quent plus de danger, 


f ‘ 


ut sel 


\ 


cette racine, on la pile , & on la met 
en infufon pendant une nuit , dans du 
vin mêlé d’égale quantité d'eau. On la 
pafle par un linge après lavoir un peu 
fait bouillir fur le feu , & on la donne 
ainfi au malade. 
. Jeft certain que cette racine & quan- 
tité d’autres fimples qui viennent de l’A- 
mérique produiroient toujours les mê- 
mes effets, comme 1ls les produifoient 
lorfqu'on a commencé à s’en fervir , f& 
on les avoit aufli bons & aufli récens 
qu'on les avoit pour lors, & que ceux 
qu1 les ordonnent ; ou qui les préparent 
n’y vouluffent mettre rien de leur inven- 
tion , & s’en tenir à la premiere recette ; 
mais à force de changer la maniere de 
les accommoder , & à force d'être gar- 
dez dans les Boutiques fans être renou- 
Yellez , ils perdent tout leur fuc & leur 
vertu , coinme il eft aifé de voit, enles 
goûtant ; & les differentes manieres de 
les préparer , achevent de les oâter. 

Cette plante aime les lieux humides 
& ne veut point être cultivée. On a re- 
marque que celles qu’on a cultivées dans 
des jardins , n’avoidfit prefque aucune 
Verttr, 

Jean de Laët , dans le quinziéme Livre 

| B y 
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- On prend une dragme ou deux de 1699. 
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1699. de fa Defcription des Indes Occidenta- 
les Chapitre dix-huitiéme , fait mention 
d’une plante qu’il appelle Igpecaja , où 
Pigaia qui guérit la diffenterie. Il dit , 
que {on tuyau eft haut d'une demie cou- 
dée ; & fa racine de mème longueur , il 
dit , qu’elle ne produit que quatre ou 
cinq feuilles de fort mauvaife odeur.Que 
fa racine étant pilée & laiflée une nuit 
dans l’eau au ferain , & pañlée enfuite 
par un tamis , & donnée à un malade, 
le purge d’une maniere , qu'elle arrête 

_en même-tems le flux de ventre. 
Quoique cette Defcription ne con- 
vienne pas tout a-fait à l'Ipecacuanha , 
jaime mieux croire que c'eft la même 
chofe , mal expliquée , & mal nommée. 


CHAPITRE IV. 


Afaffinat commis à la Martinique. Pu- 
nition @ mort très-chrétienne 


de l'afafir. 
| pie que je demeuroiïs au Mouil- 


lage pour rétablir ma fanté, & faire 
travailler au Pâtiliient de notre Con- 
vent , il arriva que le Jeudi 25 Juin 
étant forti de la Maïfon un peu avant le 
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jour , pour mettre mes Ouvriers en be- 1699, 
fogne , j'entendis du bruit dans une mai- 
fon qui étoit vis-à-vis de notre Eglife. 
La curiofité m'en fit approcher de plus 
près pour voir ce que c’étoit , & comme 
je connoiflois le Maitre de la maifon , 
je ne fis point difficulté d’y entrer ayant 
trouvé la porte de la Boutique ouverte. 
Je fus furpris d'entendre qu’il tomboit 
quelque liqueur du plancher ; dont 
quelques gouttes tomberent fur mon 
habit. Je fortis pour voir ce que c’étoit , 
& je fus bien étonné quand je vis que 
c'étoit du fang , qui continuoit de tom 
ber à travers le plancher. F’appellai le 
Maître de la maifon , & un jeune hom- 
me qui logeoit avec lui depuis quelque 
tems, à qui j'avois donné les derniers 
Sacremens depuis douze à quinze jours, 
arce qu'il avoit été attaqué de la ma. 
Édic de Siam. Mais voyant que perfon- 
ne ne me répondoit , quoique j'enten- 
difle du remuement dans la chambre 
je ne doutai point qu'il ne für arrivé 
quelque meurtre. C’eft pourquoi j’ap- 
pellai de nos Négres pour venir avec 
moi. La premiere penfée qui me vint ; 
fur que le Maître de la maifon, qui étoit 
. fort brutal , & fort fujet au vin, avoit 
tue le jeune homme qui logeoit chez 

B vj 
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1699. lui. Cet homme s'appelloit Croiflant. 
Il éroit de Paris, fils à ce qu’on difoit , 
d’un Chandelier demeurant à la Porte 

S. Denis aux trois Croiffans. 

Je montai doucément à la chambre ,. 

& l'ayant trouvé entr'ouverte, je vou- 

lus entrer ; mais je fus repouffé affez ru- 
dement par ce jeune homme , qui ferma 
la porte fur lui au verouil , & lui ayant 
demandé d’où venoit ce fang qui tom- 
boit du plancher, 1l me répondit que ce 
n'étoit rien. Je connus alors que je nvé- 
_tois trompé , & que c’étoit Croiffant 
qui avoit été aflafliné. Comme je l’en- 
tendois encore fe remuer, & fe plaindre 

- je defcendis, j’appellai du monde, & 
ayant fait apporter une pince de fer , je 
fis enfoncer la porte, afin de voir fi le 
bleffé feroit encore en état de recevoir 
quelque afliftance fpirituelle où corpo- 
relle. Nous trouvames.le jeune homme 
à demi vêtu, couché dans fon lit, qui 
faifoit femblant d’avoir peur que nous. 
ne fuffions venus pour le tuer , comme 
on avoit tué Croiflant , à ce qu'il di- 
Toit. Nous le découvrimes enfin ren- 
verfé fous des matelas, des chailes & 
des tables , qui expiroit , tellement 
meurtri & defiguré ; que cela faifoit 
horreur. | | 


FU 
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.… On faifit le jeune homme. On remar- 1699. 
_dua qu'il avoir la naïffance des ongles 
_ toute pleine de fang , ce qui ayant donné 
lieu de le faire déchauffer , on vit que fes 
pieds , fes jambes , & fes genoux en 
étoient tous remplis ; & comme 1l lui 
manquoit beaucoup de cheveux d’un 
côté, on s'apperçut que Croiffant les 
tenoit dans {a main. Cet affaflinat dont 
1] croit facile de connoitre l’auteur nous 
furprit tous: car ce Croiflanc étoit un 
homme extrémement robufte & vigou- 
reux , qui auroit mis en piéces dix per- 
fonnes comme ce jeune homme , qui 
n'avoit que dix-neuf ans, d’une com- 
pléxion fort délicate, & qui ne faifoie 
que de relever du mal de Siam, quilPa- 
voit réduit à l'extrémité. On trouva 
dans un coin de la chambre le marteau 
dont il s’étoit fervi pour commettre ce 
meurtre , 1l étoit tout rouge de fang , 
ce qui ayant donné heu de chercher 
l'épée ou Le poignard , dont il paroifloit 
pluficurs coups dans le corps du mort. 
on trouva enfin un couteau enfanglanté 
dans la paillaffe du lit où ce jeune hom- 
me couchoit, qui fat reconnu par un 
des afliftans, pour être celui-là même 
que ce jeune homme lui avoit emprunté 
deux jours auparavant , & qu'on lur 


—— 38 Nouveaux Voyages aux Îfles 
1699. avoit vü aiguifer la veille avec beaucoup 
de foin. Fi ss 
Le cadavre ayant été vifité par les 
Chirargiens fut trouvé bleffé de vingt- 
trois coups de marteau & de couteau %. 
& le jeune homme ayant été conduit en 
prifon , on lui fr fon procès. Il m'en- 
voya prier de l'aller voir, y fus; 1 mé - 
conta tout le détail de fa mauvaife ac- 
tion, & me dir, quil l’avoit niée au 
Juge , & qu’il éroit réfolu de ne la con- 
fefler jamais. Je lui dis, que la défenfe 
étoit de droit naturel , mais que fon cri- 
me étoit fi clair, qu'il ne me paroifloit 
pas qu'il y eùt aucun moyen d’échaper 
la mort en le niant, & qu'ainfi 1} étroit 
obligé de l’avoüer , pour mettre en ïe- 
pos la confcience des Juges, & pour 
faire connoître qu’il n’avoit été confeil- 
lé , niaidé de perfonne pour commettre 
ce meurtre. Comme le procès étoit en 
état , 1] fut jugé le lendemain , & En- 
fuite conduit au Confeil , où fon juge- 
ment fut confirmé, & lui renvoyé a 
. Fort S. Pierre pour être rompu Vif de 
puis étranglé devant la maïfon où 1l 
avoit commis le crime. ÿ 
Je l’avois difpofé pendant qu'on in- 
: ftruifoit fon procès à faire une confeffion: 
‘générale , & je me fervis des deux jours 
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qu'il demeura en prifon après fon juge- 1699 
ment , pour la lui faire faire. Il envoya 
chercher le Juge & le Greffier, & leur 
dit , que quoiqu'il n'eüt jamais avoüé 
qu'il étroit l’auteur du meurtre de Croif- 
fant , 1l l'avoüoit à préfenc, & leur con- 
fefloit qu'il lavoit commis feul , fans 
l’afliftance , n1 le confeil de qui que ce 
für ; qu'il y avoit été porté par la crainte 
que Croiffant ne fit vendre à vil prix 
quelques marchandifes qu'il avoit, com- 
me 1l l'en avoit menacé, pour fe payer 
de ce qu'il lui devoit pour fa nourriture 
depuis qu'il étroit chez lui, qu'il avoit 
attendu que Croiffant fut bien endormi , 
après s'être retiré fort tard & fort yvre ; 
qu'il Pavoit frappé d'abord d’un coup de 
marteau dans la tempe , & d’un autre 
coup fur le front; que Croiffant lavoit 
pris par les cheveux, mais que comme 
il éteit étourdi de ces deux coups , il 
avoit eu le tems de le frapper d’un coup 
de couteau dans la gorge, & de tous les 
autres coups dont on lavoit trouvé 
bleflé. Le Greffier écrivit cetre confef- 
fion fur fon Regiftre , & la fit figner au 
coupable. 

Je me rendis de grand matin à la 
prifon le jour qu'il devoir être executé. 
pour pafler ia journée avec lui. Le Géo- 
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1699. lier ayant quelque affaire en Ville me 
_ pria de fermer la porte de la prifon après 
jui, & de la lui ouvrir quand il revien- 
droit. Les autres prifenniersétoient ren- 
fermez dansles chambres; de forte que 
je me trouvai feul avec ce jeune homme 
affis fur un banc dans la cour, il eft vrai 
qu’il avoit les fers aux pieds. Il me vint 
en penfée de le faire fauver, puifque j’en 
trouvois l’occafon fifavorable. Je le lui 
dis en même-tems, & je l’avertis qu'il 
n'y avoit point de tems a perdre, & que 
s’il vouloit s’aider, je lui donnerois le 
moyen de fe cacher chez de mes amis 
jufqu’à ce qu’on put le faire embarquer. 
Je lui montrai le marteau & le cifeau 
pour fe déferrer , & la cfef qui éroit à 
la porte. Il fe mit à réver, & je voyois 
qu’il étoit combattu entre ce que je lui 
propolois , & ce qu'il fe fentoit infpiré 
de faire. À la fin je m’impatientai voyant 
qu'il ne prenoit point de réfolution , je 
fui dis que les momensétoient précieux, 
& qu’en pareille occafion 1l n’y avait pas: 
tant à déliberer. Mais fa réponfe me fur- 
prit encore plus que fon crime n’avoit 
fait. Mon Pere, me dit-il, je vous re-. 
mercie de votre bonté , vous ne me con- 
noiffez pas comme je me connois; je fuis 
naturellement méchan?; j'ai commis un 
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grand crime , & quoique ce foit le pre- 
mier , Dieu qui permet que la Juftice 


m'en châtie, me fait comprendre dans 


ce moment qu'il vaut mieux que je fouf- 
fre la mort pour l’éfacer , en ayant autant 
de regret qu'il m'en infpire à préfent, 
_ que de me mettre en danger de n'avoir 
pas cé même regret quand j'en aurai 


RS ù 


1699. 


commis un autre peut-être plus grand , 
auquel mes mauvaifes iniclinations me 


portent. J’admirai la force de la grace 
dans ce jeune homme , & je pallai avec 
lui le refte de la journée à parler de 
Dieu. RUES ER 

. L'heure du fupplicé étant arrivée , je 
l'y accompagnal. Il fe mit à genoux de- 
vant notre Eglife fans qu'il y fur obligé 
par fa Sentence ; ni que je le lui eufle 
infpiré, & après avoir demandé pardon 
à Dieu de fon crime, 1l le fupplia de 
vouloir recevoir la peine qu'il alloit fouf- 
frir pour les pechez de celui qu'il avoit 
tué. Il me pria enfuite de demander par- 
don pour lui à tous les afliftans dn mau- 
vais exemple qu’il leur avoit donné, les 
avertir de fe rendre fages à fes dépens, & 
leur demander quelque part dans leurs 
prieres. Il monta après cela fur l’écha- 
faut , {e mit à genoux ,; fe réconcilia. 
encore une fois , & après que je lui eës 


Mott 
chrétien. 
ne de 


leflifin, 


\ 
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869$. donné la derniere iblolution il {e dé: 


" 


 poüilla, s’étendit fur la croix , & reçût 


les coups avec tant de conftance , qu'il 
ne dit jamais autre chofe pendant ce 
tourment que deux ou trois fois Le nom 
de Jefus d’une voix fort modérée, Je 
levai le mouchoir que je lui avois jetté 
fur le vifage lorfque le Bourreau le frap- 
poit; & l'ayant exhorté à formerun der: 


nier ae de contrition , & de confiancé 


en la miféricorde de Dieu , pendant que 
le Bourreau defcendoit fous l’échafant 
pour létrangler , il leva les yeux au ciel 
quand. 1l fentit les premieres étreintes 
de la corde , & les tournant enfnite fur 


_ moi d’une maniere pleine de douceur , 


il expira comme un prédeftiné. Je dois 
avoier ici qu'après un f grand crime , 
fa mort ne laiffa pas de toucher. très- 
fenfiblement tousles afliftans, tous pleu- 
roient , le Juge même , & le refte de la 


Juftice fe retirerent avant que l’'Exécu- 


teur commençât à le fraper , perfonne 
n'ayant le courage de voir tant de con- 
trition , tant de réfignation, & tant de 
fermeté dans un âge fi tendre. Je vou- 
lus m'acquitter de ce que je lui avois 
promis , & le recommander aux prieres 
des afhiftans , mais Les larmes ayant bien- 
vor étouffé le difcours que j'avois com- 
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mencé , je fuivis tout le peuple qui en- 1699- 
ta dans l’Eglife pour prier Dieu pour 
nn. | 
Je l’enterrai au commencement de la 
nuit dans notre Cimetiere à côté de celui 
qu'il avoit tué , & j'aurois eu de quoi 
garni de linceuls tout un Hôpital f 
javois voulu recevoir tous ceux qu'on 
m'apporta pour l’enfevelir. 
Il s’appelloit Louis ***, Il étoit fils 
d'un Marchand de l’'Evèché de Nantes, 
, où 1l avoit des parens riches & affez con- 


| fidérables. 


MMA DILTIRE :V. 


Nombre extraordinaire de fols à la Mar- 
tinique. Mort de plufieurs Religieux. 


JE ne fçai quelle Etoile avoit pañlée 
] fur la Martinique cette année; mais 
on n’y avoit jamais vu un tel défordre , 
& un fi grand nombre de fols. Beaucoup 
de gens fans fièvre , & fans aucun autre 
mal apparent eurent des tranfports au 
cerveau, perdirent le jugement, & fe 
mirent à courir les ruës où ils faifoient 
mille extravagances. 


g : | 
Un d'eux écant venu fonner à la porte 


pe qe 
Dm + 4 4 Nouveanx V OyAEES AUX Fes , 
x 699 de notre Convent , le Père Cabaffost 
foire Notre Superieur qui {e trouva dans la 
sp falle , alla lui ouvrir. Ce fol qu'on ne 
de nos Connoifloit pas encore pour tel , lui de- 
Reli-  manda s’il n'étoit pas le Superieur , & 
8%. ayant {ch qu'il l’'étoit, 1l lui dit : je croi 
que vous êtes affez homme de bien pour 
defirer d'être Saint, & comme je vous 
aime , je fuis venu exprès ici pour vous 
tuer , afin de vousfaire martyr, & en 
- difant ces paroles, il tira un grand cou- 
teau de fa poche. Le Pere Cabaflon qui NL 
n'afbiroit pas fi haut , & qui fe conten: M 
toit de mourir { onfefleur , lui ferma la 
porte au nez , qu'il baricada par der- 
riere. Merlét, c'éroit le nom de ce fol, 
fu: fort fcandahfé de ce procedé , & dir, 
en fe retirant , & remettant {on couteax 
dans fa poche , cet homme m’a bien 
trompé. je croyois qu'il avoit envie 
d’être Saint; mais puufqu'il en a perdu 
loccafion , 1l né metrouvera pas tou- 
jours d’humeur à lu procurer l’hon- 
neur du martyre , il viendra dix fois 
me le demander avant que je le faffe. 
Le mème fol étant venu le lendemain 
dans la Sacriftie lorfque je me deshabil- 
‘lois après avoir dit la Melle, me dit, 
‘qu'il avoit un avis à me donner , qu 
éteit , que fi je ne difois pas la Melle 
| 
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plus vite , 1l m'apprendroit à lire, Ce 1699. 
compliment ne me plut point du tout: 
il étoit armé d'un gros bäton , j'étois 
feul avec lui , & il en auroit mangé 
quatre comme moi. Je crus qu'il falloit 
joüer d’adreffe pour me tirer de ce mau- 
vais pas. Ah! Monfieur Merler,lui dis-je, 
il y a long-tems que je cherche Focca- 
fion de vous donner à déjeüner , je vous 
ai obligation, il ne faut pas que vous 
m'échapiez aujourd'hui , & fans lui 
donner le tems de me répondre , je Île 
pris par la main comme pour le conduire 
au Convent; mais en paflant par latte- 
lier où étoient nos Tailleurs de pierre , 
je lui fs donner un déjeüné de coups de 
régle, dont 1l eut fujet de fe fouvenir 
pendant quelque tems. Je fis enfuite mes 
plaintes à la Juftice , qui fit enfermer 
ept ou huit de ces fols , qui auroient 
enfin caufé du défordre. 

Il y en avoit déja eu quelques-uns 
qui s'étoient noyez, d’autres s’étoient 
brifez en tombant du haut des arbres &. 
des falaifes , où ilsétoient montez pour 
s'exercer à voler en l’air. La prifon & le 
bâton en rendirent quelques-uns un »eu 
plus fages , & entr’autres Merlet, qui 
depuis ce téms là ne vouloit plus venir 
chez nous, & lorfqu'il me rencontroi 
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1699. dans les ruës , 1l rebroufloit chemin , 
ou bien il entroit dans quelque maifon 
pour m'éviter. $ F 
Il y eut le Chirurgien d’un Vaiffeau 
qui ne fut pas fi heureux. Son Capitaine 
le voulut faire mettre aux fers pour ar- 
rêter le cours des extravagances qu'il fai- 
foit à tous momens ; il s’échapa des 
mains de ceux qui le tenoïient , & fauta 
à la mer; maisil eut le malheur de rom- 
ber auprès d’un puiffant Requien qui le 
reçütun peu plus difcourtoifement, que 
la Baleine ne reçüt autrefois le Prophéte 
Jonas : car 1l lui emporta la tête, & au- 
roit entrainé le refte du corps, fi des Ma- 
telots qui étoient dans une Chaloupe ne 
J'en euffent empêché. | 
ape La petite veroile fucceda à la folie ; 
& le mal Elle s’attacha aux Négres, dont elle em- 
a er porta un très-grand nombre , comme 
ré: beau. Elle avoit emporté l'année précédente 
coup de quantité de femmes blanches. 
Fond” La maladie de Siam recommenca fes 
ravages plus fortement qu’elle n’avoit 
encore fait. Entre un très-grand nombre 
de gens qu’elle emporta, ceux qui furent 
les moins reorettez , furent une troupe 
de Commis , qui étoient venus avec un 
nommé la Bruneliere, habile homme, s’il 
en fut jamais dans le métier de Zachée, 
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ls avoient amené une petite Frégate 169 Je 
pour courir autour des ifles, & empé- 
cher que perfonne ne püt faire le Com- 
merce avec les Etrangers ; quoique felon 
le bruit commun, ils n’euflent pas de 
fcrupule B-deffus ; quand ils pouvoient 
le faire pour leur compte. Comme cela 
n’accommodoit ni les François , n1 les 
Etrangers , deux Bâtimens Anglois ou 
fe difant tels, la rencontrerent {ous la 
Dominique, lui firent une querelle d’Al- 
lemand , & la maltraiterent beaucoup. 

Cela joint au mal de Siam deébaraffa les 
Ifles de prefque tous fes Commis, quoi- 
que trop tard : car ils avoient déja fair 
plus de mal , qu’on ne pourra peut-être 
Ro. 
jamais en réparer. 

Les Ordres Religieux qui ont des 
Miflions aux Ifles ne furent pas exempts 
des funeftes influences de cette année. 
Outres plufeurs Jéfuites qui moururent 
du mal de Siam , à la Martinique & à la pos de 
Guadeloupe, le Superieur de leur Mif- Percs Je. 
fion à Cayenne fut étouffé dans une fuites. 
piéce de Cannes, où le feus’étoit mis par 
accident. Son zèle pour le bien de fa 
Compagnie l’emporta fi loin, que quand 
1l voulut fe retirer , 1l ne fut plus tems, 
La fumée l’étouffa. On le trouva même 
_ ya peu grillé, tenant encore fon Crucifix 
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afafhiné. 


48 Nouveaux V’ cyages aux fes 
entre fes bras. C’étoit un homme d’une 
très grande pieté, & qui méritoit un 
meilleur fort ; mais on va au ciel 
toutes fortes de voyes , pourvü di 
vi nous trouve prèts quand 1l nous 
pelle, | 
°p ai oublié de marquer en fon heu 
qu'on avoit pris pofeflion de la paitie 
Françoife de Saint Chriftophe vers les 
_ Fêtes de Noël de l’année he 2 
Carmes Chauffez de la Province de Tou- 
raine y avoient une Habitation tant à 
eux qu'à leurs Créanciers , qui avoit été 
ruinée comme les autres pendant le long- 
tems que les Anglois en avoient été maî- 


tres. Les Carmes établis à la Guadeloupe 


y envoyerent un de leurs Religieux pour 
prendre pofeflion de leurs Terres , &c 
conferver leurs droits ; mais ed 
ayant trouvé l’Eglife, le Convent & la 
cuifine enbiéreien ruinez , en conçüt 
tant de douleur , que le Hé de Siam 
l'ayant attaqué dans le même-tems , 1l 
ceda à tant de maux, & mourut en nee 
peu de momens, 

Les Capucins eurent leur paf de ce 
défaftre commun. Ils avoient un de leurs 
Peres à lTfle Saint Martin, qui étoit un 
bon petit homme , autant de mes amis 
qu'on le Furet ètre, Il fe broüilla avec 

Un 


\ 
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nn-Caraïbe libre nommé Lois, qui le 


fervoit par amitié depuis aflez long-tems, 


” & les fuires de leurs broüilleries furent fi 


terribles , que le Caraïbe lui coupa la 
gorge. Les Habitans étant venus le ma- 
tin pour entendre k Mefle, furent fort 
furpris de ne voir ni le Capucin , ni fon 


Caraïbe. La curiofité en ayant porté 
quelques-uns à regarder au travers des 
 rofeaux qui paliffadoient la maifon , ils 
— apperçürent le Capucin étendu par ter- 


re ; on enfonça la porte , & on trouva 


que ce pauvre Religieux avoit réelle- 


ment la gorge coupée, & plufieurs au- 
tres bleflures. Comme il étoit évident 
que c'éroit le Caraïbe qui avoit fait le 


coup, on le chercha avec tout le foin 


poñlible , mais inutilement. Ce ne fut 


_qu’euviron un an après , qu'un Chafleur 


trouva les reftes de fon cadavre au pied 
d'un arbre où il paroifloit qu'il s'étoit 


pendu; du moins y avoir-il encore un 
bout de corde attachée à une branche 


au-deffus du cadavre. On trouva dans le 
centre des branches un full, & quel- 
ques autres chofes qu'il avoit volées au 
Capucn. di | Hu 
Le Pere Cafimir Jurelure , Vicaite 
Provincial des Religieux de la Charité, 


s'en alla en l’autre monde d’une maniere 
No Zone F I. C 
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4699. aufhi funefte que la précedente ; quoique 
toute differente. Il faifoit faire un dé- 

friché dans les terres qu'ils ont au Mor- 

rt. ne-Rouge de la Martinique , afin d'y 
gieux de planter des Cacoyers. Il eut envie de voir 
La l'effet qu'un très gros arbre qu'on abbar- 
_ toit, feroit en tombant. Les Néocres qui 

y twavailloient, & un autre Religieux 
plus experimenté que lut, lui dirent bien 

_des fois de changer de place, & de s’ap- 
procher du pied de Parbre, où 1l y a tou- 

jours moins de danger que dans tout 

autre lieu : 1l ne jugea pas à propos de 
fuivre leurs confeils , & demeura où il 

étoit ; l’arbre tomba enfin, fa curiofté 

fut fatisfaite , mais il en porta les nou- 
velles en l’autre monde , car il en fentit 

tout le poids. Une des groffes branches 

de cet arbre ayant attrapé en paflant ce- 

lui derriere lequel ce curieux s’étoit 

pofté , le renverfa par terre , & l'arbie 
en tombant le renverfaaufli, & l’enterra 

fi bien qu'on fut plus de deux heures à le 

: chercher ; & quand on l’eüt découvert 

& retiré de deflous cet arbre , 1l éroit 

_ tellement ,brifé , qu'il fembloit qu'on 

leût pilé dans un mortier. 

Pour nous qui étions demeurez les 
derniers à nous reflentir deces malheurs, 

-nous ne fûmes pas pour cela les plus mak 
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partagez. Le Pere Eftret qui mavoit 1699, 


fuccedé dans la Charge de Procureur- 
Syndie de notre Miflion de la Martini- 
que fe bleffa griévement en tombant de 
cheval , & comme c'étoit auprès de la 


riviere , & qu'il faifoit un orage épou- à 
M 2 nn ae ic de* 
ventable de pluye » la JAVIÈTE EN fe dé- J:cobins 


bordant l’entraïna à la mer , qui le re- ct noyés 


. porta fur le rivage , où on le trouva le 
lendemain matin. Ce malheur arriva le 
Jeudi au {voir 26 Novembre. 
:_ Il y avoit environ trois femaines que 
j'avois quitté la Paroifle de Sainte-Marie 
pour venir deffervir celle de la Grande- 
Ance ; en attendant que le Religieux 
qui en étoit nommé Curé fût arrivé de 
1a Guadeloupe , où je devois aller pren- 
dre le foin & l’adminiftration de notre 
temporel. Le.Pere Eftret éroit venu 
chez moi chercher trois cens écus que 
Javois reçû pour le compte de notre 
Maifon d'un Marchand de la Bafle- 
terre. | 
Pendant que nous dinions le tems fe 
mit à la pluye , qui augmenta de telle 
forte , qu'il n’y avoit aucune apparence 
qu'il püt s'en retourner au Fonds Saint 
Jacques. Je fis tout ce que je püs, pout 
le retenir à coucher , & n’en pouvant 
#enir à bouc, je le fis accompagner par 
| Ci 
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4699. un grand Négre, pour l'aider à pañfer 
les rivieres. Il s'en fervit feulement pour 
les deux premieres , c’eft-à dire , la ri- 
viere du Lorrain & la riviere Macé, 
après quoi il me le renvoya. Il trouva 
au Bourg du Marigot quelques Habitans 
de Sainte-Marie , que le mauvais tems 
empéchoit d’aller plus loin , qui le pref- 
{erent très-fort de s'arrêter avec eux , 
mais il n'y eut pas moyen : il voulut 
continuer fon voyage ; & contre fon 
ordinaire , il faifoit marcher fon cheval 
fi doucement , malgré la groffe pluye 
-qui to mboit , qu'un de ces Habitans dit, 
qu'il fembloit qu'il alloit à la mort ; à 
uoi un Officier répondit:vous avez rai- 
bo , affürément il fe noyera en pañlant 
quelque riviere, & fi nous partons de- 
main de bonne heure , nous trouverons 
fon corps au bord de la mer. Ce fut une 
veritable prophétie : car cet Officier 
nommé Monfieur de Survilliée alors Ca- 
pitaine d'une Compagnie de la Marine; 
qui étoit fon ami particulier , & qui 
avoit fait tous fes efforts pour l’empè- 
cher de continuer fon malheureux veya- 
ge, étant parti le lendemain matin du 
Marigot pour s’en retourner chez lui à 
Sainte Marie , trouva les Négres de 
notre Habitation , qui enlevoient -l& 
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torps que la mer avoit rejetté fur le 1699, 
bord de l’Ance , & 1l eut la bonté de 
m'en donner avis. ne 
Commé le Pere Eftret n’avoit perfoti- 
ne avec lui, on n’a pü fçavoir au vraf 
comment la chofe s’étoit pañlée. Son 
cheval qu'on treuva tout fellé dans la 
CE croire que le Pere en étoit 
tombé en defcendant le Mofïne par ün 
endroit fort rapide , où 1l avoit coùûtume 
de paffer pour abreger un peu fon che- 
min , & que le coup qu'il avoit à la tête 
_ Payant écourdi , 1l étoit demeuré dans le 
ruiffeau , duquel on temarqua la giffade 
du cheval, & qu'il y avoit été fuffo- 
qué , ce ruiffeau s'étant débordé l’avoit 
entraîné dans la riviere , qui n’en étoit 
qu'a huit ou dix pas , & la riviere dans L 4 
la mer. Cette mort metoucha beaucoup: | 
car cC’étoit un fort bon Religieux ; &c 
quoiqu'il n’eût pas tout-a-fait les ralens 
néceffaires pour l'emploi dont on l’avoit 
chargé , il y avoit lieu d’efpérer qu’il les 
acquereroit avec le tems. Nos Peres me 
preflérent beaucoup de rompre les en- 
gagemens que j'avois pris à la Guade- 
loupe , & de me charger encore une fois 
du foin de notre témporel à la Maïtini- 
que. Je ne crus pas le devoir faire ; au 
contraire , J'écrivis pour ot le départ 
li 
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1 ) 53. du Religieux qui me devoir relever , de 


crainte que a complaifance pour mes 
anus ; n€ m'engageât de nouveau dans: 
les embarras ds Fonds Saint Jacques. 
On trouva le fac où éioient les trois 
cens écus dans des brouflailles au bord: 


de lariviere, ce qui contribua à confo- 


ler un peu notre Superieur de la perte de 
{on : Syndic. 


CHAPITRE V. % 


De la Famille de Mefienrs de la 
Guarigne. 


r Onfeur de Survilliée dont j'ai 
LV À parlé dans le Chapitre précedent 
cé Créolle de Saint Chriftophe. Son 
nom de famille eft la Guarigue. H eft 
fils du fieur | de la Guarigue 
premier Capitaine. Éblénel de toutes les 
Milices de Saint Chriftophe. 

M. de la Guarigue étoit Parifien , d’u- 
‘ne famille confiderable par fon ancien- 
neté fa noblefle & fes alliances. Ses 
parens lui firent prendre le parti des ar- 
mes étant encore fort jeune , comme le 
partage ordinaire des Cadets. Il fervit en 


cette qualité dans le Régiment des Gare 
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* des, qui évoir en ce tems-là l’école de la 
jeune Nobleffe. Il y fut pendant fix à fept 
ans, & fe trouva aux Batailles de Fri- 
bourg , de Mariandal , de Nortlingue ; 
fous le Maréchal de Turenne, & à quel- 
ques Sieges qui fe firent en Flandres & 
en Allemagne, depuis l’année 1 642. juf- 
qu'en 1648. que la Paix concluë à 
 Munfter entre la France, l'Allemagne , 
la Suede , & les autres Puiflances du 

K e - ( , # ; 

Nord , lui donnant peu d’efpérance d’é- 
tre avancé , parce qu'on fit alors une 
grande réforme, il revint chez lui pour 
{e remettre de fix Campagnes confécuti- 


ves quil avoit faites, dans lefquelles il 


nt 


36994 


avoit eu le malheur d’être bleffé trois fois 


très - dangereufement. Son Oncle , le 


Commandeur de Raucourt qui l’aimoir , 


crut que l'Amérique lui feroit plus favo- 
rable ; 1l Péquipa, & l’envoya à fonami 


intime le Bailly de Poincy Lieutenant. 
Géneral des Ifles Françoifes , & Seigneur 


particulier de celles de Saint Chrifto- 
Saint Barthelemy , à qui il le recom- 
manda comme un jeune homme de 
grande efpérance , & fon neveu. 

 L& mérite perfonnel du fieur de la 


Guarigue plutôt que cette recommen- 


dation , lui acquit bien-tôt l’eftime du 


Ci 


qe , Sainte Croix , Saint Marun, &. 
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1699. Bailly de Poincy : il le priten affection ; 
& voulut fe charger du foin de fa for- 
tune. Peu de mois après qu'il fut arrivé 
il lui donna une Compagnie de Milice, 
n’y ayant point alors d'autres Troupes 
dans les Ifles. 11 l'employa dans toutes 
les expéditions qu'on fit contre les An- 
glois pour les chaffer de l'Ifle de la Tor- 
tué dont ils s’étoientemparez, &.contre 
es Efpagnols , fur lefquels on reprit 
Sainte Croix qu'ils avoient enlevée aux 
Hollandoïs ; & en diverfes autres entre- 
prifes qu’on fit far eux , tant dans les 
les, qu'en Terre ferme jufqu’a la Paix 
de 1660. Il s'acquit beaucoup de gloire 
& de réputation dans toutes ces occa- 
fions , dont 1l feroit trop long de rapor- 
ter le détail. MA 
M. de Poincy voulut enfin le fixer &c 
l'établir. Il lui fit époufer une des filles 
du fieur de Rofignol Officier des plus 
confidérables, & des plus riches de l’Ifle, 
dont une autre fille époufa enfuite le fieur 
de Poincy neveu du Bailly de ce nom. 
Et pour donner au fieur de la Guarigue 
un rang au deflus de tous les autres Of- 
ficiers, & le mettre à la rèête de toures 
les Troupes, & lui en donner 1 - 
mandem ent , il donna le titre de Com- 


pagnie Colo nelle à celle.que:le fieur dé 
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la Guarigue commandoit depuis quel- 1699. 
. ques années , qui étoit une des quatre 

du Quartier de la Baffeterre , & fi nomi- 
breufe , qu’elle feule pouvoit paffer pour 

un Régiment , puifqu'on y a fouvent 
compté plus de neuf cens hommes, coin- 

me il eft aifé de le juftifier par les Rôles 

de ce tems-là. Ce fut ainfi que le Bailly 
de Poincy donna le Commandement de 
toutes les Troupes de fon Gouverne- 

ment au fieur de la Guarigue qui n’avoit 

au- deflus de lui , que lé fieur de Poincÿ 
neveu du Seigneur de lIfke , qui évoit 
Gouverneur particulier : car on ne con- 
noiffoit point encore alors dans Les Ifles 
les Lieutenans de Roi. 

Le Bailly de Poincy étant mort vers 
la fin de 1660. le Chevalier de Sales qui 
_ lui fucceda , eut les mêmes égards pour 
le fieur de la Guarigue ; & comme 1l le 
connoifloit pour un homme également 
prudent & brave , & qui d’ailleurs étott 
le premier Officier de fon Gouverne- 
ment , 1] lui donna toute fa confiance , 
& ne faifoit rien fans le confulter. 

_ Tout le monde convient que ce fut 
le fieur de la Guarigue qui empêcha que 
les Anglois ne furpriflent le Chevalier 
de Sales , à la faveur des Concoïrdats 
d'une parfaite neutralité qu'ils avoieur 
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si 1639: fighez tout recemment. Il connoifloif 
leur genie à fond , & fçavoic quilsne 
voyoïent qu'avec une extrème jaloufie 
l'état floriffant de la Colonie Françoife- 
de Saint Chriftophe , & qu'ils met- 
_troient tout en ufage pour la détruire ÿ 
lorfqu’ ils co LEs le pouvoir faire. IL 
avertit le Chevalier de Sales de ne fe 
oint fier à leursbelles paroles , & ayant 
Âçû par les intelligences qu'il enuete- 
noit chez eux , les mefures qu'ils pre- 
noient , 1l engagea M. de Sales de fe: 
mettre en étar, non-feulement de n’ë- 
tre pas farpris , mais de les attaquer, dès: 
qu'on s'appercevroit qu'ils voudroient 
commencer la guerre. | 
Pour bien entendre cequejevaisdire  « 
de certe Guerre où le fieur de la Guari- 
que S ’eft acquis trop de gloire, pour ne 
lui pas rendre la juftice qui rs eft due .. | 
1] faut fe fouvenir de ce que j'ai dit dans 
la Préface de ma premiere Partie, de la 
firuation de l'ifle de Saint Chriftophe > 
& de la maniere dont elle eft partagée 
entre les François & les Anglois, Je le 
répeteral ici en deux mots. pour la come 
modité ‘du Lecteur. 
L’Ifle eft divifée en quatre quartiers. 
La pointe de l'Ef , & celle delOueft 
forment les deux Qurriels François. | 
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Lescôtes de l’Ifle qui regardent le Nord 1699. 
& le Sud font les deux Quartiers An- 
 glois. La petite riviere de la Pentecore 

au Sud-Sud-Oùüeft fépare le Quartier de 

la Baffeterre Françoife , de la Baffeterre 
Angloife. C’eft le Quartier principal & 

le plus confidérable des François, la ré- 
fidence du Général , le Siege du Confeil, 
 Pendroit du plus grand Commerce : 11 

y avoit une petite Ville, & un Fort qui 

n’a jamais valu grand chofe, & qui a 
toujours été fort negligé , la bravoure de 

nos Infulaires leur ayant toujours tenu 

lieu de murailles & de forterefles. La 
riviere de Cayonne à lEft-Nord - Eft 
fépare la même partie Françoife d’avec 

la parue Angloife , qui eft au Nord , & 
qu'on appelle la Cabefterre Angloife. 

C'eft dans cette partie Angloife qu'en 
trouve la ravine de Nicleton ou à Ca- 
britres , & le Quartier appellé les cinq 
“Combles , elle peut avoir trois ieués où 
environ de longueur, & fe termine à un 
Cap & une Ravine , auprès de laquelle 

les François ont une efpéce de Fortim 
appelle le Fort Louis. C’eft à cet endroit 

- que commence la Cabefterre Françoife,, 

qui regarde le Nord , d'environ trois 
lieués & demie de tour, & qui finit à 7 
un autre perit Fort fitué à la pointe de 
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1699 Sable à l'Oueft où commence la Bale: 
terre Angloile. Les Anglois ont auf un 
petit Fort en cer endroit, mais leur For- 
trefle la plus confiderable eft à unelieué 
ou environ de la pointe de Sable au lieu 
appellé la grande Rade. On la nomme 
te Fort Charles. Les deux Quartiers 
Anglois, c'eft-à-dire , celut de la Ca- 
befterre & de la Bañfleterre fe communi- 
quent par un chemin qu'ils ont pratiqué ; 
au travers des bois & des montagnes , 
qui font au centre de l'Ifle; mas les 
Quartiers François ne peuvent avoir de 
communication que par les chemins or- 
dinaires qui font près le bord de la mer , 
qui fontcommuns aux deux Nations , 6e 
qui ceflent de l'être dès qu’elles font en 
Guerre , aufli-bien que celui des bois &e 
des montagnes que les Anglois gardent 
exactement , & fans beaucoup de peine 
dans ces tems-là. nn  - 

Cette connoiffance fuppofée ,1l faut 
fcavoir , que le Roi ayant déclaré la 
Guerre aux Anglois en 1666. ceux ces 
Ifles qui n’avoient figné les Concordats. 
d’une parfaite Neutralité que pour en- 
dormir les François, & les furprendre 
plus facilement , firent venir des Trou- 
pes de Nieves., Antigues ; Monfarrat ,. 
& de Saint Euftache , pour grofir les 


Ar: 


“Françoifes de l'Ameriqne. GE —…ñ" | 


Jeurs , & attaquer les François avec 1699. 


plus d'avantage , & les détruire entiere- 
ment. | 
En effet on vit le Dimanche 10 Avril 
1666. nombre de Barques & de Cha- 
louppes chargées de Troupes & de Mi- 
lices qui venoient de Niéves , & quide- 
barquerent à la grande Rade ; & on {çût 
que le Colonel Morgan Gouverneur de 
Saint Euftache étoit venu joindre le Co- 
lonel Wafñts , Gouverneur de la partie 
Angloife de Saint Chriftophe avec rou- 
tes les Troupes & les Milices qu'il avoit 
ù tirer de fon Gouvernement , entre 
lefquelles 1l y avoit 360 Boucaniers, fur 
lefquels 1l comptoir beaucoup. 


Ces renforts ayant beaucou paugmen- 


té les Troupes Angloifes de Saint Chrif- 
tophe ; déja fuperieurs aux François de 
la même Ifle , le Colonel Wafts ne 


manqua pas dès le lendemain de faire 


marcher un Corps confiderable vers la 
petite riviere de la Pentecôte , Frontiere 
des François & des Anglois à la Baffe- 
terre. 

Le Chevalier de Sales en ayant avis, 
s’y pofta aufi avec les quatre Compa- 
gnies de la Baflererre , dont la Colonelle 
commandée par le ficur de fa Cuarigue, 
_€n éioit une. Quoiqte ces Compagnies 
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1699, ne fuflent pas alors tout-à-fait fi nom? 
breufes qu'elles étoient quelques années 
auparavant , il eft certain qu'elles fai 
. Soient bien plus de monde que ne le mar- 
que mon Confrere le Pere du Tertre 
dans le quatriéme Tome de fon Hiftoire 
génerale des Antifles : 1l s’eft trompé en 
beaucoup de chofes , &1l paroït qu'il a 
écrit fur des Mémoires qui lui ont été 
envoyés par des gens que la pañlion & 
Vinterêt conduifoient plutôt que le defir: 
de faire connoîïtre la verité à la pofterité. 
J'ai demeuré trop long-tems fur les lieux 
pour n'être pas informé plusexaétement 
que lui , de tout ce qui s’eft pañlé dans 
cette Guerre, puifque j'ai vü quantité 
de gens d'honneur & de probité, qui 
ÿ étoient préfens, & donten cas de be= 
foin , je pourrois rapporter les témoigna- 
ges , qui m'ont rapporté avec fincerité 
fans paflion , & fans interét , comment 
les chofes fe font paflées’, ainf que je le 
vais dire. st 
Les Anglois voyant que M. de Sales 
avoit pofté fes Troupes le long de la 
= siviere de la Pentecôte , crurent qu'il 
demeureroit en cet endroit, qui lui étoit 
aÂez avantageux pour y foutenir leurs 
efforts , ou que ce feroit par-là qu'il dé- 
boucheroit , s’il prenoit le paru de les. 


Le 
: 
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attaquer. Mais ce n’étoit nullement fon 1693 
deffein. 1] ne demeura dans ce pofte que 
jufqu'à la nuit; & aufli-t6t qu'elle fuc 
affez noire pour couvrir fes mouvemens, 

il fit marcher toutes fes Troupes vers 
_ Cayonne , à la réferve d'un petit Corps 
qu'il laiffa fur cette Frontiere ; avec tous 
les Tambours des Compagnies, leur 
ordonnant de faire grand bruit, beau- 
coup de feux, & quand il feroit jour , 
bien des marches, & des contre mar- 
_ches, afin de perfuader aux Anglois que 
toutes fes Troupes étoient toujours cam 
pées dans le mème endroit. Il arriva à 
Cayonne vers la minuit, & s’y joignit 
aux deux Compagnies de ce Quartier 
là , qui eft la Fronuiere des François: 
& des Anglois du coté de l'Eft-Nord- 
none | 

_ Le Mardi 22 Avril il atraqua les 
Anglois dès la pointe du jour. Il les trou- 
ya avantageufement polftez de l'autre 
côté de la petite riviere ou ravine de 
Cayonne. 11 prit la gauche 2fin d’avoir 
affaire à la droite des Ennemis , où 1l fça- 
voit que le Commandant des Anglois 
étoit avec fes Volontaires , & afin de 
voir plus aifément ce qui fe palleroir 
dans l’aétion , parceque le lieu où il fe 
rouvoit étoit plus élevé que celui de la 
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+699. droite de fes Troupes commandées par 
| le fieur de la Guarigue à la tte de la 
Compagnie Colonelle. 10 | 
Je ne fçai où le Pere du Tertre a pris 
que M. de Sales avoit nommé pour fon 
fuccefleur en cas de mort le Chevalier de 
Saint Laurent. Il n'y penfa jamais, & 
quand il en auroit eu k penfée , 4 métoit 
pas en fon pouvoir de le faire. Les Ifles 
æappartenoient plus à la Religion de 
Maiche ; 1l y avoit quatre mois & plus 
que la Compagnie en avoit pris poffef- 
fion , & 1l étoit trop fage pour entre- 
prendre une chofe de cette nature, qui 
dans les circonftances préfentes pouvoit 
avoir des fuites fâcheufes, puifqu'il con- 
noifloit trop bien les Officiers pour les 
croire capables de fouffrir ce pafle-droit; 
d'autant plus que le Chevalier de Saint 
Laurent, le Chevalier de Grimaulr, & 
quelques autres dépendans de la Relt- 
gion de Malthe n’avoient plus aucun ca- 
ractere dans l’Ifle, & ne fe trouvoient, 
en cette action que comme fimples Vo- 
_ Jontaires , qui n’étoient demeurez dans 
le païs que pour achever quelques affai- 
res particulteres , ou pour eux , où pour 
leur Religion. | 
Ce point d'hiftoire eft important , & 
Pai cru être obligé de corriger l'erreur 
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de mon Confrere, après avoir fait tou- 1699. 
tes les diligences néceflaires pour me 

bien informer de la verité. On verra 

dans la fuite , comment le Chevalier de 

Saint Laurent à eu le Gouvernement de 

Saint Chriftophe, & à qui il en fut re- 
devable. Je reviens à mon fujet. 

La gauche des Troupes Françoifes À 
où étroit M, de Sales, fit plier après une 
Eee réfiftance la droite des Angloïs , 

affa la ravine ; mais la droite ayant 
ou devant ie un terrain de très-dif- 
ficile accès , qui favorifoit extrémemient 
les Ennemis , fut repouflée jufqu’à deux 
fois ; de forte que les Officiers & les 
Volentaires qui étoient encore à cheval , 
furent obligez de mettre pied à terre 
pour mieux ACER TR leurs gens ; & le 
fieur de la Guarigue ayant fit ceffer le 
feu , & mettre l'épée à la main, ils grim- 
perent le revers de la ravine , & culbu- 
terent enfin les Anglois dontils firentun 
étrange carnage. Ceux-ci fe voyant bat- 
tus des deux côtez , fe débanderent, & 
chercherent leur Galut dans la Aude j 
pourfuivis vivement par les François 
_jufques auprès de la ravine de Nicleton, 
éloignée de près d’une lieuë de la ri- 
: vicre de Cayonne. 
Ce furen cet endroit que le Chevalier 
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4699. de Sales arrèra fes gens avec beaucoup 
de peine , afin de leur faire prendre ha- 
leine , & les remettre en ordre, fe 
doutant bien que les fuyards s’y feroient 
arrètez , comme dans un lieu avanta- 

geux,) . | \ 

En effet , ceux qui.étoient échapez 
de la défaite de Cayonne y ayant trouvé 
un Corps de Troupes qui venoit à leur 
fecours , borderent cette ravine, jette- 
rent quelques pelottons d'Infanterie dans 
des halliers où ils étoient cachez, ne fai- 
fant paroïtre que quelques Cavaliers ça 
& là , comme pour obferver les mouve- 
mens des François. ENEUR 
. Un Officier nommé Saint Amour fe 
déracha pour faire le coup de piftolet 
avec ces Cavaliers, mais ayant êté enve- 
loppé dans lemoment, M.deSales qui . 
s’en apperçût poulla verslui pour le dé:  : 
gager , fuivi de quelques Officiers à qui | 
1l donnoit les ordres de cette feconde 
atraque. Tous fe mêlerent avec les Ens 
nemis, qui plierent jufqu'à ce que: nos 
gens fe trouvant fous le feu d'un de ces 
pelottons d’Infanterie , en reçürent une 
décharge, dont deux coups porterent 
dans le corps de M. de Sales, & léren- 
dirent roide-mort. Quelques-uns de fa 
Compagnie furent bleflez , & entr'au- 
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es le fieur de la Guarigue y reçûüt un 1699 
coup de fufil chargé de trois balles dans 
les reins , de fi près , que les trois bal- 
les ne firent qu’une feule ouverture. 
Cette bleflure , toute grande qu’elle 
étroit , ne l’empêcha pas de courir à 
M. de Sales , qu'il ne croyoit que b'ef- 
4{é; mais l'ayant trouvé mort ,1lle fit 
couvrir d'un manteau, pour dérober la 
_ yüé de cette perte à nos gens, qui volant 
l'affaire engagée pouflerent les Anglois 
avec tant de bravoure, qu’ils leur firent 

abandonner ce paflage, 
… Cependant le fieur de la Guarigue fe 
retira un peu 4 l'écart, & ayant fait une 
efpéce de bouchon ou de tente de fon 
mouchoir , 1l le fit énfoncer dans fa 
playe, pour arrêter le fang, & fe fit lier 
fortement avec fon écharpe par fon valet 
à qui il défendit de rien dire. Ayant 
_aufli-cot regagné la rère des Troupes qu£ 
s'éteient arrêtées, après avoir pouffé les 
Ennemis , 1l fut falué par tous les Ofi- 
ciers comme leur Chef, & prié de don- 
ner fes ordres , pour achever de défaire 
_ des Ennemis, qu'on voyoit fe rallier , & 
prêts à s'unir à un autre Corps de leurs 
Troupes qu’on fçavoit être campées au 
lieu nommé les cinq Combles, qui étoit 
leur quartier d’aflemblée de toute la Ca- 
_ Pbefterre, 
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Le fieur de la Guarigue fans rien dité 
de fa bleflure , de crainte de faire perdre 
courage aux Habitans déja ébranlez pat 
la mort dé leur Gouverneur, les remercia 
de la bonne opinion qu'ils avoient de 
lui , & leur dit , que quoique le com 
mandement lui appartint de droit com- 
me leur Colonel , 1l les prioit de le dé 
ferer au Chevalier de Saint Laurent ; 
qui avoit toutes les qualitez néceffaires 
pour achever ce qui étoit fi heureufe- 
ment commence , & que les belles ac- 
tions qu'il venoit de faire , méritoient 
qu'on lui fit cet honneur. Le Chevalier 
de Saint Laurent qui étoit préfent , s’ex« 
cufa de prendre le commandement , & 


dit, que n'étant qu'Etranger & Volon: 


taire , 1l n'étoit pas jufte qu'il prit un 
pote qui appartenoit au fieur de la Gua- 


rigue par toutes fortes d’endroits. 


Le fieur de la Guarigue éteit fon ami 


particulier depuis long-tems. Ilss’étoient 


connus en France , & avoient porté les 


“armes enfemble fous le Maréchal de Tu- 


reñne , de forte qu’il étoit bien aïfe que 


cette occañon fe préfentât de contribuer 
à fon avancement. Mais voyant qu’il ne 


{e rendoit point, & les momens étant 
précieux , il le prit en particulier , & lui 
dit , qu'il évoit bleffé d’une telle manie- 
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te , qu'il ne fçavoit s’il porteroit encore 1699» 
loin {a bleffure, & qu'il jugeat lui-même 
s'il pouvoit fe charger du commande- 
ment dans l’état où 1l fe trouvoit. Cette 
déclaration dérermina le Chevalier de 
Saint Laurent à fe mettre à la rète des 
Troupes , du moins jufqu’à ce qu’on eût 
joint M. de Poincy , qui étoit à la pointe 
de Sable où il commandoit, quoiqu'il 
ne fût plus Gouverneur en titre , depuis 
que la Compagnie étoit en pofleflion 
es Ifes.:: 0% ; | 

Le Chevalier de Saint Laurent prit 
donc le pofte qu'avoit occupé le Cheva- 
‘lier de Sales, & le fieur de la Guarigue 
prit la droite, comme il l’avoit eu juf- 
qu’alors , & on marcha aux Ennemis, 
On les trouva aux cinq Combles. Le 
-Corps de Troupes qui y étoit affemblé , 
-grofh par les fuyards des deux premieres 
‘défaites , attendit nos gens avec beau- 
coup de fermeté. Le combat fut long , 
& la victoire bien difputée ; mais les 
François les ayant à la fin peïtez , les 
défirent entierement. On fit peu de pr1- 
fonniers , parce qu'il ne fut pas pofhible 
de moderer la fureur des Habitans irri- 
tez par la mauvaife foi des Anglois , & 
par la mort de leur Gouverneur. Ceux 
qui échaperent gagnerent les bois & les 
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ÆG99. montagnes ; quelques-uns les traverfe= 
rent pour aller annoncer leur malheur aw 
gros de leurs Troupes qui étoient au 
Quartier de la Bafleterre à la grande 
Rade. | 4 
Après cette troifième action les Fran= 
çois ne trouverent plus d'ennemis à com- 
battre à la Cabefterre Angloife , parce- 
que le Colonel Reins Anglois ; qui gat- 
doit leur Frontiere , ayant attaqué les 
fieurs le Sanois & du Poyet qui éroient 
campez {ur les limites du Quartier Fran- 
çois aufli appellé la Cabefterre, avoit été 
entierement défait, & contraint de fe 
fauver dans les montagnes. On arriva 
ainfi fans trouver d’obftacles à l’Ance 
Louvet , les Troupes étant fatiguées 
jufqu’à l'excès d’une marchede fix lieucs, 
& de trois combats qu’elles avoient ren- 
dus. Ce fut là où le corps du Chevalier 
de Sales fut enterré; & où le fieur de la 
Guarigue ne pouvant plus fupporter la 
douleur de fa bleflure , fut obligé de la 
déclarer , & d’y faire mettre un appareil 
par le premier Chirurgien qui fe ren- 
contra en cet endroit. Mais comme ony 
apprit que M. de Poincy éroit aux mains 
avec les Anglois qui l’avoient atraqué 
avec toutes leurs forces à la pointe de 
Sable , qui eft la Frontiere des François 
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& des Aizlé du Quartier de la Bafle- 1699 
‘terre , prelque dans le même-tems que 
nous les atraquions aux cinq Combles, 
tous ceux qui avoient des chevaux , ou 
qui en purent trouver ,; ou qui eurent s 
affez de force, pour faire ce voyage, ne 
fe firent pas prier pour y courir. 
Cesendant quelq e diligence que le 
Chevalier de Saint Laurent , le fieur de 
‘Ja Guarigue & les autres Officiers püf- 
fent faire ils n’arriverent à la pointé de 
‘Sable que fur le foir. On trouva nos 
François victorieux. Le Colonel VWafts 
Gouverneur de la partie Angloife de 
S. Chriftophe avoit été tué avec plus de 
cinq cens de fes plus braves. Il n’étoit 
refté que dix-fept Boucaniers des 369, 
que le Colonel Morgan avoit amenez de 
S. Euftache , lui-même avoit été bleffé 
& mourut fept jours après de fes bleffu- 
res. Le champ de bataille étoit couvert 
de bleffez, les Anglois avoient abandon- 
nez leur petit Fort ; de forte que nous 
étions maîtres de tout leur (Juartier juf- 
qu'au Fort Charles de la grande Rade, 
fous lequel ils s’étoient Peoples au 
nombre de près de quatre mille hoim- 
mes, cffrayez 2 à la Vrité , confternez & 
fans Chef mais qui pouvoient encore 
fe faire. US 
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Cette derniere victoire nous avoit 
beaucoup coûté ; outre plufieurs Ofk- 
ciers, Volontaires & Habitans qui fu- 
rent tuez , nous y eümes beaucoup de 
bleffez, & entre les autres M. de Poincy 
eut la cuiffe caffée d’une fi étrange ma- 
niere qu’il en mourut au bout de trente 
jours. Cette blefflure ne lui permettant 
pas d'agir , M. de Saint Laurent fut 
prié derechef par le fieur de la Guarigue 
& les autres Officiers de continuer de 
les commander. Il l’accepta, & fit pen- 
dant la nuit du Mardi au Mercredi 23 


Avril toutes les difpofitions néceflaires 


pour aller attaquer Les Anglois à la gran- 
de Rade. j 

On étoit prèt à marcher quand les 
Députez des Anglois parurent. On les 
entendir en préfence de M. de Poincy,&c 


du fieur de la Guarigue , & on convint 


de la capitulation qu'on Jeur accorda, 


fuivant laquelle ils rendirent fur le 
champ le Fort Charles , leurs armes & 


leurs munitions , s'engagerent à prêter 


ferment de fidelité au Roi, s'ils vou- 


doient demeurer dans lIfle , & autres 
conditions qui ne font pas de menfujet. 


Cetre capitulation fut fignée la nuit du 
23 au 24 Avrilparle fieur de Poincy, 
le Chevalier de Saint Laurent , le fieyr 

FA _de 
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de la Guarigue , & les principaux Of- 1699. 
ciers ; & Le eu à peu près comme le 
rapporte le Pere du Fertre. | 
Ce fur donc au choix que le fieur de 
la Guarigue fit du Chevalier de Sainc 
Lautent pour Commandant en fa place 
après Ja mort de M. de Sales , & aux 
relations avantageules qu'il. fit de fa bon- 
ne conduite, de fa prudence , & de fa 
valéur , tant à la:Cour, qu'au fieut de 
 Chambré Intendant général de la Com- 
pagnie, que ce Chevalier fut redevable 
de la Commriffion de Gouverneur qu’il 
recüt vers la fn de Janvier de l’année 
fuivante 1667. dont il a toujours té 
moigné tant de reconnoiffance au fieut 
de Fi Guarigue , que M. Colbert [ui 
ayant écrit quelques années après, que 
l'intention du Roi étoit de lui donner 
deux Lieutenans pour le foulager dans 
l'exercice de fa Charge , & que Sa Ma- 
jefté agréeroit & nommeroit ceux qu'il 
auroit choifis pour ces emplois , 1l jetta 
aufh-côt les yeux fur le fieur de 11 Gua- 
rioue ,.& le prefla de coufentir à la no< | 
mination qu'il vouloit fre de fa per- 
fonne au Miniftre. Mais celui c1 voyant 
que tout l'avantage qu’avoient ces nou- 
veaux Ofhciers {eroit l'entrée 8c la voix 
déliberarive au Confeil de l'Ile , fans 
Tome V. Z. D 
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4699. aucune autre uulité , 1l préfera le Com- 
mandement de toutes les Milices à cet 
emploi , qui ne lui auroit donné que le 
pas ; ayant déja depuis long-tems féance 
& voix délibérative au Confeil {uperieur 
de l’Ifle. Ainfi 1l remercia fon ami, & 
eft demeuré Chef des Milices de Saint 

Chriftophe , jufqu’à ce que les Anglois 

nous en chaflerent en 1690, 4 
La bleffure que le fieur de la Guarigue 
avoit reçu au combat de la ravine de 
Nicleron fe trouva fi confidérable , & 
les mouvemens qu'il s’'éroit donnez de- 
puis qu'il lavoit reçüë , l’avoient telle- 
ment augmentée , qu'on .délefpera long- 
tems de fa vie. On ne pür retirer que 
deux balles , la troifiéme-ne püt être 
trouvée. Elle coula dans les chairs depuis 
es reins jufqu'au deflous du jaret où on 
la touchoit trente-fix ans après , &c d’où 
il auroit été facile de la tirer, s'1l avoit 
_été alors dans un age à pouvoir fupporter 
une pareille opération. Mais quoiqu'elle 
lui causit fouvent de srandes douleurs , 
cela ne l’a jamais empèché d’être partout 
où 1l s’agiffoit du fervice de fon Prince, 

& du bien des Colonies. | 
À peine étoit-il guéri , qu'il fe trouva 
le 9 Février 1667. à l'attaque & à la 


pride de l'Ifle de Monfarrac fur les An- 


_ 
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glois. Hi commandoit fous M. de Saint 1699. 
Laurent un Bataillon de cinq cens hom- 
mes des Milices de Saint Chriftophe , 
qui ne contribuerent pas peu a la prom- 
pre réduction de cette Ifle, & de celle 
d'Antigue. 
- Les nouvelles des pertes que les An- 
glois avoient faites en Amérique,oblige- 
rent le Roi d'Angleterre & la Com- 
pagnie Angloife d'envoyer de puiffans 
fecours d’Hommes & de Vaiffeaux pour 
conferver ce qui leur reftoit aux ifles, 
Ils fe crurent même en état d’entrepren- 
dre fur les François , & d’avoir à leur 
tour un avantage {ur eux qu'ils n'avoient 
encore jamais eu. Après que leurs Vaif- 
_feaux eurent long - tems bloqué Saint 
Chriftophe , & que par des marches & 
contre-marches ils crurent avoir aflez 
fatigué les François ; ils frent enfin leur 
defcente le 18 Mai 1667. entre la pointe 
des Palmiftes & la ravine Pelan , avec 
beaucoup d’ordie, & fe mirent en mou- 
vement pour gagner le deffus de la Fa- 
Jaife par un chemin aflez étroit qui y 
conduifoit. | 

Le. Chevalier de Saint Laurent qui 
avoit difpofé fes Milices , & les Trou- 
pes réglées qui lui étoient venués depuis 
peu le long de la côte, & fur tout aux 

Di) 
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1699. endroits qui lui paroïffoient plus fave- 
_ rables aux Anglois, queceluioù its s'ar- 
rèterént, voyant qu'ils débarquoient en 
cet endroit, y courut avec le peu de Ca- 
valiers qui fe trouverent avec lui.Le Pere 
du Tertre dit , qu'il n’y en avoit que 
dix, & 1l en nomme neuf. Il pouvoit 
fans craindre de fe tromper , nommer 
le ficur de la Guarigue qui y éroit très- 
certainement felon le témoignage de 
tous ceux que j'ai VÜS , qui avoient été 
témoins oculaires de cette action , où 
ceux qui s’y trouverent acquirent beau- 
coup de gloire ymais où le fils du fieur 
de l'Efperance n'eut aucune part , quoi- 
que le Pere du Tertre ly faffe trouver, 
ayant oublié qu'il l'avoit mis au nom- 
bre de ceux qui avoient été tuez l’année 
précédente au combat de la pointe de 
Sable. a 
M. de Saint Laurent & fes dix Ca- 
-valiers ayant mis pied à terre , foütinrent 
pendant un quart d'heure tous les efforts 
des Ennemis, qui s’efforçoient de s'ou- 
vrir le pafage , & donnerent le tems aux 
Troupes réglées ; & aux Milices qui 
étoient les plus proches, de les joindre. 
Alors le fieur de la Guarigue fe mit à la 
tète des Troupes qui étoient fous fon 
commandement , & on rélifta non-{eu- 
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Jement aux rentatives réiterées que les 1699. 
Anglois firent pour pénétrer dans le 
pars, mais on les alla attaquer pes 

fur le bord de la mer. | 

Comme le fieur de la Guarigue con- 
noifloit parfaitement bien le pais, ce fur 
lui qui pofta les Troupes aux endroits 
qui devoient ètre gardez p' us foigneufe- 
ment, & qui par ls fage prévoyance qu'il 
eut de garnit de bu , certains pañla- 
ges, dont les Ennemis tenterent plufieurs 
fois de s’e: mparet , aflura à fes Compa- | 
triotes une victoire des plus fignalée, & | 
des plus complerte. En effet, ous Hu 
Drapeaux , ‘& plufieurs Tambours qu'on 
leur enleva , on leur tua fur la place 
plus de fept cens homimes; on fit pref- 
que autant de prifonniers » & on prit 
quelques Chaloupes & Batteaux plats - 
dont ils s’étoient fervis pour mettre 
à terre. On n'a jamais {çù au jufte le 
rmbre de ceux qui furent tuez ou blef- 
fez dansles Chaloupes , ou qui {e noye- 
rent en voulant fe fauver à la nage à 
bord de leurs Bâtimens. 

On apprit aux Ifles le 1$ Octobre 
fuivant , que la Paix avoit été conclue à 
-Breda le 31 Juillet précédent. Elle fut 
publiée à Saint Chriftophe le z0 Dé- 
cembre ; & à la Martinique le 6 Fan- 
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1699. vier 1668. & la partie Angloife de Saint 
-_ Chriftophe renduë à fes anciens Pro- 
prietaires au mois de Juin de la même 
année. LA 

Depuis ce tems là jufqu'en 1688. l'Ifle 
de Saint Chriftophe joüir d’une profon- 
de Paix avec les Anglois. Mais la Guer- 
re s'étant allumée en Europe à l’occafon 
de l'invañon du Prince d'Orange en 
Angleterre, le Comte de Blenac Gou- 
verneur Général des Ifles pour Le Roi 
qui les avoit retirées de la Compagnie 
depuis quelques années, crut que pour 
affurer le repos de laColonie Françoife 
de Saint Chriftophe , il falloit chafler 
lesAnglois de la partie qu'ils occupoient. 
Il vincr donc à Saint Chriftophe au 
commencement de 1689. avec ce qu'il 
put ramafler de Troupes de la Marine , 
d'Habitans de la Martinique, & de la 
Guadeloupe, & de Flibuftiers qu’il joi- 
gnit aux Milices de cette Ifle. Les An- 
glois furent attaquez avec vigueur, & 
pouflez jufqu'au Fort Charles qui fut 
afliegé & pris par compofition , après 
s'être long-tems défendu , & les Anglois 
tranfportez à la Jamaïque , à la Barbade, 
& autres [fles de leur Domaine. Le fieur 
_ de la Guarigue & fes enfans fe diftingue- 

rent dans toutes ces occafions. | 
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Malsles François ne joüirent pas long- 1699. - 
tems de leur conquête. Cette Colonie 

bien loin de s’augmenter pendant une 
auf longue Paix , étoit extrémement 
diminuée auffi- bien que toutes celles des 
autres Ifles, parceque la culture du ta- 
bac ayant tout-a-fait ceflé depuis qu’il 
avoit été mis en parti , ceux qui culti- 
voient cette plante avoient été obligez de 
vendre leurs terrains aux Habitans qui 
s'étoient trouvez en état de faire des Su- 
creries , aufquelles 1 faut beaucoup de 
terre & d'Efclaves, & prefque point de 
domeftiques bu. ; & tous ces petits 
Habitans qui ont toujours fait le plus 
grand nombre , & la foree des Colonies; 
s'étoient retirez à Saint Domingue OÙ 
autres endroits, de forte qu'il ne fe trous 
voit pasla dixiéme partie des gens por- 
tant les armes qui ÿ étoient lorfque nous 
remportions de fi glorieux avantages fur 
nos voifins qui sh toujours Été Has En- 
nemis : de forte que les Anglois ayant 
reçü de puiflans {ecours d’ Europe ; avec 
une Flotte nombreufe, & levé toutes les 
Milices de leurs Ifles. ; ils attaquerent 
Saint Chriftophe au mois d'Août 1690. 
ils mirent à terre à la pointe des Salinas 
fans y trouver d'obftacle, parceque-cet 
endroit étant très- éloigné , & d’une trep: 
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1699. grande étendué , le Chevalier de Guitaut | 
qui avoit fuccedé au Chevalier de S.Lau- 
rent ,ne s'érolt pas touve en état d'y 
mettre le monde qui auroit été néceflaire 
pour en hfpurer l'approche aux Enne- 
_mis, & 1! avoit été obligé de fe retirer 
dans les retranchemens qui étoient à la 
petire Saline, & aupres du Bourg de la 
Bafleterre. 
Les Anglois s’y préfenterent , & mal- 
gré leur grand nom bre , ils furent d’a- 
bord repouflez vivement , & avec une 
perte confiderable ; mais le fieur de la 
Guarigue ayant été mis hors de combat 
ar une bafonade , c’éft-à-dire, un c1- 
fe de plomb de 12 à 15 lignes de 
longueur, & du diamérre du calibre du 
fufl , qui lui perça le pied de part én 
part, les Habitans , qui avoient une ex- 
trème confiance en lui, perdirent COtt- 
rage, s’ébranlerent & abandonnerent 
en el le retranchement, de maniere que 
le Chevalier de Guiraut & le fieur de la 
Guarigue fe trouverent feulement avec 
douze ou quinze Officiers expolez à tou- 
te la fureur des Anglois ; qui par une 
raifon qu’on n’a jamais pü pénétrer , de- 
meurerent comme immobiles , & don-- 
nerent le temsaux Efclaves du fieur de: 
la Guarigue d’emporter leur Maître , 8° 
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au Chevalier de Guiraüt de fe retirer 1699. 
avec les braves qui étoient demeurez 
dans le retranchement ; fans être inquie- 
tez dans leur retraite ; après laquelle les 
Anglois ne trouvant plus de réfiftance 
s'écendirent de tous cotez ; & fe faifi- 

_rent de tous les poftes les plus avanta- 
oEUX ; pendant que les François fe reti- 
Leur au Fort Charles & aux envi- 
rOnS. : 

Ils ne manquerent pas d’être bien-tôt 
af iegez par les Anglois , 1ls fe défendi- 
rent tiès- bien > non-feulement dans la 
Fortereffe » MAIS encorg dans les Quar- 
tiers qui {ont du côté de la pointe de 
Sable ; où les Ennemis ne pürent jamais 
pénétrer , & 1ls les auroient peut. être 
obligez de fe retirer , s'ils n’avoient 
trouvé le moyen de dreffer une batterie 
à la Souphriere , qui voyant tout le Fort 

_ de revers, & y tuant beaucoup de mon- 
de , outre la tranchée qu'ils avoient OU- 
verte , obligea enfin les François à ca- 


Q 
pituler , & à ceder à leurs  Ennemis le 


Fort & l'Ifle. | | 
Ce fut ainf que cette Colonie autre 
fois fi confidérable, f Horifante, fi firiche 
& fi nombrenfe , qui avoit toujours été 
la terreur des Anglois, fut entierement 
détruite , les Habitans difperfez de tous 
| D v 
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1699. côtez , dépoüillez de tous leurs biens , & 
réduits dune mifere extrème. 
Le fieur de la Guarigue tour blefñfé 
comme 1l étoit , après avoir perdu fon 
bien qui étoit des plus confiderables de 
l'Amérique , fut porté à la Martinique 
avec fa femme & treize enfans, fix gari 
çons & fept filles. Il y ft mort en 1702. 
couvert de blefures & de gloire, & 
refpecté de tout le monde ; laiflant une 
famille qui n’a point dégénerée de fes 
vertus & de fa valeur ,.& fur tout de fà 
fidelité & de fon zèle pour le fervice 
du Ro ‘*< à | 
J'aurai occafion de parler de Méflieurs 
de la Guarigue dans plufieurs endroits 
de ces Mémoires, pour leur rendre la 
juftice qui leur eft dûé ; je croi que le 
Leëteur me permettra bien de mettre ici 
tout de fuite ce qui les regarde, afin de 
ne pas interrompre la fuite de mon 
Journal. 

Dela  L'’ainé des enfans de M. de la Gua- 
ti rigue appellé Jean de la Guarigue n’é- 
#*  tantencore qu'Enfeigne dela Colonelle 

de Saint Chriftophe ; fut choifi par le 
Chevalier de Saint Laurent potir com- 
-  mander un détachement de la Jeunefle 
de Saint Chriftophe qui alla fervir fous 
le Comte d’Eftrées , depuis Maréchal de 
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Fränce , à l’attaque , & à la prife de 1699. 
Flfle de Tabac fur les Hollandois en 
1677. le fieur de la Guarigue s’y diftin--. 
gua d’une maniere fi particuliere , que 
fur le rapport avantageux que le Comte 
d'Eftrées en fit au Chevalier de S. Lau- 
rent ,1l lui donna la Lieutenance de la 
Colonelle. 

Il vint en France en 1687. & fut recü 
Garde de la Marine au Département de 
Rochefort , quoique toutes les places 
 fuflent alors remplies. Il fut nommé l’an- 
née fuivante pour fervir en qualité de 
Lieutenant {ur la Corvette la Folle com- 
_mandée par le fieur de Seiche que la 

Cour envoyoit à Cayenne , pour fervir 
fous les ordres du Gouverneur de cetre 
fle. Le fieur de Seiche étant mort, le 
:Bâtiment demeura fous le commande- 
ment du fieur de la Guarigue jufqu'à 
-Pexpédition peu heureufe , que M. du 
Cafle fit fur Surinam & Barbiche , où 
il fe trouva par ordre de la Cour, Il fit 
Ja Campagne de 1690. partie fur le Vaif- 
_ feau du Roi le Parfait , partie en qualité 
-de Lieutenant fur la Fregate la Petil- 
lante, & enfin comme Major de l’Efca- 
dre de M. Forant. Il eut l’année fuivante 
le commandement d’un Vaiffeau du Roi 
nomme l’Efpion , avec lequel 1l fe diftin- 

D y); 
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1699+ gua en Irlande, & dans le tranfport dés 
_ Troupes & des Munitions que l’on en- 
voyoit de France en ce païs-la. è 
Il fut nommé Enfeigne de Vaiffeau le 
premier Janvier 1692. &Çapitaine d’une 
, Compagnie détachée de la Marine pour 
aller fervir aux Ifles. Il y pafla en.effer , 
mais voyant qu'il y avoit peu à faire à 
l'Amérique dans le pofte où il éroir , & 
par conféquent peu d'avancement à efpé- 
rer , 1} aima mieux retourner à Roche- 
tort. En 1694. il fut nommé pour fervir 
dans l’Efcadre du Comte de Serquigny 
qui alloit aux grandes Indes, c’eft-à- 
-dire , aux Indes Orientales. Il n’en re- 
vint qu’en 1697. Le Vaifleau le Faucon 
commandé par le fieur de Gros Bois avec 
lequel 1l étoit embarqué , rencontra un 
gros Vaiffeau Efpagnol très-richement 
chargé, qui fut pris après un rude com- 
bat, dans lequel ie fieur de la Guarigue 
s'étant très-diftingué , on lui donna le 
commandement & la conduite de la pri- 
fe , qu'il eut l’adrefle & le bonheur d’a- 
mener en France autravers de mille dan- 
gers, & des Flottes Angloife & Hol- 
landoife , qui couroient nos Côtes. IL 
eut enfuite le commandement d’une de- 
mic Galere qu’on arma au Port: Louis 
pour chaffer les Bifcayens qui troubloient 
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Je Commerce fur les côtes de Poitou & 
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de Bretagne. Il fit un voyage aux Ifles 


fur le Vaiffeau le Prince de Frife en 
1698. & un autre à Ifigny fur la cote 


de Guinée en 1701. Enfin, 1} fuc fait 


Lieutenant de V aiffeau en 1703. & en- 
voyé aux Ifles avec une Compagnie de 
{oixanre hommes détachez de la Marine, 
qu’il commande encore actuellement au 
Fort de la Trinité de la Martinique. Les 


differentes occafions où 1! a été employé 


font voir combien la Cour étoit con- 
tente de fes {ervices ; auf doit-on dire 
de lui, qu'il eft un très-bon Officier, 
fage, brave ; appliqué à fes devoirs, 


& eftimé généralement de tout le 


monde. 
Son cadet Jacques-Antoine de la Gua- 


rigue fieur de la Tournerie , après avoir 


fervi dans la Milice , & aux expéditions 
qui fe firent de {on tems aux Ifles, vint 
en France avec lui en 1687. Il férvit en 
qualité de Garde de la Marine avec beau- 
coup d’apphcation & de bravoure dans 
les Campagnes de la Manche , du Large, 
d'Irlande & du Détroit. IL fut fait Bri- 
gadier des Gardes de la Marine en 1692, 
& deux ans après envoyé aux Ifles avec 
une Compagnie détachée de la Marine , 
que je lui ai vü commander en 1703. 
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1699. lorfqu'on envoya dés Troupes de laMar< 
tinique au fecours de la Guadeloupe at- 
taquée par les Anglois. Il sy comporta 
avec beaucoup de valeur , de prudence, 
& de fermere ; 1l fit voir qu’il étoit éga- 
Jement bon Officier & bon Soldat. Le 
Roi ayant mis les Milices des Ifles en 
Régimens, & voulant mettre à leur tè- 
re des Officiers d'expérience, donna un 
de ces Régimens au fieur de la Tournerie 
en i707. a 
Michel de la Guarigue fieur de Sa- 
vigny , eft le troifiéme des enfans du few 
fieur de la Guarigue. Après avoir été 
Garde de la Marine, 1l fur fait Lieute- 
pant d'une Compagnie détachée de Ia 
Marine en 1692. & Capitaine en 1701: 
il s'eft beaucoup diftinguélorfque lesAn- 
glois attaquerent la Martinique en 
1693. | 
11 fut fait Major de la Martinique en 
1710. en la place du fieur Coullet, qut 
avoit été nommé à la Lieutenance de 
Roi de la Guadeloupe. Il a maintenu 
avec fermeté les Troupés dans le bon 
ordre & la difcipline dont on étoit re- 
devable à fon prédecefleur. Le Roi eut 
des relations fi avantageufes de fon exa- 
_ étitude, de fa vigilance , & des fervices 
qu'il avoit rendus ; & qu'il continuoit 


 Érancoiles del Amerique. ST —— 
de rendre, qu'ille fic Chevalier de Saint 1699% 

_ Louisen1713.8& lui donna en 1717. des 

Lettres Patentes pour avoir féance & 

voix délibérative auConfeil fuperieur de 

la Martinique , qui eft une difkinction 

fi particuliere , qu'avant lai aucun Ma- 

jor n’a joùi dans les Ifles d’une femblable 

_ prérogarive. Enfin le fieur Couller ayant 

été pourvü de la Lieutenance de Roi de 

l’Ifle de Ré , avec une Penfon confide- 

fable, & d'autres faveurs par M. le Ré- 

gent qui la retenu en France , fa Lieu- 

tenance de Roi à la Guadeloupe a été 

donnée au fieur de Savigny , qui s'eft 

acquis èn crès-peu de tems l’eftime , & 

Yaffection des Peuples de cette Ifle par 

des manieres honnètes, polies & obli- 

geantes qui lui font naturelles. 

Claude de la Guarigue fieur de Sur- 
villiée , à l’occañon duquel jai commen: 
cé cet article, avoit fervi dans la Com- 
pagnie Colonelle de Saint Chriftophe 
dès fe: plus tendres années. Il avoit fuc- 
eedé à fes freres dans les Charges d’En- 
feigne , & de Lieutenant de la même 
Compagme. Il eut en 1688. le comman- 
dement de cent jeunes Volontaires des 
plus qualiñiez de la Colonie , qui accom- 
pagnerent le Comte de Blenac Gouver- 
neur general des Ifles , à la conquête de 
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1699. l'Ile de Saïnt Euftache , qui appartenoit 
aux Hollandois. Certe tile: ' quoique pe- 
tite , étoit pourvüé d'une bonne Garni- 
fon , elle avoit une Forterefle confidéra- 
ble ; fes Habitans éroient bien armez , 
RUE , & bien réfolus de fe défendre 
ce qui leur éroit d’autant plus facile , 
qu’elle eft prefaue paf tout d'un accès 
fort difficile. 

Le fieur de Survilliée & fa troupe join< 
te à celle des fieurs de la Touche. & 
Cafting eurent pour leur part l’atraque 
du côté de la Cabefterre , plus difhcile 
fans comparaifon RUE plus hazardeule 
que celle de la Bafeterre que l'on fit à 
PAnce des Interloppes. Ils forcerent ce- 
pendant tout ce Que l'art &-la nature 
oppofoient à leur defcente, & à leur paf- 
fage , ils renverferent ceux qui défen- 
doient le retranchement qui couvroit le 
chemin étroit & efcarpé , qui condui- 
{oit du bord de la mer fur le plat païs, 
& furent à la vüë de la Forterefle bien ‘! 
plutôt que ceux qui étoient defcendus à à 
la Bafle-terre. ” 

Cette action d’une valeur extraotdi- 
naire étonna FS Habitans & la Garnifon, 
& comme elle fut foutenué par beau- 
coup d’autres de même nature, elle fa- 
cilita infiniment la conquête. de cette 
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Ile. Le fieur de Survilliée reçut de 1699. 
grandes loüanges du Comte de Blenac, 
ce qui lui fut d'autant plus glorieux, 
qu'on feavoit qué ce General étoit fort 
réfervé fur cet article. | 

i On atraqua l’année fuivante [es An- 
. glois qui poffedoient une partie de l'ifle 
‘de Saint Chriftophe. Le Fort Charles 
fut afliege & pris maloré la vigoureufe 
réfiftance de ceux qui le défendoient,qui 
-donnerent en cette occafñon des preuves 
éclatantes de eur bravoure. Le fieur de 
Survilliée y faifoir fes fonctions de Lieu- 
tenant de la Colonelle avec tant de va- 
leur & de conduite, que le fieur de Sa- 
lenave Lieucenant de Roiayant été tué , 
&c le fieur de Beaumanoir Major ayant 
été nomimé par le Comte de Blenac pour 
remplacer le défunt , ce même Géneral 
qui fe fouvenoit de ce qu'il avoit vü 
faire au fieur de Survilliée l'année précé- 
dente à la prife de Saint Euftache , lui 
donna la Majorité de l'Ifle fous le bon 
plaifir de la Cour , ce qui n’auroit pas 
manqué de lui être confirmé, files Fran- 
çois fuflent demeurez plus long - tems 
maitres du païs; mais en ayant été chaf- 
fez l’année fuivante 1690. comme je l’ai 
dit ci-devant, le fieur de Survilliée fut 
tranfporté à la Martinique avec le refté 


de fa famille, 
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Les Anglois s'étant alors trouvez les 
plus forts dans’ Amérique, prirent l Ifle 
de Marie-Galante au commencement de 
1691. On vit bier qu'ils fe difpofoient 
par cette conquête à l'attaque de la Gua- 


deloupe qui en eft voifine, qui étant 


d’une grande étendué , & peu peuplée ; 
donnoit un très- jufte “ice de craindre 
qu’elle ne füt emportée. Le fieur de Sur- 


villice demanda permiffion au Marquis 


de Ragni qui avoit fuccedé au Comte 
de Bienac dans le Gouvernement oéne- 
ral des Ifles , de pañler à la Guadelou- 
pe avec un de fes freres , pour offrir 
leurs fe: vices au fieur Hincelin Gouver- 
neur de cette Ifle. Il l’obtint aifément 
& agréablement; & quoiqu'il y eût un 
danger extrème d’ aborder cette Ife qui 

étoit étroitement bloquée par la Flotte 
Angloife , 1l eut le bonheur d y arriver 
rene a pour fe trouver à la defcente 
que les Anglois y firent. | 


Comme fa qualité de Volontaire ne 


laitachoit à aucun pofte en particulier , 

il eut le moyen de fe trouver à toutes les 
occafions où il y avoit des coups & de 
la gloire à gagner. Il n’en manqua pas 
une , fe diftingua en toutes dune facon 


particuliere » & eut cependant le bon- . 


heur de n'être point bleffé , quoique LUE 
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_ gargouflier eût été emporté le jour de la 1693 


defcente ; l’affut de fon fufñl brifé dans. 
une autré occafñon , & qu'il eût fes ha- 
bits & fon chapeau percez de balles en 
plufieurs endroits. 

Les Anglois après avoir batiu pendant 
vingt-deux jours le Fort de la Baffeterre, 
_ furent enfin forcez de lever le Siege , & 
de fe rembarquer , ce qu’ils firent avec 
tant de précipitation , qu'ils.abandonne- 
rent leurs Canons , avec un Mortier , 
quantité de Bombes & de Munitions , 
de Bagages , d’Armes & d’Attirails de 
leur Armée, & même plufeurs bieffez 
qu'ils laifferent à la difcrétion des Fran- 
çois. | ; 
N'y ayant plus rien à faire pour les 
Volontaires après certe retraire , le fieur 
_de Survilliée rerouvna à la Martinique 

dans fa réfolution de pafler en France , 
pour fervir dans la Marine. Il en de- 
manda la permiffion auMarquis de Ragnt 
qui ayant appris par les Lettres du fieur 
Hincelin , & par le rapport de quanuité 
de perfonnes , la valeur & la conduite 
qu'il avoit fait paroïtre dans toute l'af- 
faire de la Guadeloupe , n’eut garde de 
Ja lui accorder. 11 lui dit qu'il vouloit 
Parréter aux Ifles , & l'y employer, & 
qu'il alloit écrire en Cour les raifons qui 
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1699. l’obligeoient de lui refufer fon congé, 

afin que le Miniftre y eùt égard quand 

loccafon s’en préfenreroir.- : 

Ce Géneral étant mort fur ces entre- 
faites , le Commandeur de Guitaut Lieu< 
tenant au Gouvérnement Géneral trouva 
la minute de la Bertre que le Marquis 
de Ragni avoit écrite en Cour en faveur 
du fieur de Survilliée, & comme il le 
connoiffoir & l’eftimoit depuis long- 
tems , il fur bien aife de trouver l’occa- 
fion d'execurer ce que le Géneral défunt 
avoit eu deffein de faire ; de forte qu'une 
Lieutenance d’une Compagnie détachée 
de la Marine, étant venué à vacquer , 
il la lui donna fous le bon plaifir de la 
Cour en 1691. Le Miniftre déja prévenu 
en faveur du fieur de Curvilliée par les 
Lettres du feu Marquis de Ragni , con- 
firma ce choix, & lui en envoya le Bre- 
vet en 1693. avec ordre à l’Intendant de 
Jui faire payer tous fes appointemens de- 
puis qu'il remplifoit cette Charge. 

Il fut fait Capitaine en 1696. Major 
de la Martinique en 1701. fans perdre 
pour cela fa Compagnie, ce qui étoit 
une grace, & une diftinétion toute pat- 
ticuliere, & enfin Colonel des Milices 
de la Cabefterre de la Mage e ef 
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_ On voir allez par cette fuite d’em- 1699, 
plois & de graces combien la Cour étoit 
fausfai e du fieur de Survilliée. Ce que 
j'ai dir de lui dans la Préface de ma pre- 
miere Partie , au fujer des mouvemens 
qu'il y a eu à la Martinique au commen- 
cément de 1717. doit l'avoir fait con- 
noître pour un Officier d’une fidelité à 
toute épreuve, d'une valeur peu commu- 
ne, & d'une prudence dont on a vü les 
heureufes fuites dans cette affaire , auffi 
| délicate qu’elle étoir dangereule , & d’u- 
ne conféquence infinie. Je dois feule- 
ment ajoûter ici, qu'il eft également 
honnête homme & bou Chrérien, qu'il 
{e fait honneur de fon bien {ans often- 
 tauon ; quil eft charirable , bon ami, 
toujours prêt à rendre fervice , & à fou- 
tenir les interèrs de ceux qui s’adreffent 
a lui} & que fa famille & fes domefti- 
ques , en un mot toute {a maifon eft une 
des mieux réglées de toutes les Ifles. 

Le fieur de Survilliée avoit encore 
deux cadets. L’ainé des deux qui l'avoit 
accompagné au fecours de la Guade- 
loupe, où 1l s'éroic acquis de la réputa- 
uon, ef mort à Rochefort en 1692. 
étant fur Le point de Ma” aux Ifles en 
qualité de Lieutenant d’une Comp:gnie 

_ détachée de la Marine, Il avoit {ervi 
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1699. quelque tems dans les Gardes de la Ma- 
rine , & s’y évoir fort diftingué.C'’étoit 
un jeune homme de orande efpérance , 
parfaitement bien fait , agréable , fpiri- 
tuel, honnête, poli, fage, brave, & 
d'une phifionomie la plus heureufe , & 
la plus revenante qu’on püt fouhaiter. 
Le plus jeune de ces fix freresnommé 
Philippe de la Guarigue fienr de Rau- 
Court , après avoir paflé par les desrez 
d'Enfeigne & de Lieutenant d’une Com- 
pagnie détachée de la Marine , a été 
fair Capitaine en 1716, 1l eft atuelle- 
ment au Fort Royal dela Martinique. 
Je lai vû en 1703. lorfqu'il vintavecle 
fieur de la Tournerie fon frere , dont 1l 
toit Lieutenant au fecours de la Gua- 
deloupe attaquée par les Anglois. Il 
donna dans toutes les occafions qui fe 
_préfenterent des marques d’une valeur 
qui eft héreditaire dans fa famille , ce 
qui fit que le Lieutenant Géneral , le 
Gouverneur de l'Ifle , & tous les autres 
Officiers de confidéfftion lui rendirent 
ce témoignage , qu'il n'y avoit point 
d'Officier de fon rang & de fon âge qui 
méritât autant que lui d’être avance. 
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| à 1700 


ÉMRTAPITRE VI 


L’'Anteur s'embarque pour la Guade- 
loupe. Il féjourne à la Dominique. 7 
cription de cetre Ile. 


E partis du Moüillage de la Marti- 
] nique de 7 Janvier 1700. dans une 
Barque , qui devoit concher à la Domi- 
nique , pour y charger des bois de char- 
pente. Quoique je prévifle que cela al- 
longeroit mon voyage » & me cauferoit 
de la dépenfe, je : n'en fus point trop fa- 
ché, parceque j'étois bien aife de voir 
le dedans de certe Ifle , & de pratiquer 
les Caraïbes qui l'habirenr. Nous fûmes 
obligez de relâcher au Prefcheur, quand 
nous fumes à moitié Canal, ae Rs 
nous y trouvämes une mer fi Hotte: 
un vent fi furieux qu'il nous fur Empofle 
ble de tenir Te fans nous expofer 
à fombrer , ou à al ller à à la “ae 1 
_ Nous remiîmes à la voile le 9. à la 
pointe du jour, & moüillämes à la Do- 
_ minique devant le Carbet de Madame 
Ouvernard le mème jour fur les deux 
heures après midi. 


Cette femme fauvage 6 étoit alors com. 
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1700, me je croi une des plus vieilles créatures 
‘du monde. On dit qu’elle avoit été très- 
belle , 1l y avoit un peu plus de centanss: 
& que ce fut à caufe de cela qu’un An- 
olois Gouverneur de Saint Chriftophe 
F avoit entretenue pendant un affez long- 
ms , & en avoit eu nombre dlenfans " 
& qe ’autres un certain Ouvernard dont 
parle le Pere du Tertre dans £ {on Hiftoi- 
re. Ce demi Caraïbe étoit mort long- 
tems avant que je vinfle aux Ifles. On 
avoit toujours continué d’appeller fa 
mere Madame Ouvernard , depuis que 
les Anglois l'ayoient renvoyée à Ja Do- 
mINIQUE ; après la mort du Gouvérneue 
qui l'entreténoit. Sa wieillefle plutôt que 
{a qualiie de mattrefle d’un Gouverneur 
Anglois, lui avoit acquis DRBCONp de 
ne parnil les Caraïbes. Elle avoit eu 
beaucoup d'enfans outre cet Ouvernard; 
de forte que fon Carbet, qui étoit fort 
grand , étoit NA à merveille d’une. 
longue fuite de fils, de PERS & d'ar- 
riere petits fils. 

Nous ne manquâmes pas de aller 
faluer dès que nous eines mis pied à 
terre Je portal læ parole , &' on doit 
croire que mon compliment fut bien 
recb, puifqu’ il étoit accompagne : de deux 
boutcilles d'Eau-de-vie de Cannes, qui 

His eft 


4 
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eft ce qu’on prétente de plus agréable aux 1700. 
Sauvages. Elle me demanda quand vien- 
droit Le Pere Raymond. C’éroit un de 
nos Religieux qui avoit demeuré bien 
des années parmi eux à travailler inuti- 
lement à leur converfion , mais qui étoit 
mort depuis près de trente ans. Je lui 
dis qu'il viendroit bien-rot. Ma réponfe 
fic plaïfir à cette bonne femme. Car de 
lui dire qu'il étoit mort, c’eft ce qu’elle 
"& tous-les autres Caraïbes n’auroient 
- pü croire , parce qu’ils font entêtez qu’u- 
ne perfonne qu’ils ont connue , eft rou- 
… joursen vie, jufqu'à ce qu'ils l’ayenr vüë 
dans la foffe. C’eft fe rompre la tête inu- 
tilement , que de vouloir leur faire croi- 
re le contraire. "fus 
Cette bonne femme étroit toute nue, Pottraic 
-& tellement nuë , qu'elle n’avoit pas 8% 
deux douzaines de cheveux fur la rète , Ouvers 
fa peau fembloït un vieux parchemin ju 
‘retiré & féché à la fumée. Élle étroit 
tellement courbée , que je ne pus voir la 
figure de fon vifage que quand elle fe 
fut aflife pour boire. Elle ayoit cepen- 
dant encore beaucoup de dents, & les 
yeux aflez vifs. Elle me demanda fi je 
voulois demeurer dans fon Carbet, & 
lui ayanc répondu que j'y demeurerois 
pendant que la Barque feroit en rade , 
dome VI, | 


PORTA S 
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1700. elle me fit apporter un hamac,je la re- 

mercial ,.car Je n’avois pas envie de me . 


Voyage  J'engageai le lendemain deux Caraï- 
; l'Au- | 
teur à la. 

- &abef- 


certe de vifions dont je jugeois pouvoir a 
Ja Domi | | A 


aique, 


rocoer comme un Caraïbe ; mais je 
choifis un quartier de fon Carbet , où 


_je fis tendre le mien. Cinq ou fix per- 


befoin. Cinq de nos Paflagers vinre 


fonnes qui pafloient aufli à à Guade- 
loupe prirent le même parti ; de forte 


que nous nous établimes tous chez Ma- 
dame Ouvernard , où nous eümes tout 


le loifir d’obferver leurs coutumes, & 


de faire connoïffance avec eux , puifque 
nous y demeurâmes dix-fept jours. 


bes à me conduire à la Cabefterre, & 
trois autres à porter mon lit & les pro- 


| Na 


avec hoi & rois Négres. Quoique nous 


fuflions avec nosamis, nous ne laifsà- 
mes pas de porter nos armes , fous pré- 
texte de chaffer en chemin; mais en ef- 


un afffont , fans pouvoir le repoufler... 


. Nous traversâmes toute la largeur de 
l'Ifle , depuis Le Carbet de Madame Ou- 
vernard jufqu’à la Cabefterre , fans trou- 
yer autre chofe.que desbois, & trois ou 
quatre petits défrichez pleins de bana- 


| hiers, En échange nous vimes les plus 
bgaux arbres du monde de routes les ef- 


e: + 4 Se lu 4 
\ 


fer , po@r être en état de ne pas recevoir 
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 péces dont j'ai déja parlé , & dont je 1700. 
parlerai ci-après. La longueur , & la 
difficulté du chemin que nous fûmes 
- obligez de faire à pied , & le tems que 
. je perdis à chercher des plantes , furent 
_ jaufe que nous couchäâmes dans les bois 
. fous un ajoupa que nous eûmes bientôt 
fair, & couvert avec des feuilles de ba- 
hfier. Nous avions du bifcuit , du vin 
… de Madere , & de l'Hau-de-vie , & 
. nous avions tué chemin faifant plus de 
. ramicrs , de perdrix , d’ortolans, que 
vingt hommes affamez n’en auroient pù 
manger : de maniere que nous foupa- 
mes très-bien ; & dormimes de méme, 
iris précaution pourtant de veil- 
 Jer les-uns après les autres, pour ile pas 
donner lieu à nos conducteurs de tom- 
ber dans quelque tentation. 
*. Nous arrivimes le lendem 
Carbet, où nous fûmes recüs à l'ordi 
re, c’eft-à-dire , fans cérémonie sg ce 
qu’elles ne font point d’ufage en ce pais- 
li. Je fis préfent d'une bouteille d’Eau- 
de vie au maïtre du Carbet avec lequel 
nous dinâmes. Il nous donna des crabes 
_ & de très-bon poiflon , dont nous nous 
accommodames très-bien , quoiqu'il ne 
für pas affaifonné à notre maniere. C’eft- 
là le pais des anguilles. J'en vis four- 
E 1j 


ain à un 


2 
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1700. miller dans les rivieres, les plus belles, 8c | 
Huile les plus groffes ; que j'eufle encore vÜes 
ls en dansles ifles. 11 ne faut pas s'en étonner; 

ne les Caraibes les laiflent vivre en repos , 

mini- parce qu’ils n'en mangent point. J’en- 

M gageai quelques jeunes gens de nous em 

prendre. Je les avois mis de bonne hu- 
meur avec un verre d'Eau de-vie ; ils y 
furent aufli tôt ; & fans autres inftru- 
mens que leurs mains ils m'en apporte. 
rent en moins d'une heure neuf où dix 
des plus belles du monde. Nous en mi- 
Les Ca. mes rôtir & boüillir; mais il fallut faler 
ie +. nos faulces avec de l’eau de la mer : car 
point de nos Hôtes ne fe fervent point defel, & 
Fe nous avions oublié d'en apporter avegh 


nou | A tee 
| Tous les vieux Caraïbes que je vis, 
fcavoient encore faire le figne de la 

ls Ga- Croix, & les Prieres chrétiennes en leur 


voient 


cn pe langue ; ëc quelques-uns même en Fran- 
Fe NT aus 7 Ê A « LR . , / 
les Prie GOIS toit cout ce qui leur éroit refté 
LES C:: TON A , qu. ” 
ee desinftuctions que les Peres Raymond 


Breton , & Philippe de Beaumont, Re- 
- Jigieux de mon Ordre &e de ma Provin- 
ce, leur avoient données pendant le long 
féjour qu'ils avoient fait avec euxe Ils. 
me demandoient des nouvelles de ces 
deux Religieux avec tout l’empreflement 
&e J'affection dont ils font capables. Ils” 


X 
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les attendent toujours , & leurs enfans , 170 
. &peuts enfans lesattendront de même, 
fans fonger qu'il y a long-tems qu'ils 
doivent être morts Nous avions pris 
avec nous un François qui s’étoit retiré 
. parmi eux pour quelque faute qu'il avoit 
commifes à la Martinique, qui nous fer- 
voit d'interprète , qui fçavoit leur lan- 
_gue ; & qui s’étoit fait à leufs manieres 
. comme s’il füt né Caraïbe. Je fis ce que 
je pus pour le rerirer de cette vie liberti- 
* ne fans en pouvoir venir à bout, On au- 
soit bien pu l’enlever, mais les Sauvages 
" qui l’aimoient , ne l’auroient pas fouffert 
fans s’en venger , &*on ne veut point 
chercher de guerre avec eux. M 
Nous vifitdmes pendant fix jours toute 
la Cabefterre , depuis la pointe qui re- 
garde le Macouba de la Martinique , 
jufqu’à celle qui regarde Marie-Galante ; 
 &c mous fümes bien recûüs dans tous les 
Carbets où nous allâmes. Comment n’y 
aurions-nous pas été bien recûüs ? Nous 
avions de l’eau-de-vie, & en donnions 
à nos comperes fi liberalement que dès 
le fecond jour de notre arrivée , je vis 
bien qu’il en faudroit envoyer chercher. 
J'y envoyai deux de nos Négres avec un 
Caraibe. Ils firent le voyage en quinze 
heures , & m'apporterent trente pots 
| E ui} 
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1700. d'eau-de-vie de Cannes que le maîtré " 
de la Barque me prèta, & que je lui ren- « 
dis à la Guadeloupe. F’achetai un hamac 
de mariage, & quantité de bagæelles , 
le tout payable en toile, que les Ven- 
deurs devoient venir chercher à la Bar- : 
que. Cela les obligea à nous venir re- 
conduire , mais je ne voulus pas revenir 
par le même chemin , non que j'efperafle 
€n trouver un meilleur, mais pour 
parcourir davantage le païs &-le recon- 
Bonté de noître. Ce que j'en puis dire en général 
Lune c'eft que la terre y eft très-bonne, & à 
fruis. peu près de même nature à la Cabefterre 
& à la Bafle-terrer, qu'elle eft aux Ca- 
befterres & Baffererres de la Martinique, 
_ & de la Guadeloupe. Le manioc y vient | 
très-bien. Le manioc d'’ofier eft celui 
qu'ils culivent davantage , peut-être , 
arcequ'il vient plus vite , ou parcequ'ils 
le trouvent meilleur. Je mangeai fans 
peine de leur caflave , & je la préferois 
à notre bifcuit, lorfqu’elle étoit chaude. | 
La viande & le poiflon boucannez nous 
parurent de meilleur goût, & de plus. 
facile digeftion, que quand ils font ac- 
commodez à la Françoife. Un Chirur- 
gien de notre Compagnie qui étoit l'Ef- 
culape & prefque le Gouverneur de l’Ifle. 
de Saint Martin nous Le prouva par une 
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 démonftration , à laquelle il n’y avoit 1700 
| point de réplique, c’eftä-dire ,enman- 
_ geant beaucoup & très-fouvent, fans être 
_… incommodé , & fans fe raflafier. Je vis 
dans quelques cantons des bananes & des 
. figues plus belles qué dans nos Ifles , ils 
les laiffent mürir fur le pied, à moins 
que ce ne foit pour manger avec de la 
viande : car pour lors ils les cueillent ur 
peu avant leur maturité. Ils ont des pa- 
»tates & des ignames en abondance, beau- 
coup de mil , & de cotton. Ils laiffent Volailles 
leurs volailles en liberté autour de leurs er 
Carbets ; elles pondent & couvent quand liberté, 
i leur plaît, & amenent leurs poufliss 
à la maïfon pour chercher à vivre : il eft 
certain que leur chair eft excellente, cela 
viendroit-il dela liberté dont elles jouif- 
fent > Is nourriffent quelques cochons ;, 
&t oi en trouve beaucoup de marons de 
deux efpéces, c'eft-a dire , de ceux qui 
viennent de race Efpagnolle , & de ceux 
qui fe font échapez des parcs , & dont 
les premiers avoient été apportez de 
France , il eft aifé de diftinguer les 
uns des autres , Comme je l'ai déja 
dit , ce me femble, dans un autre en- 
droit. A 
Nous retournâmes an Carbet de Ma- 
dame Ouvernard le huitiéme jour après 
| E 1v 
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_1700. notre départ, bien fatiguez, à la verité, 
. Gran mais bien contens de notre voyage. Je 
peur de nai pas fait entierement le tour de la 
njgu, Dominique, mais autant que Jen puis 
juger par l'étendue de la Baffererre & de 
‘la Cabefterre que j’ai parcourués , elle. 
peut avoir trente à trente-cinq lieuës de 
circuit. Elle eft arrofée de quantité de 
rivieres particulierement [a Cabefterre. 
Les eaux font excellentes,le poiffon d’eau 
douce y eften grand nombre & très bon. 
Il y a une Souphriere comme à la Gua- 
deloupe , mais je n’y ai point été , parce- 
que je ne pus jamais engager perfonne , 
ni à my conduire, ni my accompa- 
gner. Elle n’eft pas fi haute à beaucoup 
près que celle de la Guadeloupe. La ter- 
re de prefque toute l'Ifle eft haute, & 
fort hachée. Je ne croi pas qu'en toute 
la Cabefterre il y ait trois Leuës de,plat 
païs , en mettant bout à bout tout ce 
qu'on y en trouve. Mais les fonds font 
beaux , & les pentes ou revers propres 

à tout ce qu'on y voudroit planter. 
Mine  J'avoisentendu parler d’une mine d’or, 
A qu'on prétend ct auprès de la Sou- 
nique, phriere. Je m’en informai avec tout le 
foin poflible , tant des Caraïbes , que de 
ce François refugié, & des autresqut 
travailloient à faire des bois.de char 
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pénte & des canorts , fans en pouvoir 1700. 
_ fien apprendre : foit que les Caraïbes 
ne me jugeaflent pas aflez de leurs amis 
pour me confier un tel fecret ; foi qu’u- 
ne pareille recherche neût rendu fuf- 
pect à ces Sauvages, qui fcavent très. 
bien, qu'il n'eft pas de leur interêt d'en- 
feignèr ce trefor aux Européens, tels 
qu'ils puifflent être, parce qu'ils vou- 
droient aufli-tôt s’en rendre maitres, & 
les chafler de leur pais. La chofe n'eft 
pas fort difficile : car à la réferve de perie 
deux ou trois Carbets qui font vers la Den 
pointe fous la Souphriere , j'ai vi toutiaibes. 
ce qu'il y a de gens dans cette Ifle , & 
je ne croi pas que le nombre excede 
beaucoup celui de deux mille ames, 
dont les deux tiers font femmes & en- 
fans. Quoiqu'il en foit , j'ai vü un mor- 

. au de cet or entre les mains du Pere 
Cabaflon , Superieur de notre Miffion 
de la Martinique , qu'il difoit venir 
d’un certain M. Dubois qu'on préten- 
doit être Gentilhomme , quoique fa ma- 
mere de vie obfcure ne le fit pas trop 
croire. Son Habitation qui étoit à la 
Martinique , au Morne S. Martin, en- 
tre la pointe du Prefcheur & le Pouiche, 
lui donnoit la commodité de faire d’af- 
fez fréquens voyages à la Dominique ; 
a: : 


EPS 
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où 1l avoit beaucoup de liaifon avec les 
Caraïbes, de qui felon les apparences il 
avoit eu cet or, & peut-être le fecret du 
lieu d’où ils lavoient tiré. Cet or n’étoit 
point encore purifié, Un autre plus ha- 
bile que le fieur Duboisfe ferviroit plus 
avantageufement qu'il ne fait de cette 
découverte ; peut-être a-t-il des raifons 


pour en ufer comme il fait , le tems en 


pourra découvrir davantage. 
La Bafleterre de la Dominique eft en- 


core plus hachée que la Cabefterre. Il 


Perite 


Ifie d’A- 


nes , ou 


n'y a que deux ou trois endroits de plat 
païs qui foient un peu ratfonnables. Le 
plus confidérable s'appelle la grande Sa- 
vanne , qui fait environ le milieu de la 
Baffeterre , c’eft-à-dire , de l’efpace qui 
eft contenu entre la pointe qui regarde 
le Prefcheur & celle qui eft vis-à-vis des 
Saintes, 


vanne à cinquante lieuës fous le ventune 


des oi. Ifle qu’on appelle la petite Ifle d’Anes 


feaux. 


4 


\.t 


ou des Oifeaux pour la diftinguer d’une 
autre plus grande de mêmenom , quieft. 
au vent de Coroflol , où périt l'Armée 
navale du Comte d’Eftrées en 1678. Je 


fais cette remarque , qui eft un peu hors 
d'œuvre à la verité, parceque bien des 


gens croyent que C’Eft une Ifle umagt- 


ue y a à l'Ef & Oueft de la grande Sa- 


er - 
DEEE Le HET dr 
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naire. Cependant j'ai vü beaucoup de 1700. 
nos Corfairesqui ont été deffus : & moi- 
même je lai vüe y ayant été dans un au- 
tre voyage. Ce que j'en puis dire , eft 
que cétte Ifle eft fort bafle , & prefque 
toute de fable avec quelques buiffons , 
& peu d’autres arbres. On la peut nom- 
mer à bon droit l’Ifle des Oifeaux : car 
il y en à une quantité fi prodigieufe , 
qu'on les peut tuer à coups de baton. 
Cela pourtant doit s'entendre des o1- 
feaux de mer. On y trouve auffi quan- 
tité de tortuës, fur tout dans le rems 
qu'elles pondentr. Cependant comme 
cette Ifle manque abfolument d’eau 
douce , elle n’eft fréquentée de perfon- 
ne , que de ceux que le hazard y con- 
duit. . 

L’Ancrage eft bon par toute la côte 
de la Dominique, mais il n'y à aucun 
Port , ni Cul-de-fac pour fe retirer, 
$C on ne trouve par tout que des rades 
foraines. Il y a à la verité quelques poin- . 
_tes derriere lefquelles on peut fe mertre 
à couvert de certains vents, c’eft là tout 
l'avantage que l’on en: peut tirer. 

Quoique cela foit peu de chofe , les 
Anglois n’ont pas laiflé de taire bien des 
tentatives pour s’y établir , fondez fur 
certaines prétentions pub les Fran 
V] 
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1700, çois fe font toujours oppofez , non-feu- 


lement parce qu’elles n’ont aucun fonde- 

Etblit ment tant foit peu raifonnable , mais 

eme encore parceque fi cette Ifle étroit entre 

goisa. leurs mains , ils s'en ferviroient pour 

de . couper la communication entre la Mar- 

né par tinique & la Guadeloupe dans un tems 

ia * de guerre, & les réduiroient bientôt aux 
dernieres extrémitez. | 

lis fe fervirent de la Paix de Rifvick , 

& d'un accommodement particulier 

qu’ils firent avec les Sauvages de la Do- 

minique , pour y venir faire du bois de 

charpente. Ils firent enfuite un ajoupa 


au bord de la mer pour mettre ce bois à 


couvert , en attendant les Barques qui 
le devoient tranfporter. Cet ajoupa fe 


changea en une maifon , autour de la- 


quelle ils firent une paliffade, où ils 


mirent quelques petites piéces de Canon 


fous prétexte de faluer les fantez de leurs 
comperes les Caraïbes, quand ils les fai- 


foient boire, | 


7, 


Dès que le Gouverneur Général de nos. 


Ifles en eût avis, il envoya un Officier 
pour s’en plaindre au Général des An- 


glois , & dans le même-tems il envoya 


deux Bâtimens à la Dominique , qui 
obligerent les Anglois à rembarquer 


leurs Canons , & leur bagage , après. 
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… quoi on mit le feu à la maifon & aux 1700. 
paliffades. Je fus voir l'endroit où avoit 
. été cette maifon. J'en trouvat la fitua- 
tion fort commode, & fort avantageu- 
- fe, & telle qu'on la pouvoit fouhaiter 
our y faire un Fort dont il n’auroit pas 
. été facile de les dénicher, fi on leur 
avoit donné le loifir de s’y foruifier da- 
vantage. On trouvera peut-être cette 
maniere d'agir un peu brufque , mais. 
outre qu'elle eft plus expédirive, elle eft 
” encore plus proportionnée au génie de 
ceux avec qui on avoir à faire. 


CHAOITRE VIL 


Diverfes Coftumes des Sauvages. Pré 
gugez fur leur origine. Leurs differens 
% langages , € leur maniere de [2 battre, 


JE (jour que je is dans le Carbet de 

Madame Ouvernard, & de quelques 
autres Caraibes m'a donné lieu de voir 
de près, & d'examiner à loifir leurs 
mœurs & leurs manieres d'agir. J'en vais. 
faire part à ceux qui liront ces Mémoi- 
res, fans m'aflujettir à garder d'ordre .. 
mais comme je les trouve écrites dans 
mon. Journal, 


(560. 


Le tes 
d: Fe, 
lever 
leur pro- 
preté. 
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Ils fe levent trous de orand matin, 
c'eft-i-dire, un peu avant le lever du 
Soleil ; & forrent aufli-tôt du Carbet 
pour leurs néceffitez : ils ne les font ja- 
mais auprès de leurs maifons , mais dans 
quelque lieu un peu éloigné , où ils font 
un trou qu'ils recouvrent RUE avec 
de la terre. Ils vont auffi-tôt fe baigner 
à la mer, quand il ny a point de riviere 
à leur CEO UE ; Car lorfqu’ il s'en 
trouve , ils ne vont point à fa mer. 
Éorfqu'ils font de retour , ils s'afloyent 
au milieu du Carbet fur une petite felle 
de bois tout d’une pièce , faite à peu 
près comme une pierre à chocolat. Ils 
attendent là que l'air & de vent les fé- 
chent ; après quoi une de leurs femmes, 
ou quelqu autre , vient avec un petit 
coùi rempli de roceu détrempé dans 
l'huile de carapat ou palma Chrifti , 


afin de les rocoûer. Elle commence 


Maniere 


pat peigner , Où au Moins par démè- 
ler leurs cheveux , & après les avoir 
frottez d’un peu d'huile de carapat , el- 
le les lie avec un cordon de cotron » & 


en fait une toufle au-deflus de la tête; 


\ 


puis : tenant le cout avec la peinture de : 


la main gauche, &c un pinceau , comme 


de fero- un petit balet de plumes, de la droite 


coûsts 


elle le barboinlle par tout le corps en 


OR M ME Te F 
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commençant par le vifage. Quand tout 1700 
le haut du corps eft peint, le Caraïbe 
fe leve afin qu'on lui peigne les cuiffes 
. & les jambes ; & lorfque cela eft ache- 
vé , 1l fe remet fur fon fiége, & fe bar- 
- boüille lui-même les parties aufquelles 
la pudeur n’a pas permis à fa femme de 
toucher. | 
Selon fa fantaifie 1l fe fait lier Les che- 
veux derriere la tête , ou les laifle pen- 
dre, & felon le rems & l’occafon, 1l 
{e fait faire quelques mouftaches , ou 
autres marques noires au vifage & fur 
le corps ;, avec du jus de genipa. 
< Lorfqu'en fe peignant ou fe gratant 11; man- 
ils trouvent des poux, ils les croquent gent 
fous leurs dents pour leur rendre la pa- us 
reille , & fe venger de leurs morfures. 
Il n’y a que les Caraibes & les Négres 
qui ayent droit d’avoir des poux dans 
les Ifles : ces animaux meurent pour 
tous les autres, dès qu’on a pañlé le tro- 
pique. J'ai fouvent entendu raifonner 
li-deflus ; mais comme je n’ai rien en- 
tendu qui m'ait contenté, je ne le rap- 
porterai pas. “ | 
Pendant qu'une partie des femmes; 4. 
eft occupée à rocotüer les hommes, l’au- jeñner. 
tre partie fait la caffave pour le déjeü- 
ner, car 1ls la mangent toute chaude, - 
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S'ils ont été la nuit à la pêche , où aux 


2700, 


Leurs 
®ccupa. 
tions. ? 


crabes , ou qu'il y ait quelque chofe: 
du jour précédent , on fe dépèche de 


< 


faire cuire ce qu'il ya, & on lappor- 
te dès que le Maître du Carbet Fordon- 
he. Ils mangent tous dès qu'ils font 
rocoûuez , fans fe rien dire les uns aux 


autres , fans faire aucun acte de civi- 


lité ou deReligion : les jeunes garçons 


comme les perfonnes qui font âgées, 


font fans diftinétion. Après qu’ils ont 
mangé , les femmes apportent à boi- 
re ; & puis les uns {e remettent dans 
leur hamac , les autres fe mettent au- 
tour du feu accroupis fur leurs talons , 


comme des finges ; les joués appuyées: 
fur les paulmes de leurs mains , & de- 
meurent les heures entieres en cette pof-:. 


ture & en filence , comme s'ils étoient 


dans une profonde méditation, ou bien 


ils filent avec la bouche, ou une efpe- 


ce de flüte ou de chalumeau, & tou- 


jours fur le même ton : rien à mon avis 


de plus défagréable & de plus ennuïant 
que cette mufique. Il s’en trouve d’au-« 
tres qui fe mettent à travailler à quel-! 
ques paniers , ou à faire des féches, N 


& des arcs , des boutons, ou autre" 


chofe de cettenature , chacun felon fon « 
génie particulier, & fans que perfon-:. 


J 
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ne Le donne la liberté de commander 
rienèun autre. Ceft ainfi qu'ils tra- 

vaillent , toujours pour le befoin pré- 
_fent , & toujours d’une maniere négli- 
gente & indifférente , fans s'attacher 
e moins du monde à ce qu'ils font, & 
de quittant aufli-tôt qu'ils commencent 
a s'en fatiguer. 

Leur vec fation , quand ils en ont, 


momrmrrenee j 


3700, 


Ecurs 


_eft fort modefte & fort paifible : WIN Me 


en a quun qui parle -: tous les auties 
J’écourent avec une grande attention , 
du moins en apparence , {ans l'inter- 


dre que par une efpéce de bourdonne- 
ment qu ils font fans ouvrir labouche , 


qui ef la marque d'approbation qu ls 


donnent au difcours qu'on fait devant 
eux. Quand celui-là a achevé fi un 


autre prend la parole ; foit qu'il parle 


en conformité de ce que le premier a 
dit, foit qu'il dife tout le contraire , il 
eft affuré d’être régalé du même bour- 
donnement d’ approbation, Je croi bien 
qu'ils n’en ufent ainfi que dans les cho- 
fes indifférentes, & qu'ils en ufent d’u- 
ne autre maniere dans ce qui les touche 
de plus près , car 1ls fcavent parfaite- 


latiONs » 


rompre , le contredire , ni lui répon- - 


_ ment bien leurs intérêts , & vont à: 


leurs fins par des voyes qui ne font point 
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1700. du tout fauvages. Jamais Je ne les aï 
vä difputer , ni fe quereller+ j’admi- 
fOIS cette retenuë, Mais ce qui eft bien 

plus admirable , c’eft que fans difcours 
& fans querelles ils fe tuent & fe maf- 
facrent fort fouvenr. C’eft principale- 
- ment dans les Affemblées qu'ils appel- 

lent Vixs, que cela arrive. 

Tteurs : Ces Aflemblées n'ont aucun tems 
in reglé pour fe tenir : cela dépend du ca- 
price de celui qui en veut faire la dé- 
penfe. Perfonne n’eft obligé de s y trou- 
ver, quoiqu'on y foit invité, Que ceux 
qui ont envie de boire & de s'enyvrer, 
où de faire quelque mauvaife action. . 

Elles fe font quelquefois pour réfou- 
dre un voyage de traite, c’eft-à-dire , 
de névote, ou de vifite, ou de guerre. 
Celui qui la fait à foin quelques jours 
auparavant de faire avertir tous les 
voifins , quelquefois toute la Nation , 
de s'y trouver. Y vient qui veut : tont 
le monde y eft bien venu, & s'en re- | 
tourne quand il lui plaîr. Cependant 
celui qui a invité fait provifion de quan- 
tité d'oüicou, de patates , 1gnames , 
bananes, figues & de caflave. Lui & 
les gens de fon Carbet , & même fes 
voifins , s'ils le jugent à propos, vont 

à la pêche & à la chafle , & boucan- 


! 
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* ment tout ce qu'ils prennent. Il eft ra- 1700. 

_ re qu'ils mangent rien qui foit boiilli, 

| excepté les crabes. Ils mangent peu op 

_ viande, quoiqu ils en püflent manger ELA 

tant qu'il leur plairoit, car ils Elavont des. 

 affez de volailles & decochons:ils ne 
manquent ni de cochoñs marons , ni 

 d’agouftins ; & autres animaux , & ils 

ont hondates de ramiers , de perro- 
quets , de grives , & autres oïfeaux 

_ qu'ils tuent avec leurs fléches aufi ha- 

bilement que nous avec nos fufils , & 

fans tant de bruit. Mais ils gardent leurs 

volailles , leurs cochons, & leurs au- 

tres animaux qu’ils prennent à la chäf- 

fe, pour les porter aux Ifles Françoi- 

| be: & les troquer pour avoir les cho» 

fes dont ils ont befoin : de forte qu’on 

peut dire que les crabes & le poiflon 

font leur nourriture la plus ordinaire , 
excepté dans le tems de leurs Vins , 

où 1ls n'épargnent rien pour régaler 
ceux qu'ils ont invitez. 

Comme je ne me fuis point trouvé 
Hu ee dorcés d'A flemblées JE ne 
puis en parler que fur le rapport d’au- 
trul. Ceux dont J'en ai appris plus de 
circonftances . ; {ont premierement un 
Caraibe qui s’étoit retiré à la Martini- 
que ; après en avoir tué un autre à la 
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1700. Dominique ; & ce François réfugié 4 


la Dominique pour un femblable fujer ; 
qui me fervit d'interprére rout le tems 
que je demeurai à la Dominique. 
Après que toute la compagnie eft 
aflemblée , & qu'on à bien mangé & 
bü du oùicou à outrance , & du taffa, 


quand ils en peuvent avoir , le maître 


du Carbet fait la pPropolition pour la- 
quelle 1l les à invirez. Telle qu'elle 
puifle être , élle ne manque jamais 
dêtre bien recüé & approuvée à la 


maniere ordinaire, Si c’eft une partie 


de guerre qu'on propole, quelque vicil- 
le femme ne manque pas de fe produi: 


re & de harançuer les conviez pour les 


exciter à la vengeance. Elle leur fait 
un long détail des torts & des inju- 


res qu'ils ont recüs de leurs ennemis , 
elle y joint le dénombrement de leurs 


parens & amis qui ont été tuez 
quand elle voit que toute la compagnie 
déja fort échauffée par la boiffon ; com: 
mence à donner des fignes de fureur , 
& qu'ils ne refpirent plus que le fang 
& la mort de leurs ennemis, elle jette 
au milieu de l’Afemblée quelques 
membres boucannez de ceux qu'ils ont 
tuez à la puerre, fur lefquels ils fon. 


dent auili-tôt comme des furieux , les” 
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… égrarignent , les coupent en piéces , 1700. 
… les mordent & les machent avec route 
_ Ja rage dont font capables des gens 1- 
 ches, vindicauifs & ivres. Ils approu- 
vent le projet avec de grands cris , &c 
| rous promettent de fe rendre au jour 
._ nommé , pour partir enfembie , & al- 
ler exterminer tous leurs ennemis. 
. Les autres projers fe réfolvent d’une Délica- 
maniere plus tranquille: mais quant ie 
l'exécution , elle dépend abfolument ‘” ‘eue 
du caprice , ou de l'humeur où is es 
trouvent dans le moment qu'il faut 
mettre la main à l'œuvre; car ils font 
entierement libres & indéperdans , & 
perfonne n’a droit de commander aux - 
autres : leur délicarefle fur ce point-là 
eft inconcevable: Fe 
|.  Ceft une erreur de croire que les 5. 
Sauvages de nos lfles {oient antropos raïbes ne 
phages, & qu'ils aillent à la guerre ex- LME 
près pôur faire des prifonniers, afin det opo- 
s'en raflañer , ou que les ayant pris, l"'8%% 
fans avoir cette intention, 1ls fe fervene 
de l’occañion qu'ils ont en les tenant 
entre leuis mains pour les dévorer. J'ai 
des “or Rae plus claires que 
legjours hs 

Il eft vrafque j'ai entendu dire à plu> 1ndtens 
fieurs de nos Flibuftiers que vers L'Hfth, Pr2vs- 
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1790 me de Darien , Bocca del Toro , l’Ifle : 


d'or , & quelques autres endroits de la 


côte, 1l y a des nations errantes , que 
les Efpagnols appellent Zudiens braves, 
qui n'ont jamais voulu avoir commerce 
avec perfonne , qui mangent fans mifé- 


ricorde tous ceux qui tombent entre 


leurs mains. Cela peut être vrai & peut. 


être aufli faux; car s'ils n’ont point de 
commerce avec perfonne , comment 
le peut-on fçavoir ? Et quand cela feroit 
vrai , queft-ce que cela prouveroit 
par rapport à nos Caraïbes des Ifles 
fi éloignez de ceux-là , & par la dif- 


tance des lieux , & par leur maniere 


de vivre. Pourquoi fe refflembleroient- 


ils plutôt en ce point que dans les au- : 


tres 2 


ture du 
Marquis Ex k 
deMain- Frécate du Roi la Sorciere en 16 
aan. perdit fa Chaloupe avec dix-huit ou 
gennes, vingt hommes qui étoient dedans, qui 
furent enlevez par ces Indiens, en vou- 
dant prendre de l’eau dans une riviere ; 
& on peut conjecturerkqu'enlevant ; 
comme ils firent, les 


Négres 


de la côte d'Afrique qui en tiennent 


LL 


hommes morts 


Avan- Je fçai que le Marquis de Mainre- 
non d'Angennes , qui commandoiït la 


sy 
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boucherie ouverte , du moins à ce que 1709. 
_difent quelques Hifloriens. 

_ Je fçaiencore, & 1l eft crès- vrai que 

dans les commencemens que les Fran- 

_çois & les Anglois s'établirent aux Ifles 

al y eut plufieurs perfonnes des deux 

_Narions qui furent tuées , boucannées 

 & mangées par les Caraïbes ; mais 

ç'étoit de action toute extraordinai- 

01e chez ces Peuples : c'éroit la rage 

qui leur faifoit commettre cet excès , 

Deere qu'ils ne pouvoient fe venger 

leinement de l'injuftice que les Euro- 

péens leur faifoient de les chaffer de 

ne terres , qu'en les faifant perir ; 

quand ils les prenoient ; avec des cruau- 

tez qui ne leur font pas ordinaires ni 

naturelles ; car fi cela étoit dans ce 

tems-là , il de feroit encore aujourd'hui ; 

& c'eft pourtant ce quon ne voit pas. 

qu ls pratiquent , n1 furles Anglois avec 

Jefquels ils font prefque toujours en 

guerre , ni mème avec leurs plus grands 

£nnemis les Allotiages qui {ont des 

Indiens de Terre ferme du côté de la ri- 

viere d'Orcnoque , avec lefquels ils 

font continuellement en ouérre. | 
Il eft vrai que quand ils tuent quel- come 

qu'un , ils font boucanner fes membres, ment les 


& rempliffent des calebafles de fa graif- po 


traitent 
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°C 
# Ka 


1700. fe , qu'ils emportent chez Éux ; mais 


Jeivrs 
pr fsn- 
RiELS. 


c'eft comme un trophée # une marque » 


de leur viétoire & de leur valeur, à peu 


près de même que les Sauvages de Ca- 
nada emportent les chevelures de leurs 


ennémis quand ils les ont tuez , & de 


leurs prifonniets , après qu'ils les ont : 


quand ils prennent des femmes , de 
quelque couleur ou Nation qu'elles 
puiflenc être , bien loin dewleur faire 
du mal, 1l eft certain qu'ils les traitent 
avec douceur , & que frelles veulent , 
ils les époufenr & les regatdent comme 
fi elles étoient de leur nation. Quand 
ce font des enfans, 1ls les élévent par- 
mi eux fans fonger à les tuer, & le pis 
qui leur peut arriver, c’éft d’être ven- 
dus aux Européens. À l’écard des hom- 
mes faits qu'ils ont trouvez & pris les 
armes à la main , il eft certain qu'ils 


fait mourir avec des cruautez inoüies. | 
Nos Sauvages font plus humains :. 


Zz 


les tuent dans la chaleur du combat , 
fans s'embarafler de les faire prifon- 


niers, comme font les Iroquois; pour 
les facrifer enfuite à loifir à leur rage 


& à leur cruauté. Je le répéte donc en- À 


core une fois , s’1!s boucannent quel- 


ques membres de ceux qu'ils ont tuez, ! 


ce n'eft que pour conferver plus long= | 


tems 


*Françoifes de l'Amerique. 121 
mems la mémoire de leurs combats & 1700. 
de leurs viétoires , & s’animer à la ven- 
geance , & à la deftrudion de leurs 
ennemis ; & jamais pour s'en rafla- 
fier. | - 

Il eft rare qu'il fe pañle aucun de ces Maniere 
Vins , fans qu'il s’y commertte quelque ME 
homicide : cela fe fait fans beaucoup de de leurs 

. cérémonie. Il fufht qu'un des conviez , F5 
échauffé par laboiffon fe’ fouvienne 
qu'un des afliftans a tué un de fes pa- 
rens, ou qu'il lui à donné quelque fujet 

_ de chagrin , pour le porter à [a ven- 
geance ; 1l n'en faut pas davantage. IL 

{Le leve fans façon , 1l s'approche par 
derriere de fon ennemi , fui fend la tè- 

. te d'un coup de bouton , ou le poignar- 
de à coups de couteau, fans que pas un. 
de ceux qui font préfens fe meïte en 
devoir de l'empêcher , ou de l'arrêter 

après qu'il a fait Le coup. 

Si par hazard celui qui vient d’être 
affafiné a des enfans , des freres , ou 
des neveux dans l’Affemblée , ils fe jet- 
went quelquefois fur Paflaflin, & le 
tuent ; mais 1left rare que cela arrive, 

car celui qui veut faire un coup de cet- 

- tenature, obferve foigneufement qu'il 

n’y ait perfonne en état de lui rendre 

la pareille. Il attend qu'ils foient ivres, 
Roue PL 


A 
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— 41700 _endormis , ou abfens. Si ceux qui ont À 
| intérêt au défunt font préfens, & qu'ils … 
craignent que l’affaflin ne foit fourenu , 
& qu'il y ait trop de rifque pour eux, | 
de fe venger fur le champ, ils diffimu- 
lent leur reflentiment, & remettent à 
une autre occafon à rendre la pareille 

au meurtrier, à moins quil ne change | 
de païis : heureux encore, s'il en ef . 
quitte pour cela ; car on ne fçait par- 
ini eux ce que c'’eft que pardon , eu ac- 
commodement ; & fouvent quand 1ls 
ne peuvent fe venger fur laperfonne , 
ils le font fur quelqu'un qui lui appar- 
tient. Voilà ce qui rend leurs querelles 
& leurs divifions éternelles, & qui fait … 
que leur païs n’eft pas peuplé La dixié-. … 
me partie autant qu’il le devroit être , 
vi la quantité de femmes qu'ils ont , & 
la proprieté qu'ils ont de multiplier 
beaucoup. | | | 

_ Telle eft la fin ordinaire de leurs 
Vins ou Feftins, dont ils ne fe retirent | 
que quand 1l n’y a plus rien à manger | 
ou à boire chez celui qui les a invirez, | 
Après cela chacun s’en retourne chez 
{oi. Lorfque le Vin eft fait pour un 
voyage de guerre , ceux qui y Ont con- 
{euti, & qui ont paru les plus ardens à | 
l'entreprendre , ne sen fouviennent . 


LI 


# 
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plus, & ne penfent nullement à fe ren- 1700. 
dre au jour qu'on a pris pour s’embar- 
 quer, à moins que le caprice ne leur 
_ fafle faire dans le moment ; car qu'ils 
le faflent, ou ne le faflent pas, 1l n’y a 
perfonne qui y puiffe trouver à redire. 
Ils font tous égaux ; & quoiquon foit 
Capitaine , on n’en eft pas plus refpec- 
té, ni mieux obéit. 
_ Il n’y a que les femmes qui foient Empire 
_ obligées à l'obéiffance , & dont les 70m 


| : mes fur 
… hommes foient abfolument les maîtres. les fem. 


Ils portent cette fuperiorité jufqu’à l’ex- 
_cès , & les tuent pour des fujets très- 

légers. Un foupçon d’infidelité bien ou 

mal fondé fufht fans autre formalité 
pour les mettre en droit de leur caffer 
la tête. Cela eft un peu fauvage à la 
verité; mais c’eft un frein bien propre 
_ pour retenir les femmes dans leur de- 
voir. Ce font pour l'ordinaire les vieil- 
les qui font caufe de tous les défordres 
qui arrivent dans les ménages : pour 
peu qu'elles ayent de chagrin contre 
une jeune femme, elles trouvent bien- 
tôt moyen de la décrier dans l’efprit 
de fon mari, & de lui faire naître une 
infinité de foupçons; & quand elles 
n'ont rien de plus pofñtif à dire contre 
les jeunes , elles les accufent d’être Sor= 
| Fi) 
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1700. cieres, & d’avoir fait mourir quelqu'un! “ 
il n'en faut pas davantage , tout autre 
examen eft fuperflu ; faccufée paile 
pour convaincué , on lui caffe la tête, 
& on n’en parle plus, ji 
rites Les vieilles femmes s'appellent Bibi, 
ET c'eft à-dire, grande mere , ou la mere 
viales de tout le monde par excellence : tout 
gens, de mème les vieux hommes {e nom- 
ment Baba ,; c'eft-à-dire , le pere par 
excellence. La vicilleffe eft le feul en- 
droit qui les rend , ou qui les peut ren- 
| dre un peurefpeétables. : “4 
Le . Lorfqu'ils commencent À fentir les : 
à psrfone approches de la faim, les uns vont à 
ne ,& Ja chafle , & les autres à la pêche, cha- 
font tous | 1 N 
égaux, un felon fon génie. Il € prefque 
inoui qu'un pere dife à fonfils , dès 
nil 2 feize à dix-huit ans, d’ailer à la 
chalfe ou à la pêche, ou que le Maitre 
d'un Carbert s'avife de dire à ceux qui 
demeurent avec lui, d'y aller, ou de 
l'y accompagner ; il pourroit s'attendre 
À un refus bien fec. S'il a envie d'aller 
à la pêche ou à la chaffe, ou que la né- 
ceflité l'y contraigne, il dit fimplement 
comine faint Pierre : je vais pêcher ; & . 
ceux qui ont envie d'y aller, lui répon- 
‘dent auñi laconiquement que les Apo- 
tres: nous y allons avec vous ; & le {ut- 
sent, | 
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. nya point de Peuple au monde 1709. 
- qui foit plus jaloux de {a hiberté, & qui 
reflente plus vivement & plus impa- 
tiemment les moindres attaques qu'on 
y voudroit donner. Auft fe moquent-1ls 
de nous autres ; quand ils Voyent que 
nous portons refpect , & que nous 
obeiflons à nos Superieurs. Ils difenc 
qu'il faut que nous foyons les efclaves 
dé ceux à qui nous obéiflons , puif- 
qu'ils fe donnent la hiberté de nous com- 
_mander, & que nous fommes aflez là. 
ches pour executer leurs ordres. | bn 
Il n’y a que les femmes à qui on com- Pat 
mande dans ce païs-là; & quoique ce femmes. 
{oit d’une maniere douce & honnète, & 
qu'elles foient accoütumées d’obéir dès 
leur plus tendre jeunefle , on ne laifle 
as de remarquer qu'elles fentent tour 
24 poids de ce joug. Cepéndant élles 
obérffent fans réplique , ou plutôt elles 
fçavent fi bien leur devoir , & le font 
avec tant d'exaékitude , de filence , de 
douceur , &. de refpe&, qu'il eft rare 
que leurs maris forent oblisez de les en 
faire fouvenir. Grand exemple pour les 
_ femmes chrétiennes , qu’on leur pré- 
che inutilement depuis la mort de Sara 
femme d'Abraham , & qu’on leur pré- 
chera felon les apparences jufqu’à la fa 
| ” F üj 


} 
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1700. du monde avec aufñ 
prèche l'Evangile aux Caraïbes. 

Je dois rendre certe juftice à ces pau- 
vres femmes Sauvages , que pendant 
tout le tems quesj’ai été à la Domini- 
que dars differens Carbets , je ne les 
ai jamais vûés oifives un feul moment. 
Elles travailloient fans cefle s Ce 
avec tant de paix & de douceur , que 
quoiqu'elles ne foient pas plus muettes 
que les autres créatures de leur efpéce , 
que l'on voit dans les autres parties 
du monde , on n’entendoit pas une 

 feule parole de colere entr'elles, bien 

que très-fouvent elles euflent des con- 

tre-tems ficheux, & des travaux très- 

rudes & très-difficiles à fupporter : car il 

Oceupr tout ce qu'il y a à faire dedans & de- 

en LÉ bet. Les hommes ne font au- 
femmes. hOfs le Carbet. Les hommes n 

tre chofe qu’abbattre les arbres, quand 

il y a un défriché à faire, ce qui arrive 

rarement. Ils s'occupent encore à la 

.chaffe & à la pêche, & aux autres pe- 

tits ouvrages dont fai parlé ci-devant , 

& voilà tout. S'ils reviennent de la chaf- 

fe , 1ls jettent ce qu’ils ont pris à l’entrée 

du Carbet fans s’en embaraffer davanta- 

ge ; c’eft aux femmes à le ramafler, & à 


peu de fruit qu'on 


faut compter que ce font elles qui font 


l'accommoder. S'ils ont été à la pêche: 


L 


oo, 
… Érançoiles de l'Amérique. 19 
. ils laiffent le poiffon dant le canot , & 1700. 
Viennent fe coucher fans dire une feule 
parole. Les femmes doivent courir au 
canot, en apporter le poiffon & le faire 
cuire : car elles doivent füppofer que le 
_ Pècheur: as faim On peur dire en un 
. mot, qu’elles font de veritables fervantes 
qui font demeurées dans l'état pour le- 
 quel-elles ont.été créées’, fans S'en être 
| écartées jufqu’à préfent : graces à la fu- 
_ perorité que leurs matfis ont toujours 
_ confervée fur elles. ; k 
Les Caraïbes ont trois fortes de lan- Les Ca. 
4 A. 4 À FEU _ Æ:tbes 
_ gages. Le premier , le plus ordinatre , & on sois 
celui que tout le monde parle , eft com- fortes de 
me affecté aux hommes, er 
» Le fecond eft tellement propre aux 
femmes , que bien que-les hommes l’en- 
tendent, ils fe croiroient deshonorez s'ils 
J'avoient parlée , & s'ils avoient répondu 
à leurs femmes en cas qu’elles die la 
témeriré, de leur parler en ce langage. 
Elles fçavent la langue de leurs maris , 
& doivent s’en fervir quand elles leui 
_ parlent ; mais elles ne s’en fervent jamais 
quand elles parlent entr'elles, & n'em- 
ployent d'autre idiome que le leur par- 
uiculier; qui eft totalement different de 
celui des hommes. : ds 
: Il ya un woifiéme langage qui n’eft 
Fiv 
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1700. connu que des hommes qui ont été à fa | 
_ guerre, & particulierement des vieil- 
lards. C’eft plutot un jargon qu'ils ont 
inventé qu'une langue. Ils s'en fervent 

- quand ils font quelque Aflemblée de 
conféquence , dont ils veulent tenir les 
réfolutions fecrétes. Les femmes & les … 
jeunes gens n'y entendent rien. 1 

Tone. . D° Ces deux premiers langages on 
ture fur tire une conféquence affez jufte, que les 
8% Sauvages que Chriftophe Colomb trou-: 
Caraibes va dans les petites Ifles de l’Eft , qu’on a 
appellé Anufles, parce qu'elles font au 

vent des grandes Iflés , & qu’en venant 
d'Europe on les trouve les premieres ; 
n étoient point les naturels du païs. Car 

il y a une différence infinie entre ceux 
des petites Ifles , & ceux de la Terre: 
ferme la plus proche, avec lefquels ils 
{ont toujours en guerre, & avec ceux. … 

que les Efpagnolis ont trouvez aux gran- 

des Ifles ; foit pour la langue, foit pout 

les mœurs & les coùtumes. | 

Les Auteurs qui ont:parlé de leur; 

otigine , croyent qu'ils viennent de la 
Floride , & que c’eft ou le hazard qui 

les a portez aux petites Ifles, ou que fe 
trouvant trop preflez dans leur pais, où 

trop vivement pourfuivis parleurs en- 

nemis , 1ls ont été obligez de quitter leur 
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 pais natal, & d'aller che: cher de nou- 1790: 
velles terres pour s'établir. Cette penfée 

_ ef fondée fur ce que certains Indiens de 

la Floride parlent à peu de chofe près le 

même langage que nos Caraïbes , & ont 
les mèmes coûtumes, ce qu’on ne trouve 
point dans aucuns des Indiens des gran- 
” desffles, & de quelques endroits de la 
Terre ferme, dont le langage n’appro- 

. che en aucune façon de celui de nos Ca- 
raïbes ; quoiqu'il approche beaucoup de 
celui que parlent les femmes. 

_ La maniere de vivre de nos Caraïbes 
eft encore une preuve qu'ils font étran- 
sers dans les Ifles, puifqu’elle eft route 
oppofée ,; & tour-à-fait differente de 
celle des anciens Indiens qui les habi- 
toient. Car ces derniers aufli-bien que 
ceux des grandes Ifles érotent des gens 

fimples , doux , ferviables, affectionnez 
aux étrangers, qui feroient toujouts de- 

_ meurez dans cet état , fi les cruautez 
inoiies , & l’avarice infatiable des Ef- 
pagnols ne les avoient enfin obligez de 
fe foulever contre eux , pour fe délivrer 
du joug infuportable de leur tyrannie. 
Au lieu que nos Caraïbes ont toujours 
été des gens belliqueux , à leur maniere, 
des gens fiers & indomptabiles, qui pré- 

 férent la mort à la fervitude ; que les 
Fv 
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1700. Européens depuis ceux qui les ont dé. 
Couverts, jufqu'à ceux qui y font à pré- 
{ent , n’ont pû humanifer aflez pour pou- 
voir demeurer enfemble dans un même 
endroit ; & qu'ils ont été obligez de 
détruite , ou de chaffer >» & deles ren- 
cogner comme ils font à préfent dans les | 
deux Ifles qu'ils occupent , qui font la 
Dominique & Saint Vincent , pour 
pouvoir vivre avec quelque forte de fu 
reté dans les autres Ifles, Leur naturel , 
quoique fort adouci pat la douceur du 
climat , approche encore trop de celui 
es Sauvages de la Floride, & même 
du Canada » Pour ne pas convenir qu'ils 
viennent de la Floride & des environs , 
& qu'étant paflez dans les petites Ifles, il 
ne leur fut pas difhcile, à eux quiétoient 
des guerriers, de fe défaire des anciens 
Habitans, qui n’étoient point accoûtu- 
mez à la guerre, & qui les recürenrt fans 
le défier d’eux. Il y a apparence qu'ils 
tuerent tous les mâles , & qu’ils réferve- 
rent les femmes. pour le befoin de [a 
confervation de leur efpéce. Quoiqu'ils 
ne foient pas dans ce befoir aujourd'hui, 
ils ne laïffent pas encore de conferver 
toutes les femmes qu'ils prennent à la 
guerre , & après qu'ils les ont conduites 
chez eux, ils les tcsardent comme les 
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 #aturelles du pais, & les époufent. 1700. 
_ Le nom qu'ils fe donnent entr'eux, ce que 
& qu'ils donnent aux Européens, doit LAS 
_ encore fortifier ma penfée. Ils fe nom- ES 
ment en général , & les Européens qu’ils naié. 
veulent honorer , Banaré , qui veut dire 
. homme de mer, ou homme qui eft venu 

at mer. | | 

- C’eft'une difficulté fort aifée à réfou- 
dre comment ils ont pu venir de la Flo- 
ride, ou du fond du Golphe du Me- 
xique jufqu'aux Ifles du Venr, Il n’y a 
pour cela qu’à fe fouvenir que Chrifto- 
phe Colomb les trouva qui alloient 
d’une Ifle à une autre avec leurs canois, 
qui leut fuffiloient pour faire des trajets 
aflez confidérables , comme des Ifles 
Eucayes à celles de Saint Domingue , 
Port-Ric & Couve. D'où 1l eft atfé de 
conclure: qu’en côtoyant la côte depuis 
le fond du Golphe du Mexique jnfqu'à 
Ha pointe de la Floride ; ils ont pü pafler 
le Détroit de Bahama , & cotoyant les 
randes Ifles de Couve, Saint Domin- 
gue & Port-Ric , arriver aux petites 
les ; où 1ls ont trouvé moins de faci- 
hré de s'érabhir que dans les grandes 
qui ctoient trop peuplées pour pouvoir 
en chaffer , où dériuire les Habitans , & 
s’y établir enleur place. C’eft ainfi qu'on 

F v] 
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1700. peut raifonnablement conjecturer qu'ils 


fe font établis dans les Anrifles. On ne 
doit done pas, s'étonner, fi en s'émpa- 
rant de ces nouvelles Terres; & en dé: 
truifant tous les: Habitäns mâles + is 
ont confervé leur langue naturelle & 
leurs coùtumes , qu'ils ont tranfmifes à 
leur pofterité qui les con fervent encore 
aujourd'hui ;.& fi les femmes qu'ils y 
ont trouvées ont con{ervé aufli leur lan 
gue , & leurs manieres fimples :& dou- 
ces , qui font: comme le caractere.des 
Indiens d’entre les Tropiques. 


Langue Au refte leur langue n’eft pas fi difh- 


des Ca- 


gatbes, 


cile qu’elle paroïît être quand on l'entend. 
prononcer. Elle n’eft point chargée de 
conjugaifons , ni de déclinaïfons; elle a 


des adverbes aflez fignificatifs : fon uni 


que défaut eft d’être fterile. Mais n’en 
doit-on pas être content ; puifqu’elle 


 fufhit pour ceux qui s’en fervent , qui 


n'ayant n1 Etude m Commerce, n’ont 
pas befoin de tant de termes, 

Celle des femmes m'a paru plus douce 
& plus facile à apprendre & à prononcer. 


Pour celle des vieillards, c’eft-à-dire 


ce jargon dont 1ls fe fervent dans leurs 


confeils , je n’en puis rien dire ; je eroi. 


que très-peu de gens en ont connoif- 


À D” 
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Mon Confrere le Pere Raymond Bre- 1706. 
ton, 2 fait une Grammaire & un Di- 
tionnaire Caraïbe. Il a° auf traduit 
en cette Langue le Caréchifine & les 
Prieres ordinaires du matin & du foir. 
Ceux qui voudront avoir quelque con- 
_ noïffance de cetre Langue pourront con- 
fulter ces livres, & ils verront la verité 
de ce que je dis. 


. Les enfans des Caraïbes s’exercent à °° 
 urer de l’arc dès leur plus tendre Jeu- Caraïbes 
neffe, & ils s’y rendent plusadroits qu'on 9 LE 
_ ne peut fe l’imaginer. Cer exercice & fervir de 
celui de la pèche font les feules chofes "#° 
are apprennent de leurs parens. Je les 

aifois quelquefois tirer à des fols mar- 

quez , que je mettois au bout d’un rofeau 
planté en terre , fur lequel je les faifois 

tenir avec de ia cire noire. Cela faifoie 
plaifir à ces enfans : car ils connouffent 
_cesefpéces, & fçavent bien qu'avec cette . 
monnoye ils ont de leau-de-vie, dés 
coùteaux, & tout ce dont ils ont befoin 

quant ils viennent aux lIfles Fran- 
coifes. J'étois furpris que des enfans 

de huit à dix ans les abbattoient de 
cinquante pas , & plus, fans prefque 

mirer , & fans manquer jamais. On 

peur juger par-là de ladrefle de leurs 

peres , quand 1l s’agit d'abaure quel- 
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1700. que chofe ; ou de donner dans un 


eme Ils mettent la fléche fur Parc'en l'é- 
: ie levant en l'air, &:1ls dirigent leur mire: 
6 4'dic, 
qu'au but, & en abbaiffant Parc 1ls dé- 
cochent la fléche quand ils jugent qu'ils 
font à la hauteur convenable pour que 
Ja fléche y donne direétement & avec 


force. Ils font tellement accoütümez à 


cet exercice , qu'ils ne manquent jamais 


leur COUP ; quoiqu'ils tirent très-vite , & 
pour ainfi dire, {ans mirer. J e les a 
vüû abbatre de petits oifeaux qui éroient 
fur des branches d’arbre fi éloignez, qu'à 
peine je les ponvois diftinguer: Je vou- 
lois quelquefois tirer au but avec eux, 
& commeje ne réüffifois pas;ils riotent, 


& difoient que je n’étois pas bon Ca- . 


raibe. | 

ils ne Le nom de Caraïbe & de Banaré eft 
veulent chez eux un titre honorable ; mais ils fe: 
sd fichent fort quand onlestraite de Sau- 


Lis vages. Je ne {çai qui a eu l’indi{crétion 


Sauya- re Ts. ATEN 
gs. de leur en enfeigner la fignification ÿ 

mais je fçai très bien qu'ils ne regar- 
dent pas comme amis ceux qui leur don- 


nent ce noïn. El faut toujours Les appeller 


comperes ; fi on veut conferver dela liat- 


fon avec eux. 


ou rayon vifuel le long de la fléche juf- 
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Ils affectent de prendre le nom des 1700+ 
ens de confidération qu’ils ont vus, & 
fe tout de ceux qui les ont régalez , & 
qu’on leur a fait connoître comme Gou- 
. verneurs du païs, ou Capitaines de Vaif- 
 feaux de Guerre. Car pour les Mar- 115 pres 
chands ou autres perfonnes ordinaires , nent Es 
quoique riches , ils ne fe foucient pas Ro à 
de prendre leur nom , parce qu'ils les diftine- 
regardent comme les ferviteurs & SRE 
Efclaves des Gouverneurs & des autres 
qui ont du Commandement , de forte 
qu'ils fe croiroient deshonorez s'ils por- 
toient de femblables noms. Tous les: 
vieux Caraïbes de la Dominique portent 
les noms des anciens Gouverneurs, ow 
Seigneurs des Ifles. On y trouve encore 
à préfent Monfieur du Parquet, Mon- 
fieur Houel , Monfieur de Clodoré 
Monfieur de Baas, &c. & ceux d’un 
_ moyen âge portent les noms dé Gou- 
verneurs plus récens. Quand ils font 
ainfi revètus de quelque grand nom , ils 
ne manquent jamais de le dire à ceux 
qui les vont voir , & de boire à la fanté 
de leurs comperes. ; 
On conferve foigneufement la paix 
avec eux, non pas qu'on les craigne , 
nos Colonies font trop fortes , & eux 
trop foiblés pour nous faire du mal, du 


_ 
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1700. moins confidérablement ; mais afin que 
les Habitans puiffent vivre en repos, & 

fans crainte d’être brülez & égorgez 
Leurma- dans leurs maifons par les furpriles & les 
pied defcentes qu'ils font dans les terres de 
aire 446 q | | 

guerre. Jeurs ennemis , pendant les nuitsles plus 
obfcures , & les plus mauvais tems. 


C’eft l'unique chofe qu’on doit craindre 


ouverte , c’eft à quoi il ne faut paspen- 
fer. On n’a que faire de craindre ni de 
fiége , ni de bataille rangée ; mais for- 
ce furprifes , & force embufcades : c’eft 


leur maniere de faire la guerre, Dès Æ 


d'eux : car de s'attendre à une guerre 


qu'ils font découverts l’affaire eft finie, 
à moins qu'ils ne fe trouvent en très 


grand nombre contre deux ou trois per- 
{onnes ; encore revarderont-ils plus d’u- 
ne fois avant de les attaquer , 8 même 


ne les atraqueront pas, s'ils les voyent 


bien armez , & dansun lieu découvert 
où ils ne puiffent pas les approcher, ou 


les environnér à la faveur des arbres &c 


des Here, 2 
Ils ont l’induftrie de fe couvrir de pe- 
tites branches & de feuilles depuis la 


tère jufqu’aux pieds, & de fe faire un « 
mafque avec une feuille de baliñer |; : 


qu'ils percent à l'endroit des yeux. En . 


cer état ils fe mettent à côté d’un arbre, 
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. ou d’une touffe de halliers fur le bord 1700: 
_ du chemin, & y attendent leurs enne- 

mis au paflage , afin de leur fendre la 

tête d'un coup de bouton , ou leur ti- 

rer une fléche quand ils font paflez , 

fans qu'on fçache d’où elle vient, ou 
peut venir, ni qu'on puiffe découvrir à 
quatre pas qui a fait le coup, parceque 

dès qu'ils l'ont fair , ils fe jettent par 
terre ; & fe bloriffent comme des lié- 
vres.dans les halliers. 

- Lérfqu'ils attaquent une maïfon cou- Maniere 
verte de feüilles de Cannes ou de Pal- Ÿ 7% 
miftes ,1ls mettent le feu à la couverru- aux mai- 
re en tirant deflus des fléches où ils ont?" 
attaché une poignée de coton, qu'ils al- 

. Jument dans le moment qu'ils la déco- 
chenr. Et comme leurs attaques ne fe 

font ouéres que de nuit , ils fe tiennent 
cachez aux environs derriere des arbres, 

ou des buiflons en attendant que le feu 
oblige ceux qui font dans la maifon d'en 
fortir. La lumiere les leur fait alors dé- 
couvrir , & leur donne läfacilité de les 
percer à coups de fches , fans que ceux 

qui font ainfi bleffez pmiflent fe venger 

de ceux qui les percent, parce qu'ils ne 
peuvent les découvrir, Non-feuülement 

ils tirent crès-jufte , mais ils tirent fi vite 

qu'ils décocheront dix ou douze fléches 
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- 706. pendant qu'on chargera un fufil. C’eft 


une erreur de croite qu'ils en tirent deux 


Is ne Ou HHOIS à la fois, Ce qui a donné lieu à 
prie quelques gens de Favancer ; c’éft qu'ils 


tirer 


qu'une lEsSOntvüen tenir trois entre leurs doigts | 


féche à fx la corde de Parc. Ils ne font cela | 


/Ja fois. # FRE A LS ap PEER * A . 
| que pour être prêts a tirer plus vite fans 


ètre obligez de prendre les fléches à leur 


côté. Il n’y a qu'à confiderer Pattion 
qu'il faut faire pour tirer une fléche ; 
pour fe convaincre qu'il n’eft pas poffi: 


8» 


ble d'en tirer plus d’une a/la fois. 

Précau S'il arrive qu'on fe batre contr'eux ; 
fa à] faut avoir foin de brifer les fléches à 
avoir en mefure qu’elles tombent à terre ; de 
fe battät « 51. LE eds ur Prat 11354 
conne Crainte ; qu'étant obligé dé rétuler ; ce 
eux, ne foitune nouvelle provifion pour eux ! 

car leurs magafns font épuifez en pet 

de tems , après quoi il faut qu'ils fe re- 

tirent, ou biéti on en a bon marché. 


+ 


_ 


ê 
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Éd sslel Fa | 1706 


CHAPITRE VEIL 


> Leur maniere de faire du feu. De la 
plante appellée Caratas , [es différens 
_ afages. Adreffe des Caraïbes pour na- 
_ ger , © Je battre contre les poiffons. 

… De l'Efpadon &: de la Baleine. 


… T Es Caraibes ont une maniere de fai- 

A rc du feu qui eft tont-à-fait com- 

- mode. Les Européens qui font en Amé- 
rique l'ont apprife d'eux, & s'en fer- 
vent lorfqu'’ils n'ent point de fufil. 

On prend deux morceaux de bois l’un ns 

plus dur que l’autre. On fait une pointe de faire 
au plus dur ; & ui commencement de lx 
trou au plus moi. On met celui-cientre 

Tes genoux , & on le prefle pour le tenir 
ferme , & prenant l’autre , qui doit être 
comme un bäton de fept à huit pouces 

de long , entre les paulmes des deux 
mains , On met fa pointe dans le petit 

trou de l’autre , & on le fait tourner le 

plus vite qu'ileft pofible , comme quand 

. on fax du Chocolat. Ce mouvement 
échauffe le deux morceaux de bois, & 

_ fur tout celui qui eft le plus tendre, par- 
ceque fes parties étant plus éloignées 
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1700. les unes des autres, font plus faciles à « 


ébranier , & font par conféquent plus 
fufceptibles de chaleur, & le mouvement 
continuant , elles en reçoivent à la fin 
affez pour s’enflâmer. On fent d'abord 
une lévere odeur dé biülé , on voit en- 
fuite une petite fumée s'élever du bois 
mol, & puis on apperçoit des érincelles. 
J'ai fait allez fouvent du feu de cette 
maniere. Il faut tourner fans difconti- 
auer , de peur de donner le loifir aux 
parties ébranlées de fe repofer; & fi on 
fe fent farigué ;, 1l faut qu'une autre per- 
Simatié foñne continue à faire agir le bois pointu 
où Po fans aucune interruption. Il faut encore 
_meure Obferver de fe mettre à l'ombre, ou fi 
st a on n’en a pas la commodité , 1l faut au 
moins tourner le’dos au Soleil , en forte 
qu'il ne donne point fur le bois qu’on 
veut allumer : car 1l eft certain qu'on 
feroit infiniment plus long-tems à al- 
lumer du feu. Meflieurs les Phyfciens 
en chercheront, s'il leur plaît , la:rai- 
fon , aufli-bien que celle pourquoi 
quand on bat un fufil au Soleil , on 


confume pour lordinaire plus de pierre | 


‘|’ ARE de mécHes di 
Boisap. On fe fert ordinairement d’un bois 
la der. mol appellé tol , au lieu de méche, il eft 
pren © excellent pour ce feul ufage, & inuule 
on ufa- PET SES INC ST EETS LION 
BE 


me 


PER re PE me 


Et remet EE tente en EE EU TS ee TE EC UN PE cs o : à 


£ 
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pour tout autre ; 1l vient d’une plante 1700, 
_ appellée Caratas , que l’on trouve non- 
_feulement par toute l'Amérique , mais 
qui vient encore parfaitement bien en. 
Efpagne & en Italie , à laquelle on don- Caratas, 
_ne très-mal-à propos le nom d'aloës. $a Prin d 
… racine eft une bulbe ronde, filafleufe | 
de la confiftence & couleur d’un oignon 
de lis. Elle produit autour d’elle des 
feuilles de deux à trois pieds de lon- 
gueur , larges dans leur naïffañce de qua- 
te à cinq pouces, creufées en canal, 
& fe terminant en une pointe trian- 
 gulaire. Leur épaifleur , qui eft de plus 
d’un pouce dans le bas, diminué à pro- 
ortion qu'elle s'approche de la pointe, 
Elles font compolées d’un affemblage 
de filets longs , forts & fouples , rem- 
plis, où plutôt environnez d’une ma. 
tiere verdatre , épaifle & gluante ; & 
Je tout couvert d’une peau mince & 
verte, dont les bords iont garnis de 
pointes comme des épines , rondes , 
pointués &c aflez fortes. | 
Lorfque certe plante eft dans fa ma- Fleurs 
 turiré, ce qui lui arrive felon les climats Cartes. 
chauds ou temperez où elle eft plantée 
à deux ou crois ans, elle pouife de fon 
centre un jet de quinze à vingt pieds de 
hauteur , de quatre à cinq pouces de dia- 


\ 
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4700, métre dans fa naïffance , qui fe termine 
en pointe , à trois ou quatre pieds au- 
deflous de laquelle 1l croit des bouquets 
de petits boutons remplis d'un coton 
blanc , doux & fin comme de la foye. 
er Cesboutons s’ouvrant , le coton fe chan- 
se Caïa- dk | / 
us, ge en fleurs blanchätres compofées de 
cinq feüilles qui forment une maniere 
d'étoile , avec quelques étamines dans 
le milien. Leur pied s'alonge alors, s’é- 
loigne de la tige , & forme de petits 
branchages foibles , & qui fe féchent 
aifément : ces petites branches avec leurs 
fleurs font un panache fort agréable qui 
dure quinze à dix-huit jours , après quoi 
elles féchent & tombent, & le jer qui 
les a portées en fait autant dès qu’il eft 
tout-a-fait fee. ; 
La matiere de ce jet eft de même na- 
ture que celle des feuilles, c’eft-à-dire , 
de lonps filets , remplis & entourez de 
la mème matiere que les feuilles , avec 
| une peau verte & mince qui fe lève a1- 
fément dès que le jet eft fec. Il devient 
our lors extrémement léger , & auf 
fufceptible du feu , que la méche ordi- 
naire dont on fe fert dans les fufils. 
Les hommes blancs, bruns, noirs & 
_#ouges qui habitent l'Amérique , & qui 
font accoütumez à fumer ne manquent 
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jamais d’avoir fur eux leur provifion de 1700. 
_ Pour ce qui eft des feiulles du Cara- Uage: 
tas , que les Efpagnols appellent Cara- sv 
guata , & les Indiens Magucy, on en Caracas. 
ure du fil comme de la pitte & du ba- 
_ lifier, ainf que je l'ai dut dans ma pre- 
miere Partie. 

Après que-les feiilles font coupées , 
fendués en deux ou trois parties dans 
route leur longueur , & qu'elles ont été 
amorties au feu ou au foleil , on les pañfe 
a moiuié dans le nœud coulant d’une 
corde , dont le bout eft attaché à un 
arbre , ou à quelqu'autre cerps folide, 
On ure enfuite un des bouts allez for- 
tement , pour faire pafler l’autre partie 
au travers du nœud; ce qui dépoüille 
tous les filets de la: matiere dont ils 
étoient environnez. On remet enfuite la 
même feuille dans le nœud coulant, & 
entortillant les filets déja dépoiillez au- 
tour de la main, on fait pafler l’autre 
._ partie pat le même nœud, pour la dé- 
poüiller comme la premiere, & on a de 
cette maniere un fil naturel , très. beau 
& très-fort. Les Caraïbes le tordent , & 
en font de petites cordes pour rabaner 
leurs hamacs , qui durent bien davant:- 
ge que celles de coton. Ils en font auf 


LE 
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1709. pour leurs arcs. Ces cordes ne font point | 
fujettes comme celles de chanvre ou de 
lin , aux differens changemens que l’hu- 
midité ou la féchereffe caufent dans ces 
fortes de cordes. On en fait aufli de la 
toile & des bas ; j'en ai vû qui éroient 
d'une très-grande beauté , & fort frais, 
& d'un très-bon ufé. : AAA 

Lefüil . On prétend que la racine & les feuil- 

fes deCi-les de Caratas \broyées & jettées dans 

broyées, Une riviere enyvrent le poiflon d'une 
eoyvient telle maniere. qu'il flotte fur l’eau, & 

Je poit- ds \ ins 

fon. fe laifle prendre à la main. 

. On dit encore que la décoction de 
fes feuilles, avec un peu de chilé ou 
poivre d'Inde, c’eft-à dire de piment, 
eft un purgatif également bon & be- 
nin , qui érant donné aux femmes ac- 
couchées depuis peu de jours, les ré- 

Vertus tablit promprement en fanté, & leur 
ot redonne leurs forces. Les feuilles étant 
cuites au feu , on en exprime une li- 
queur comme une efpéce de vin qu’on 
regarde comme un reméde fpécifique. 
pour les Aftmatiques. Et ces mêmes 
feirlles étant pilées & appliquées en 
maniere de cataplafme fur des mem- 

bres froiflez , ou qui ont des débili- 

tez de nerfs qui les privent de leurs 
fonctions en tout ou en partie, les re- 
mettent 
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., mettent infailiblement dans leur pre- 1700 
NO AMMerétat. | Fe 
Il y a pluñeurs efpéces de cette plante 
_ qui ne different entr'elles que par la 
._ grandeur de leurs feiilles : on s’en fert 
de toutes pour les mêmes ufages ; avec 
cette différence , que plus les feuilles font 
petites, plus auffi le fil qu'on en tire eft 
beau, fin & délié, & les ouvrages qu'on 
en fait plus recherchez. 
Les Médecins difent que certe plante 
eft féche & froide , & que fon fuc pris 
intérieurement ou appliqué fur la poi- 
_trine, guérit les fiévres, Je n'ai point vü 
cette opération ; ainfi je n’en dirai rien. 
_ Lorfqueles Caraïbes ont des armes à 
feu ils s’en fervent aufli adroitement que . 
de leurs arcs, & on peut dire qu'il y a 
peu de gens qui tirent aufh jufte. 
__. Outre cette qualité , 1l faut avoüer 
_ quece font d’excellens nageurs. S'ils fur- -: 
pafloient les autres hommes dans les 
Sciences & dans les Arts, comme ils les 
furpaffent dans ce point, ils feroient des 
prodiges. Il femble qu'ils foient nez dans | 
l'eau & pour l’eau. Ils nagent comme des Les Ce- 
poiffons en fortant du ventre de leurs me: 2°. 
res. Les femmes s’en acquittent comme cellens | 
… les hommes; & lorfqu’une pirogueteur- "5%" 
né, ce qui arrive aflez fouvent, parce 
Tome V L. | PR 
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1700. qu'ils forcent toujours de voile ou parce 
que partant des Ifles Françoifespour re- 
tourner chez eux, tls fontordinaifement 

tous yvres ; 1ls ne perdent pas un fètu de 

eur bagage , tant leurs petits meubles 
font bien attachez , & fans qu'on ait 
prefque jamais entendu dire, qu'il s'en 

_ {oi noyé quelqu'un. On voit dans ces 
occañons les enfans nager autour de 
leurs meres comme de pétits poiflons ; 

_ & les meres font aflez habiles pour 
_ {e foutemir fur l’eau avec des enfans 
. qu’elles ont à la manielle pendant que 

| les hommes font occupez à redrefler 
le Bâtiment ,. & à vuider l’eau dont ül 
_ éft rempli. ut 

 H arriva pendant que r'étois à la Mar- 
_ Unique en 1699. qu'une Barque appar- 
tenante aux Religieux de la Charité fom- 

bra entre Sainte Aloufie-& la Martini- 
 Un.C'- que. Tous ceux qui étoient dedans péri= 
re rent à la réferve d’un Caraïbe , qui fans 
60 heu. être aidé d'aucune planche; ouautre bois 
a. qui le pür foulager , fe foütint {ur l'eau 
| pendant foixante heures , fupporta la 
0: faim & da foif, & la violence de la 
tempête qui avoit fait périr la Barque, 
& aborda enfin au Cul-de Sac Marin ; 
… où il'apporra les nouvelles du naufrage 
qui ÉTOIT ALTIVÉ, 0 Die: 
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_ Des perfonnes de confidérarion & 1700. 
| très-dignes de foi m'ont rapporté qu'en 
1676. un Pantoufilier ou Zigene ayant Un ca- 
emporté la cuiffle d’un enfant qui fe EE 4 
baignoir à la Rade du Bourg de la Baffe- ufier, 
_ terre de Saint Chriftophe , un Caraïbe 
s'offrit d'aller tuer ce poflon. 

* Pour connoître la grandeur de len- 
treprife , & le danger où s’expoloit ce 
Sauvage , 1l faut fçavoir que la Zigene 

que nos Amériquains appellent Pan- 
toufflier, eft un des plus voraces poiffons 
qui foir dans la mer, des plus forts& des 
plus dangereux. Je n’en ai vü qu'un Deferip- 
. Qu'on difoit être un demi Pantoufhier ,rion de 
1l avoit pourtant plus de douze pieds de ee 
long , & étoit environ aufli gros qu'un roufflier. 
cheval. Son corps depuis Le col jufqu'à 

la queüe approche affez de celui du Re- 

 Quien, mais fa vête eft bien plus grofle, 
& plus large , de forte qu'elle reflemble 
en quelque maniere à un marteau, Ses 
yeux font placez aux deux extrémitez , | 
ils font ronds & gros ; & leur mouve- 
ment a quelque chofe d’effrayant. Il 4 
une gucule large, armée de plufieurs 
rangs de dents , & difpofez de maniere, 
qu'elle n'eft point embarraffée par lalon- 
gueur de fon mufeau , comme eft celle 
du Requien. Il eft avec cela très-vif & 
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1700, très-fort, & par conféquent fort à crain- 


dre. 


. Le pere de l'enfant qui avoit été tué, 


fut bien-aife de trouver la foible cen- 
{olation de faire mourir le monftre qui 

LA UUT MAN , ms: 
avoit Ôté la vie à fon fils. C’eft pourquoi 


1] promit une bonne récompenfe au Ca- 


raibe , s’il pouvoit lui donner cette fatis- 
- faction. 

Combat Le Sauvage s'arma de deux bayon- 
tee. nettes bonnes & bien aiguifées , & après 
tre un s'être appuyé le cœur de deux verres 

Pantouf- eau-de-vie , il fe jetta à la mer. L 
fier. g J m ÈË 
Pantoufflier qui étoit en goùt de man- 
ger de la chair , depuis la cuifle de l’en- 
fant qu'il avoit crouftillée , ne manqua 
as de venir à lui dès qu'il le vit dans 
Î eau. Le Sauvage le laifa approcher juf- 
qu'à ce qu'il jugeat qu’il étoit à portée 
de pouvoir s’élancer fur lui ; & dans le 
moment que le poiffon fit ce mouve- 
ment , il plongea fous le poiffon , & lui 
planta en paffant fes deux couteaux dans 
le ventre. On en vit les effets aufli-tôt 


ar le fang qui rougit la mer aux envi- 


rons du lieu où le poiffon fe trouvoit. Ils 


recommencerent ce manege {ept ou huit 


fois ; car le poiflon retournoit chercher 


le Caraïbe autant de fois qu'il le man- 


quoit ; &, à chaque fois le Caraïbe ne 
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anquoit de plonger , & de le frapper 1700. 
à coups de couteau par tout où 1l le pou- 
voit attraper. Enfin , au bout d’une de- 
mie heure le poiffon ayant perdu fon fang 
& fes forces , {e tourna le ventre en haut 
& expira. Le Caraïbe étant revenu à 
. terré, on envoya un canot avec des gens 
qui attacherent une corde à la queué de 
ce monftre & le tirerent à terre. Il avoit 
plus de vingt pieds de long , & 1l éroit 
» de la groffeur d’un cheval. On trouva 
dans fon ventre la cuifle de l’enfant tou- 
te entiere. Fi | 
Il eft bon de fçavoir , que plus ces 
 poiflonscarnafliers font grands, & moins 
les Sauvages ont de peine à les tuer ; 
parce qu'ils fe remuenc alors bien pius 
difhicilement , & qu’en achevant la car- 
riere que le mouvement qu'ils fe font  « 
imprimé , les oblige de courir , ils don- 
nent le tems à l’homme de revenir {ur 
Veau prendre haleine , & fe difpofer de 
nouveau à les attaquer. Car quoiqu'ils 
_ foient dans leur élément, la mañle de 
leur corps les empêche de fe remuer avec 
autant de vitefle qu'un autre poiffon plus 
petit ; & mème qu'un homme, 

Le Requien, dont j'ai fait la defcrip- 
tion dans ma premiere Partie, eft un foi- 
ble ennemi pour nos Sauvages , ils le 

GE 
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1700. tuent aifément , parceque la fituation de 
fa gueule, & la pofture contrainte où 
il eft oblige de fe mettre pour mordre , 
les favorifent infiniment , & leur don- 
nent le tems de le frapper où 1ls veulent 
 lorfqu'il fe met fur le côté. Mais je doute 
_ qu'ils vinflenc fi heureufement à bouc 
d'une Bécune ou d'un Efpadon. On a 
vi ce que c’eft qu'une Becune par le por- 
trait que j'en ai fait au commencement 
de ces Mémoires. Il faut dire ici deux 
mots de l'Efpadon. : | 
_ Les Italiens appellent Pefce-Spada , 
c'eft-à dire poiflon à épée , ce que nous 
appellons Efpadon , qui eft une efpéce 
Pefec- d'épée large dont on fe fervoir autrefois, 
Elpadon, & qu'on tenoit avec les deux mains. Il 
y a encore des Allemans & des Suifles 
qui s'en fervent. On prend quantité de 
ces poiffons dans le Fare de Mefline. Les 
Pécheurs ont un homme en vigie ow 
fentinelle au mât de leur Felouque pour 
découvrir le poiflon au fond de l’eau, 
& y faire aller le Bäument. Lorfqu'on 
eft deffus on jette quelque appât au poif- 
: {on pour l’attirer à la furface , & on le 
darde ou harponne aufñli-tôt qu'il eft à 
péehe portée du maître Pêcheur. C'eft un 
du poif- très-bon poiffon, la chair en eft blanche, 
ae “ut grafle , & délicate, La corne qu'il a fur 
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l'extrémité du mufeau n’a point de dents, 1706, 
comme celles des Efpadons dont je vais 
parler , qui font ceux que nous avons en 
Amérique. L'Efpadon que quelques-uns 
appellent fort ratfonnablement poiflon à 
{cie ; approche beaucoup du Marfoüin À 
foit pour la figure du coips, foit pour 
Ja maniere de s'élancer hors de l'eau, 
quoiqu'il le fafñle avec bien plus de 
force & de vigueur que le Maroiin. 
IH à un avant-bec, qui eft pour l'or- 
dinaire de la quatriéme partie de la 
longueur du refte du corps, placé au 
bout de fon mufeau ; compolé d'une. 
corne très- forte & très- dure, cou- 
vert d’une peau rude & grisatre. Il a 
dans fa naiflance environ trois pouces 
de large , diminuant peu à peu jufqu'à 
fon extrémité ; où 1l n'a plus qu'en- 
viron un démi pouce émoufñlé, comme  ‘ 
cés épées à la Suifle , qu'on nomme 
efpadons. L'épaiffeur de cer avant bec eft 
d'environ un pouce & demi à fa naif- 
fance , & de cinq a fix lignes à fon ex- 
trémité. Ses deux côtez font armez de 
pointes droites de même matiere , en 
façon de dents plates , fortes & tran- 
chantes de quinze à dix-huit lignes de 
longueur auprès du mufeau, diminuant 
peu à peu jufqu'à l’extrémité où elles 

G v 
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3700. n'ont pas plus de huit à dix lignes, éloi- 


gnées les unes des autres de la moitié de 
leur longueur. Queiqu’en dife le Pere 
du Tertre, la chair de ce poiflon n’eft 
point mauvaife , fur tout celle des 
tie Je n'en ai jamais goûté, mais fur 
e rapport de quantité de nos Flibuftiers 
je puis dire qu’elle eft blanche & graffe ; 
ce qui fufht pour conclure qu’elle ef 
bonne & tendre. 


Combat Ce poiflon eft l’ennemi juré de la ba- 


de lE{- 
_padon & 


leine , 1l la pourfuit par tout où 1l la trou- 


de la Ba. VE 3 j'ai eu très-fouvent le plaifir de voir 
} P 


lcine, 


ce combar, La baleine n’a que fa quenëé 
pour toute défenfe ; elle tâche d’en fra- 


_per fon ennemi, & 1l eft sûr qu’un feul 


coup fufhroit pour l’écrafer , mais 1l le 
pate aifément, parcequ'il fe remuë bien 
plus facilement qu’elle , & bondiffant 
en l’air il retombe fur elle, & tâche non 
de la percer avec fon avant-bec, mais de 
la couper ou de la fcier avec les dents 
dont 1l eft garni. Lorfqu'1l ne manque 
pas fon coup, on voit la mer rougir du 
fans , qui fort des bleffures que la ba- 
leine a recüës;& on voit la fureur où elle 
entre par les coups de queue qu’elle don- 
ne fur l’eau, qui font prefqu'autant de 
bruit qu'un coup de canon. | 

Les baleines qu’on voit auxlIfles font 


# Rs - 
Pnbe & 
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petites en comparaifon de celles qui fe 1792* 
trouvent dans le Nord. J'en ai vü plu- Rencon. 
fieurs. La plus grande étoit fous la Do- eV 
minique. J'étois pour lors dans une bar- 

que qui avoit bien quarante pieds de 
quille ; cependant cette baleine, qu'on 

difoit n'être qu'une demie baleine , nous 
dépafloit de plus de dix pieds à l'avant & 

à l'arriere. Quoiqu’elle ne nous fit point 

de mal , elle ne laiffa pas de nous donner 

de l'inquiétude ; car elle demeura bordà 

bord de nous pendant plus d’une heure ;, 
_ femblant régler fa marche fur notre filla- 

e ; elle fe mit enfuite fous notre quille, 
Te toujours la mème route que nous. 
Nousamenimesnos voiles pour la laifler 
pafler devant nous, elle s’arrèra en même 
tems ; nousles éventaämes pour courir de 
l'avant , elle commença aufli-tôt à 
marcher , & fut ainfi près de quatre ‘5 
heures à nous honoter de fa compagnie ; 
à la fin elle s’enfonca dans l’eau , & nous 
la perdimes de vü£. . | 
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De l'Epian , maladie ordinaire des Sau- 


vages. Remédes qu'ils apportent. De 


_ Leur Religion , ee de quelques à autres de: 
Leurs Coftumes. 


Es Caraïbes font fort fujets à l’E- 


plan. On doitavoter que cette ma- 
Faure eft particuliere à a |’ Amérique , elle 


y eft naturelle ; tous ceux qui y naiflent 


Négres ou Caraibes , de quelque fexe 
qu'ils foient , en font attaquez prefqu’en 
venant au monde quoique leurs peres, 


| Jeurs meres & leurs nourrices foient 


très-fains , ou du moins qu ils ut 
tels. 


Ce que L’Epianeft réellement ce que les Fran- 


c'eit que 


l'Epian. 


çois appellent le mal de Naples, & que 
les Italiens nomment le mal François. 


Tour le monde le connoît fous le nom 


de mal Venerien', & on devroiravec ju- 
ftice | appeller le mal Ameriquain , puif- 
qu'elle it née dans ce pais-là, & que 
c'eft de-là que les Efpagnols premiers 


conquerans de ce nouveau Monde, l'ont 
apportée en Europe. 


Al eft conftant qu’on ne la connoiffoit 
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point en France avant le voyage que 1700. 
Loüis XIL. fit en Italie pour la conquè- origine 
te du Milanois, & du Royaume de Na-9 me, 
_ples. Ce fur à la fin ce qui refta auxen Fran- 
François de toutes leurs conquêtes. Ils 
lPapporterent en France, & elle s’y eft fi 
bien confervée & étendué , qu’on ne voit 
point de maladie qui donne plus d’exer— 
cice aux-Médecins & aux Chirurgiens ; 
que celle-là. | Va 

Elle eft encore bien plus commune 
chez les Efpagnols que chez nous , & ce- 
la eft jufte, puifque c’eft à eux qu'on en 
eft redevable. Ils ne s'en cachent point ; 
les perfonnesde la plus haute diftinéion 
en {ont ordinairement mieux pourvüs 
que les gens du commun ; & comme ils 
ne voyent perfonne parmi eux qui n'en 
foit attaque , ils s’imaginent que routes 
- les autres Nations n’en font pas plus 
exemptes qu'eux. | 

Je laifle à préfent aw jugement des 

erfonnes fages à déterminer fi les Ita 
Lu ont raifon de l’appeller mal Fran- 
çois ; ce feroit à peu près comme fi ort 
vouloit inferer que les Italiens d’à pré- 
fent font les premiers hommes du mon- 
de , parce qu'ils habitent un païs , dont 
les anciens Habitans méritoient ce titre, 
On prétend que cette maladie vient 
G vj 
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3700. de la corruption de l’air & desalimens,; 
__ auffi-bien que du commerce iimoderé 
avec les femmes.C'eft une efpéce de pefte 
qui fe communique aifément, qui fait 
d'étranges ravages , & dont il eft bien 
rare que ceux qui en font atteints, gué- 
riffent jamais parfaitement. Quand les 
Amériquains n’auroient fait auire chofe 
que de communiquer ce mal & lPufage 
du tabac à leurs impitoyables conque- 
rans , il me femble qu’ils fe font pleine- 

_ ment vengez de l’injufte fervirude dans 

liquelle on les à réduits. Lot 

. Ce n’eft pas mon métier de décider 
quelle eft la caufe KR plus naturelle de 
cette maladie , fi c'eft le commerce des 
femmes , ou la corruption de l'air : je 
aiffe cela aux Médecins. Je croi que lu- 
ne ou l’autre de ces deux chofes y con- 
tribuent , & que quand elles font unies 
dans le même fujer, le mal eft plus 
grand; plus dangereux ; & plus difiicile 

_à guérir, ou plutôt à pallier. Ç 

Il ya desendroëts dans la Terre ferme: 

de l'Amérique , comme Surinam &c Bar- 
_ biche , où on la prenoïit autrefois pref- 
“qu'en mettant pied à terre , & fans fça- 
voir, pour ainfi dire , qu'il y eût des 
femmes dans le païs. C'éroit aflürément 
“ans ce cas là la corruption de lair qui 


* Françoifes de l'Amérique. 157 = 

la produifoit. On dit que depuis que les 1700: 

Hollandois qui font maitres de cespais, 

ont defleché les Marécages , & donné ie 

cours aux eaux croupiflantes qui gätolent re ferme 

l'air, on n'eft plus fi fujet à cette mala- ve. ral 

die. Les Caraïbes s’en mettent moinsen pian, 

peine que nous ne faifons en France de la 

perite verole : ils fe guériffent fort facile- 

ment, du moins autant qu'il eft poflible 

d’en guerir ; mais 1ls font un miftere de 

leurs remédes , qu’il n’eft pas facile de 
énétrer. ne 

Ambroife Paré, dans fon Traité de Hiftoire 
Chirurgie , rapporte que de fon temspar Ame 
deux jeunes hommes de Paris ayant fair Proite 
un voyage en tale, entre plufeurs cu- . 
riofitez qu'ils rapporterent chez eux, fe 
chargerent d’une bonne provifion de cet- 
te maladie, qu’on nommoit alors la pe- 

Hide, parcequ’elle faifoit tomber les che- 
veux de ceux qui en étolent atraquez. 

C’eft à elle à qui l’on doit l'invention origine- 
des Perruques , qui étoient d’abord Re 
fimples , qu'elles ne confiftoient qu'en Gr 
quelques cheveux que l’on coufoit grof- 
fiérement autour d’une calotte de cuir ow 
de laine ; dont ceux qui avoienteu la pe- 
fade fe couvroient la tête, en attendant 
que leurs cheveux la puffent couvrir. Si 


les gens de ce terns là revenoient à pré. 


remonte À ND F opages. aux I! es 


1700. fent, n’auroient-ils pas lieu decroire que 


tout le monde à eu la pelade wi uifqu’ ils 


ne verrotent prefque plus perfonne qui 
n’eüt la tête enveloppée d’une Perruque, 


Quoiqu”: il en foit , cette maladie 


étoit pour lors f nouvelle en France , 


bien loin d'en venir, qu'ilne s’y troyva 
aucun Médecin ni Chirurg: en qui vou- 
füt, ou qui pt entreprendre la guérifom 
de ces deux jeunes gens ; de Éute que 
leurs parens furent obligez d’ avoir Ex 
cours à FAmbafladeur de France à Ma- 
. did , pour obtenir du Roi d’ Efpagne Ja 
permiffion de faire pañfer fur fes Gallions 


ces deux malades à Saint Domingue , | 


afin de les mettre entre ies mains à In 
‘ diens pour les faire traiter. 
Reméde Ils y furent en effet, & le. Préf PAUSE à 
ds. qui ils éroient puiflamment recomman- 
pour 'E- dez , les mit chez une vieille Indienne 
pr our les guérir. Cet Auteur rapporte 
qu'elle ne eur donna jamais autre chofe 
que de la tifanne compofée du bois de 
gayac & de fquine. Elle ne prenoit pas 
_ Pécorce du gayac , comme on fait à pré- 
fent, mais le cœur des jeunes arbres 


qu'elle mettoit en petites piéces , & 


. qu'elle faifoit boüillir affez long-tems 


dans de l’eau avec la fquine. C’étoit 


ectte décoétion qu'elle leur faifoit boire 


a 
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dès qu’ils éroient levez, après quoi elle 1700: 
les menoit au bois, ou à fon champ de 
mahis , où elle les faifoit travailler juf- 
qu'à leur exciter la fueur la plus copieu- 
fe que l’on püt attendre. Lorfqu’elle les 
voyoit dans cer état , elle les faifoit re- 
poier au Soleil , & leur donnoit à mau- 
ger des viandes féches , c'eft à dire, ro- 
ties & boucannées, &*point d'autre 
boiffon que de la tifanne de gayac. Ils 
pafloient ainf les journées à-travaiiler , à 
{uer , & à boire de la tifannes elle leur en 
faifoir encore boire amplement avant de 
{e coucher , & les tenoit très - chaude- 
ment pendant la nuit. Elle les guérir de 
cette maniere en afflez peu de tems, & 
les renvoya aufli contens d'elle, qw’elle 
le fut d'eux , à caufe des babiolles qu'ils 
lui donnerent , après cépendant qu'el'e 
fe fut beaucoup offenfée de ce qu'ils lui 
_ avoient offert de l'or & de l'argent pour 
fon payement. # 
Nos Caraibes obfervent encore aujour- 
d’hui ; à peu près là même méthode 
pour traiter ceux qui ont cette maladie. 
Ils les font fuer , & boire quantité de 
cette tifanne. On dit qu'ils y mettent 
quelques autres fimples, qu'ils ne veu- 
lent pas découvrir , & les frottent avec: 
une efpéce d'onguent , qui fans leur exci- 
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cer le flux de bouche, comme le Mer- 
cure, fait le mème effet , & fans tant de 
rifques n1 de peines. Je ne fçai pas la 
compofition de cet onguent , peut-être 
laurois-je appris, fi j'avois demeuré 
plus long-tems avec eux ; car iln’yarien 
dont on ne vienne à bout chez eux avec 
la patience, l'argent & l'eau-de vie. 

Il me femble avoir dit que les enfans 
Négres qui naïflent dans l'Amérique, 
font fi fujets à l’Epian , qu’on peut dire 


que ce mal leur vient auf communé- 


ment que la petite vérole en France. 
Lorfau'ils en font atteints dans leur en- 
fance , on les guérit auf facilement que 
fi c'étoit la galle ; mais quand ils font 
dans un âge plus avancé, c’eft-à-dire , 
à quinze ou feize ans, le danger eft plus 
grand , fur tout lorfqu'ils n’ont pas été 
fages du côté des Néorefles, & alors on 
eft obligé de les faire paffer par les reme- 
des dont on fe fert en Europe. | 
Je ne fçai fi cela vient dela néceflité. 
-qu'on croit avoir des remédes , ou de 
l’avarice de nos Chirurgiens,qui feroient 
fort fâchez qu’on ne fe fervit d'eux , n1 
de leurs drogues , mais il me femble 
qu’on les pourroit traiter de la même 
maniere que nos Caraibes fe traitent à 
qui coûte peu, & guérit auf Ainfailli- 
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blement qu’on peuten guérir. D'ailleurs 1766. 


quand ces malades feroient obligez de 


pafler quelque tems avec les Caraïbes, 


du d'aller à la pêche de la Tortuë, ces 


remédes qui {ont plus doux, moins chers 
& plus affürez , ne devroient-1ls pas 


être préférez à ceux de nos Chirurgiens 


d'Europe. 

Un Officier de Mififipi , nommé le 
fieur de Manteüille, Créolle de Canada, 
m'a affüré que les Sauvages des environs 
de cette grande riviere , font fort fujets à 
l'Epian, parce qu'outre qu'ils habitent 
des endroits aflez mal fains, 1ls font 
très- libertins & fort adonnez aux fem- 
mes.Le reméde dont ils fe fervent pour fe 
guérir , eft tout-à-fait extraordinaire, & 
feroit crever à coup sûr tout autre que 
des Sauvages. Après qu'ils fe font pur- 
oez très-violemment deux ou trois fois, 


ils fe couchent tout nuds fur le fable, 


dans un lieu où rien ne leur puiffe don. 
ner de ombre , & demeurent ainfi ex- 
pofez au Soleil , depuis qu'il fe leve juf 
qu'a ce qu'il fe couche, afin que fa cha- 
Jeur attire tout le venin, & confume tou. 
tes les mauvaifes humeurs qu'ilsont dans 
Je corps. Ils prérendent après cela être 
guéris. Je le yeux croire. Je fouhaite- 
fois pourtant que quelque curieux fit 


Remé. 
de des 
Sauva ges 
deMifiéæ, 
fipi,- 


e 
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1700. l'expérience de ce reméde, afin d' afluret 
= le public de fa bonté ou de {on inutilité. 
Le voilà comme on me l aenfeigaé JIleft 
vrai qu'il fauc être patlent pour fuppor- 
ter une telle opération, fur tout dañsun 
pais comme celui-là , où les Mouftiques 
& les Maringoins feulé font capables de 
Fermeté faire one un honme : mais 1l faut di- 
É HR re à leur loüange , qu'ils font d’une bra- 
Sauvages voure & d'une ju à al épreuve : 
rs # ;]s {ouffrent les tourmensles plus cruels. 


& bravent la mort la plus saFreufe , avec 


une iAepidine qui dé Boss fa pareille; 

& 1ls {ont fi entètez , qu'ils poffedent ces 

qualitez bien plus excellemment que tou- 

tes les autres Nations, qu'ils les regar- 

dent toutescomme LEE au-deflous 

Loïange d'eux; de forte que la plus grande louan- 

en ge qu ls donnent à un Européen, qu'ils 

auxéträ. on vü dans les occafions faire des actions 

85 d'une valeur finguliere , eft de lui dire : 

Va, tu es un bomme comme moi. 

La petite Avant que les Euro péens fe fuffent éta- 

re blis dans les Ifles , on n’y connoiffoit 

nuë au- pointla petite verolle: ils 1° y ont apportée 

no. en échange de l Epian qu'ils ont trou- 
Caraïbes vé. Cette maladie fait quelquefois de 

grands ravages chez nos Caraïbes. Com- 

me ils ne la connoiffent RUE ils n’ont 


pas de remédes pour La güérir. Un Chi. 


d 
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turgien Européen fut aflez fcelerat pour 1706, 
en faire mourir un très-grand nombre, malice 
par un mauvais confeil qu’il leur donna. d'unChi- 
Ces Sauvages érant venus lui demander "2" 
comment 1l falloit traiter cette maladie, 

il leur dit , que dès qu’elle paroïffoit de- 
hors , 1l falloir faire baigner le malade 
dans une riviere bien froide, & qu’ils 
verroient que la verolle difparoïtroit 
aufli-tot. Ces pauvres gensle firent, & 
il en mourut un grand nornbre. Ce fur 
un vrai bonheur qu'ils ne s’apperçürent 
pas de la malice de ce confeil ; car 1l eft 
certain qu'il n’en falloit pas davantag® 
pour leut faire prendre les armes , & 
recommencer une guerre dont les Colo- 
nies n’ont point du tout befoin., 

* J'ai expliqué dans un autre lieu com- 
ment on enterre les morts. F’appris pen- 
dant mon féjour à la Dominique , que 
quand le Maitre d’un Carbet vient à 
mourir , On ne l’enterre pas dans un coin 
du Carbet comme les autres, mais tout 
au milieu , après quoi tout le monde 
abandonne le Carbet , & on en va faire 
un autre dans un autre lieu, fans que per- 
fonne penfe jamais à revenir loger ou s’é- 
tablir dans cet endroit. J'ai recherché 
avec foin la raifon d’une cérémonie fi 
extraordinaire , fans avoir pü découvrir 
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‘1700. autre chofe , finon que c’étoit une coû- 
tume immémoriale chez eux. 
F'aurois bien fouhaité voir les céré- 
Cérémo- monies qu’ils font à la naïffance de leurs 
Por enfans, dont la principale eft une retrai- 
pour leurte & un jeùne très-auftere de trente ou 
Pet quarante jours qu'on fait obferver aw 
pere de l'enfant. Mais n’en déplaïfe à 
ceux qui ont écrit cette particularité , 
cette cérémonie ne fe pratique que pour 
le premier né ; autrement les pauvres ma- 
ris qui ont cinq ou fix femmes pour- 
roient s'attendre à jeuner plus de Caré- 
mes que les Capucins. Les Caraïbes & 
les François qui font parmi eux , m'ont 
affüré que ces cérémonies ne regardent 
que le premier né , s'il eft mâle. On 
pourra les lire fort au long dans l'Hif 
toire du Pere du Tertre. 1 
On prétend qu'ils fçavent faire venir 
le Diable par la force de leurs invoca- 
tions , & qu'ils obligent de répondre à 
leurs demandes. Tant de gens l'ont dit, 
& le difent encore à préfent , que je croi 
qu'on ne doit pas en douter , pour moi 
je ne l'ai pas vu. Ce que je fçai très- 
bien, c’eft qu'ils n’ont aucune Religion, 
ni aucun culte fixe ; ils femblent ne con- 
noître d’autres êtres que les materiels , 
‘ils n’ont pas même dans leur langue aus 


. 


Li _Françoifes de l'Amérique. 165 
eun terme pour exprimer Dieu ou un Ef- 1700. 
prit, Ils reconnoiflent du moins confu- 
fément deux principes , l’un bon, & l’au- Riga 
tre mauvais. Ils appellent le fecond Ma- 55,5" 
nitou , & croyent qu'il eft la caufe de 
tout le mal qui leur arrive. C’eft pour 
cela qu'ils Le prient , mais fans régle, fans 
détermination de tems n1 de lieu , fans 
chercher à le connoître , fans en avoir 
_ aucune 1dée un peu diftincte , fans l’ai- 

| mer en aucune maniere , feulement pour 
l'empêcher de leur faire du mal, pendant 
que par un ratfonnement des plus fauva- 
ges, 1ls difent que le premier de ces deux 
principes étant bon & bien-faifant de 
foi-mèême , 1l eft inurile de le prier, ou de 
le remercier , puifqu’il donne fans ceffe, 

& fans qu'on lui demande , tout ce qu’on 
-abefoin, 

Il eft conftant qu'ils font fouvent 115 font 
maltraitez par le Diable. Cela n’eft point battus 
arrivé pendant que j'érois dans leurs Car- ut 
bets , & c’eft une chofe averée , que la | 
préfence d'un Chrétien les délivre des 
perfécutions de lefprit malin, Ils ont en- 
cote un reméde afluré contre fes violen- 
ces. Quand un Chrétien ne peut pas de- 
meurer avec eux dans leur Carbet, c’eft 
de le prier de faire une Croix de bois, 

& de la placer en quelque endroit de la 
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1700. maifon. Ils fonc sûrs , & l'ont éprouvé 
La Croix une infinité de fois , que pendanrque ce 
fes se figne facré de notre falut demeure chez 
Démon, Eux ; le Diable n'ofe pasen approcher, 
ni leur faire le moindre mauvais traite- 
ment ; mais comine ils font fort fuper- 
ftitieux, s’il arrive qu'ils ne prennent 
rien à la chafle où à la pêche , ils s'ima- 
ginent auffi-tôr que c’eft le Diable qui en 
eft caufe , & qui eft en colere contre eux, 
à caufe de la Croix qu'ils ont fait placer 
dans leur Carbet, & fans autre formali- 
té 1ls prennent la Croix , la brûlent, ou 
la mertent en piéces , fauf à eux d’en de- 
mander une autre , fi le Diable revient 
les tourmenter une autre fois, comme 
cela ne manque jamais d'arriver. 
Com. On m'a fouvent amené des Néores en- 
ni, fans & adultes, qu’on difoit obfedez & 
Îe démon tourmentez du Diable. Lorfque je ne 
de tour- Fi dE aride 4 
mencer Jugeois pas à propos de les batifer fur 
ceux qui le champ ( car le Barème les délivre ab- 
BE folument de routes les attaques du Dé- 
core ba. mon ) je béniflois une petite Croix de 
gifez. » à : 
"bois ou de métal, que je leur attachois au 
col, & j'étois sûr que le Diable ne les ap- 
prochoit plus. C’eft lapratique conftan- 
te de tous les Miffionmaires , qui n’eft 
pas une petite preuve de la verité de no- 
tre Religion ; mais pour l’inculquer aux 
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_ Caraïbes, il faut des forces plus qu’hu- 1700, 

maines, Des Miflionnaires de routes 
les efpêces y ont épuifé tour ce qu'on a 
pü s’imaginer qui pourroit les rendre ca- 
pables du Chriftianifme , fans avoir ja- 
mais pü le leur faire pratiquer , qu’au- 
tant de tems qu'ils font deneurez hors 
de leur pais, & éloignez de leurs com- 
patriotes. Ceux qu'on avoit batifés après 
une longue épreuve font retournez à leur 
vomiflement aufh-tôt qu'ils ont remis le 
pied chez eux, & on a remarqué qu'ils 
foat devenus beaucoup plus mauvais que 
les autres. | 

. À les voir aflifter aux Prières & aux 
Inftructions , on diroit qu'ils font en- 
Herement convertis. Il font comime des 
Singes , ils font tout ce qu'ils voyent 
faire aux autres ; je Péprouvois rous les 
jours pendant que j'ai demeuré avec eux 
à la Dominique , 1ls fe mettoient à ge: 
noux quand je faifois la Priere avec ceux 
qui étotent avec mot, faifoient le figne 
de la Croix, & ne fçachart pas ce que 
nous difions ilsmarmottoient entre leurs 
dents, comme s'ils euflent veritablement 
prié Die ; mais quelque foin -qu’on fe 
donne , 1's fonttou:es ces actions commé 
des bêtes, fans réflexion , & {ans gou- 
loir entrer dans les raifons pour lef- 
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_ 3700. quelles on les leur fait faire. - 
| Dans les commencemens qu'on tra- 
vailloit à leur converfion , les Mifion- 

naires y ont fouvent été trompez. Les 
voyant bien inftruits , affidus aux Prie- 

res & aux Catéchifmes, ils croyoient 
. les pouvoir batifer avec sûreté; & pour 
le faire avec ae de pompe , & leur 
_- ainfpirer des fentimens plus relevez de 
notre Religion , on lesconduifoit aux 

Ifles Françoifes , où les Gouverneurs & 
les principaux Habitans, fe faifoient un 
laifir d’être leurs Parains ; & dans ces 
octafñons on leur faifoit des préfens, & 

on les régaloit bien. Cela les contentoit 
beaucoup ; mais au bout de quelques | 
jours ils demandoient d’être encore 
batifez , afin de recevoir de nouveaux 
préfens ; & dès qu'ils étoient retournez 

chez eux , ils fe mettoient aufli peu en 

peine de leur Batème , que s'ils ne l’euf- 

fent jamais reçü. Toujours prêts à le re- 

cevoir , autant de fois qu’on leur auroit 

voulu donner un verre d’eau-de-vie , 

fans que toutes les inftructions des Mif- 
i fionnaires ayent pü leur inculquer rien 
. de fixe & deftable en matiere de Reli- 

lon. | Le : 

Ifaudroit pour en faire des Chrétiens 
perféverans les dépailer pour Dot 
| | $ 


X | à 
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lvivroient alors en Chrétiens, & mèê- 170% 


me en bons Chrétiens : car ils font d’un 
naturel affez facile, & fuivent aifément 
les exemples qu'ils ont devant les yeux. 
Mais il faut s'attendre que le premier 
jour qu'ils reverroient leur pais, & leurs 


compatriotes , {ercit le dernier jour de 


leur Chriftianifime. Ces raifous , dont 


da vericé eft foutenue d’une longue (uite. 


d'expériences, ont enfin forcé tous les 
Mifionnaires d'abandonner une entre- 
prife , où ils fe confumotent inutile- 
ment ; de forte qu'il n’y a plus de Reli- 
gieux à la Dominique. 


La ve du Roi entretient deux Pe- Les Jés 
ses Jefuires à S. Vincent. Ils ÿ ont perdu pire 
quelques Religieux , qui ont été mafla- fon à s. 


crez par ces Sauvages, &r ils fongeoient à 
porter ailleurs leur Miflion en170$. pat- 
ceque les Caraïbes avoient encore réfolu 


de fe défaire des deux qui y étoient, & 


Aui ne fe fauverent que par une efpéce 


de miracle. Tout le fruit qu'ils y ont pû 
faire a été de batifer quelques enfans qui 
éroient à l’article de la mort, fans avoir 
püû convertir veritablement un feul 
adulte. 

Enñfn le Jeudi 28 Janvier notre Bar- 
que ctant chargée , & commençant à 
nous ennuyer du long féjour que nous 

Tome ET, F: 


\ Vii 


CERtS 


ode— 170 Monveaux Voyages aux Lfies 

_ $yoo. avions fait chez Madame Ouvernard & 
| aux environs, nous fimes nos adieux , & 
partimes fur le foir. Cette bonne femme 
.ime donna un panier de bananes, de la 
caffave , des crabes, & d’autres vivres 
de cette nature pour le voyage. Je re- 
connus fa génerofité par quelques cale- 
bafles d'Eau-de-vie , des épingles , des 
aiguilles , des couteaux , & autres baga- 
selles dont elle & fa famille furent très. 

<ontentes, | | 
J'avois faitune bonne provifion d’arcs, 
de fleches , de boutons, de paniers , & 
autres uftenciles de ménage ; & j'avois 
acheté un hamac de mariage , qui étoir 
très-beau, Quoique deux perfonnes ne 
couchent jamais dans le même hamac , 
ceux que les meres donnent à leurs filles 
en les mariant font prefque une fois plus 
larges , & un tiers plus longs que les 
@rdinaires, Ils ont avec cela de gran- 
dès franges fur les bords , qui font 
compofées de raflade de différentes cou- 
leurs , & ils font peints avec plus de foin, | 
À propos de mariage , 1l eft bon de 
semarquer 1c1 qu'ils s’allient dans toutes 
fortes de degrez, excepté dansle premiet, 
Les coufines germaines appartiennent de 
droit à leurs coufins germains; on ne leur 


n ; O 
demande pas feulement leur confente- 
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ment. Un mème homme prend ordinai- 1007. 
rement trois ou quatre fœurs tout à la 
fois pou: être fes femmes. Et lorfque 
quelqu'une eft fi jeune , qu’elle ne peut 
pas tre encore propre pour le mariage st 
al neslaiffe pas de la regarder commefa 
femme , & de s’en fervir pour fe faire, n 
rocoüer autant que la foibiefle d'unen- 
fant le peut permettre, pour l’accoutu- 
mer de bonne heure au fervice qu’elle 
doit lui rendre toute fa vie. 

On trouve par toures les Ifles des Pierres 
pierresqu'on appelle pierres à l'œil , par- cahne. DA 
cequ’on s'en fert pour faire fortir les or- 
dures qui font entrées dans les yeux. On 
prétend que celles de la Dominique font 
les meilleures ; j'en fis provifion. On les 
trouve dans le fable au bord de la mer. 

Elles font de la figure d’une lentille , mais 
bien plus petites, extrémement polies , 
unies , licées , de couleur Srife ou appro- 
chant. Lorfqu’on a quelques ordures dans 
les yeux, on coule une ou deux de ces 
petites lentilles fous la paupiere , le mou- 
vement de l'œil les fait tourner tout au- 
tour de l'orbite où rencontrant l’ordure, 
elles la pouflent devant elles, & la font 
fortir , après quoi elles tombent d’elles- 
_ mêmes. On n’eft pas redevable de ce fe- 
* cours à aucune vertu particuliere qui foic : 
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1700. dans ces pierres , mais feulement à leur 
figure qui eft très- propre pour fuivre le 
mouvement de l’œil, & chafferles corps 
- étrangers qu'elles rencontrent dans leur 
schemin. “ft 
J'emportai anfli avec moi quelques 
‘acines pour les dents. Elles étoient pe- 
rites , un peu noïeufes , grifes par le def 
fus , & brunes par le dedans, affez plei- 
nes de fac lorfqu’elles font récemment 
tirées de rerre , d’une odeur agréable à 
_ peu près comme Ja violette , & d'un 
Racines TOUL approchant de celui de la réshffe, 
vo les ais plus aftringent. 1] eft certain qu'el- 
ti «1 appaifent piefque fur le champ la 
_ douleur , en les appliquant fur la dent, 
ou les dents qui caufent àe la douleur , 
après les avoir broyées d’une maniere 
que le fuc qu’elles renferment forte faci- 
lement, & {e répande far la dent; & fur 
Ja gencive. IMfaur qu’elles foient d’une 
autre efpéce que ceiles que le Pere du 
Tertre a décrites dans fa feconde Partie : 
car celles. ci ne caufent point d’engour- 
diflement qu'on doive regarder comme 
dangereux. Je n’ai point vü la plante 
entiere , parceque je ne me fouvins d’en 
envoyer chercher que dans le moment 
qu'il falloit s'embarquer, & on ne m'ap= 
porta fimplement que les racines, 
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PÉAPITRE 


L' Auteur arrive à la Guadeloupe. Mot 

_ fieur le Chevalier Reyran € Monfeut 
de la Boulaye vifitent les Îfles par ordré 
de la Cour. Proet pour fortifier la 
Guadelonpe. 


N TOus arrivames Île Véndredt 218 
Janvier à la Rade du Bailif fut 
les dix heures du matin. Le Pere Fran 
çois Imbert qui éroit depuis fix ou fept 
femaines Superieur de certe Miffion , 
ÿint me recevoir au bord de la mer. 
Après les complimens ordinaires , #l° 
pria à diner ceux qui étolent venus avec 
moi , & après dîné nous allimes enfem- 
ble à la Baffeterre faluer M. Auger Gou- 
verneur de l’Ifle, M. de la Malmaifon, 
Lieutenant de Roi , les quatre Commu- 
nautéz Religieufes , c’eft - à- dire, les 
Carmes , les Féfuites , les Capucins, & 
les Religieux de la Charité, & quelques 
autrés perfonnes. 

Je commençai dès le lendemain à 
prendre connoïffance des affaires de no- 
_ tre Maifon, du moins autant que la dé. 
_ Jicatefle de ce nouveau Superieur le pos 
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17QC+ voit permettre : car c’étoit un homme: 


Po 


extraordinaire , & toujours en garde ; 
pour empêcher qu'on ne donnât quelque 
atteinte à fon autorité. Je vis bien que 
nous nous broüillerions, fi nous demeu- 
rions enfemble ; c’eft pourquoi je lui 
propo'ai de faire valoir en mème-tems 
nos deux Habitations ; où par une très- 
mauvaife conduite, on ne faifoit du Su- 
cre que l’un après l’autre , ce qui ruinoit 
abfolument nos affaires. Je lui fs un 
projet qu'il agréa. Nous partageïmes 
les Efclaves & les beftiaux, & je me 


chargeai du foin de l'Habitation & de la 
c 


_ Sucrerie que nous avions à une lieué du 


bord de la mer, dans un endroit a pellé 
- le Marigor, & lui fe chargea de celle qui 


éroit au bord de la mer. je pris auf les 
Livres , parce qu'étant comptable c'é- 


toit à moi à les tenir ; de cette maniere 


Arrivée 
de Mel 
fieurs 
Reynau 


| -& de la 


Boulaye 


nous vècumes avec beaucoup de paix & 
d'union, & nos biens produifirent un 
revenu bien plus confiderable qu'ils n’a- 
voient jamais fair, 

Monfieur le Chevalier Reynau Inge- 


æ 


nieur géneral de la Marine, & Men- 


fieur de la Boulaye Infpeéteur,arriverent 
à la Guadeloupe dans le Vaiffeau du Roi 
le Cheval Marin , vers la fin du mois de 
Maïs. Ils avdient déja viré Cayenne 
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la Grenade, & la Maruinique. Ils de- 1305 
voient auf voir Saint Chriftophe Al: 
les divets Quartiers où les F rançois font 
établis à Saint Domingue. 
Monfieur Re ynau fes les poftes que 
Monfeur Auger avoit réfolu de fortifier, 
_ quand je fis le tour de l’Ifle avec lui en 
* 1696. il exaïnina les Mémoires & les 
Plans que j'avois fait pour tous ces Ou- 
vrages, & les approuva. Comme il avoit 
erdre de la Cour de faire l'enceinte d’une 
Ville , 1l traça les Fortifications qui de-  Proie 
Voient renfermer une partie du Bourg vie 
de la Bañeterre pour la joindre avec le An 
Fort , laiflant le Bourg Saint François He 
tout ouvert comme un Faubourso. Je fus 
toujours avec lui à la vifite du devrait : 
êc quand on planta les piquets de l'en- 
ceinte projettée. La difficulté qui fe trou- 
voit en cette entreprife, & qui n'éroit 
pas petite , étoit d'avoir les fonds nécef- 
daires pour cette dépenfe. Je propofai à à 
ces Meflieurs un expédient qu'ils goûte- 
rent fort , & qui devoit être du goût de 
la Cour , puifqu’il donnoit le moyen de 
faire trous ces Ouvrages {ans qu'il en coù- 
rat rien au Roi; & pour épargner la dé- 
pente d’un Ingenieur, je leurpromis de 
me charger , fans aucun intérêt, de l’é- 
xecution du projet, Ces Moflieurs ne 
H iv 
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1700. doutoient point que la Cour ne l'approw- 
vat ; mais on a eu d'autres affaires qui 
- ont fait oublier celle-ci. Voilà lé projet. 
&rojee Je ne demandois au Roi qu’une avan- 
ba: ce de cinq cens Négres, que la Colonie 
" s’obli IgeroIt de lui payer dans fix ans fur 
le pied qu'ils auroient coûté au Roi ren- 
dus aux Îfles. 
Je fuppofois de per BU un tiers de ces 
Négres par les Me à : aufquelles ils 
font fujets, foit à caufe du changement 
* de in , foit à caufe des travaux auf- 
quels ils ne font point accourumez. Je 
comptois d’en loter un tiers aux Habi- 
tans, & 1l eft sür qu ‘on auroit trouvé 
plus d'Habitans qui en aurolent deman- 
-dé, qu’il n’y auroit eu de NCores à loüer , 
& Le loüage de ces Négres 2 auroit fiv 
à la nourriture & entretien de l’autre. 
tiers , Qui auroit été OCCUPÉ aUX travaux 
de la Ua 
Outre cela on auroit obligé tous lest 
Vailleaux & Barques qui auroient char- 
gé à la Guadeloupe , de fournir une ou 
deux barquées de roches à chaux avec le 
bois néceffaire pour la cuire. 
Enfin pour le payement des Maçons 
& autres Ouvriers néceffaires , on auroit . 
levé en argent fur les Hahieene l’équi- 
valant des corvées qu'ils auroient été 
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ebligez de faire pour ce travail; ou une 1700, 
fomme par tête de Négre fans exemprion 
de perfonne.. nul 

Il eft aifé de répondre aux objections 
que l’on pourroit faire fur ce projets j'y 
avois répondu, & on avoit paru content 
de mes réponfes. 

Lorfque Le travail auroit été achevé, 
on auroit vendu les Néores qui feroient 
reftez , & 1l eft certain , que quand 1} 
n'en feroit refté que la moitié, Le prix 
qu’on en auroit tiré auroit excedé ce que 
l'on auroit eu à payer au Roi pour la- 
vance qu’il auroit faite. 

Ces Meflieurs rémoignerent m'être 
obligez de cette ouverture, & m'afluré- 
rent que la Cour recevroit agréablement 
la propolition & l'offre que je faifois. 
Hs vinrent déjeuner chez nous , & fu- 
rent fort contenus d’un préfent de mou- 
tons & de volailles que nous leur en- 
voyâmes quand ils furent à la voile. 

M. Reynau ufoit beaucoup d’eau 
chaude , & à fon exemple plufieurs per- 
fonnes de la Guadeloupe commencerent 
d'en prendre. On me preffa tant qu’à la 
fin je voulus voir l'effet qu'elle produi- 
toit fur mot, J'en pris donc,mais comme 
je ne fuis pas accourumé de manger feul, 
& encore moins de boire , j'obligeois le 

H y 
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1700, jeune Négre qui me {ervoir de‘boire 
avec mot. Il le fit par complaifance ;par 
amitié fi on veut, ou pour parler plus 
jufte , par crainte, deux ou trois fois ; 
mais à la fin, 1l prit la liberté de me 
dire que M. Reynau étoit un fol, & 
moi auf, & que je me ferois mourir 
en büvant ainfi de l’eau chaude le ma- 
tin, & du vin & de l’eau fraîche le 
refte de la journée ; que pour lui il s’en 
trouvoit mal , & qu'il aimoit mieux 
avoir le foüer que de continuer , à 
moins que je ne lui donnafle autant de 
Verres d'Eau-de-vie , que de verres 
d’eau chaude. Après avoir examiné la 
chofe , je vis qu'il avoit raifon , & au 
lieu d'ean chaude , je recommençai & | 
prendre du chocolat comme j'avois ac- 
coùtumé ; & mon Néore qui en avoit 
"toujours fa part, fut comerit, & nous 
n'etumes plus de bruit enfemble. 

Le Pere Cabaflon Superieur .Géné: 
ral de nos Mifions vint faire (a vifi- 
te à la Guadeloupe au commencement 
du mois d’Août. Le Peie Imbert l'ac- 
compagna à fon retour à la Martini- 
que. Je fus établi Superièur en fon ab- 
{ence, & le Superkur Général déclara 
qu'en cas-qu'il leur arrivar quelque ac 
cident , il m'établiflowr Vicaire Géne- 
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tal , & Préfet Apoftolique de routés nos r 700. 


Miflions. | 

Ce fut dans ce tems-laà que nous elmes 
avis de la mort de M. Hincelin de Mo- 
rache frere du défunt Chevalier Hince- 
bn Gouverneur de la Guadeloupe. Nous 
apprimes en mêime-tems que M. de Mo- 
rache avoit donné par {on Teftament 
tous les biers qu'il avoit héritez du feu 
Gouverneur fon frere, fituez aux Ifles, 
aux cinq Communautez Religieufes de 
la Guadeloupe fans aucune charge. Les 
Religieux de la Charité en dévoient 
avoir la moitié , & le éhoix des lors, 
x ie le partage feroit fair. Les Car 
mes , les Jéfuites , les Capucins & Nue : 
dviots P: artager l autre moitié par Éca- 
les portions. Cette fucceflion pouvoir 

valoir deux cens mille francs. Les parens 
du Feftateur s ’oppoferent à à la dé'ivrancé 
des legs. On plaida , & puis on saccoin- 
Méde je ne fus point du tout content 
que cette fuccefion nous füt venué; & ff 
on m'avoit voulu croire , nous y aurions 
Fenoncé , parce que le bien de: notre 
Mason, quoique peu confidérable , nous 
fufciroit déja beaucoup d'envieux , dont 
cet héritage ne pouvoit manquer d’au- 
gmenter le nombre; bien qu'il nous für 
arrivé fans l'avoir recherché en aucune 
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F700: maniere , & fans que pas un de nous cor 
nût ; ou eût jamais écrit au Teftateur. 


CHA PTTRE "TARA 


V vyage de Anteur à à la Grenade. Il pale 
a la Barbade, à Saint Vincent, & à 
Sainte Alonfie. Deftription dé la Bar- 
bade. 


A Peine le Pere Imbert fut-1l de re- 
À À vour de la Martinique , que je 
fus obligé d'y aller , notre Superieur Gé- 
néral m'y ayant: appellé pour des affaires 
de conféquence , qui regardoient nos 
Miffions, fans s'expliquer ‘davantage, & 
fans que ‘ Pere Imbert, qui (cavoit de 
quoi il s’agifloit , voulüt me donner 
aucun éclairciflement là-deflus, de crain- 
te, comme je l'ai fçù depuis, que je n’ap- 
porrafle quelque difficulté au voyage 
qu'on vouloit me faire entreprendre. 
Je partisde la Guadeloupe le 29 Août 
fur le foir, & j'arrivai le lendemain avant 
midi au Moüillage de la Martinique. Le 
Pere de erieur Général , le Pere Girau- 
_det, & le Pere Paris qui demeuroient 
avec lui, & qui étoient fort mes amis , 


aftecterent pendant le diné de ne me rien 
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_ dire du fajer pour lequel on m'avoit fait 


venir. 11 fembloit qu'ils fe diveruifloient 
de l’impatience où j'érois de le fçavoir ; 
enfin quand on fut hors de table , le Su- 
perieur Géneral me dit, qu'il avoit tou- 
jours compté fur moi, quand 1l s’étoit 
agi de rendre quelque fervice confidéra- 
ble à la Mifion ; qu'on avoit préfente- 


ment befoin de moi, mais qu'avant de 
me dire en quoi , 1l vouloir que je lus 


difle naturellement fi je pouvois me ré- 
foudre à quitter la Guadeloupe pour un 
tems , & entreprendre un voyage qui 
étoit important à nos intérêts. Le mot 
de voyage me fit plaifir , je m'imaginat 
d'abord que c’étoir celui d'Europe, & 
je lui dis que j'étais prèc à parur. Il me 
remercia de la difpoñtion où j'étois , & 
me dit, que le voyage qu’il me vouloit 
propofer ne feroit pas fi long , & qu'il 
ne s’agifloit que d'aller à la Grenade , où 
nous avions un terrain confiderable , qui 
nous avoit été donné par M. le Comte 
de Cerillac , ci-devant proprietaire de 
certe Ifle ; qu'il avoit appris que plu- 
fieursParticuliers s’érablifloient {ur notre 
fond , & en demandoient la conceflion , 
ce qu'il étroit à propos d’empècher. Nous 
primes les mefures les plus convenables 
pour notre deflein, & on me donna une 
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1700. ample procuration pour m'autorifer dans 
4 tout ce que je dévois faire. 4 
ra 1 Je partis de la Martinique le deuxic- 
Martini. me jour de Septembre dans une Barque 
16 appellée la Trompeufe , belle, grande ; 
& très bonne voiliere , qui devoit tou- 
cher à la Barbade la plus confidérable 
des Anrifles Angloifes, & fars contredit 
da plus riche & la mieux peuplée. Le 3. 
107 HORS vimes les Pitons de Sainte Aloufies 
Aloufe, Ce font deux grofles montagnes ron- 
des & pointuës aflez près l’une de l’au- 
tre , qui rendent cette Ifle fort recon- 
_noiffable, Nous nous élevimes en lou- 
voyant , & le 4. fur les fept heures du 
matin nous moüillämes dans la Baye de 
Carlille , vis-à-vis la Ville du Pont, qux 
eft la Capitale de la Barbade. Nos Géo- 
graphes ne font guéres d’accord fur la 
pofition de cerre lfle : les uns la mettent 
Pofrien Eft & Oüeft de Sainte Atoufie date 
tarbade. U6s l'approchent de la Martinique ,d’au- 
tres la placent entre Sante Aloufe & 
Saint Vincent ; mais les Cartes marines 
les plus exactes la mettent Et & Oüeft 
de cette derniere Ifle environ à vingt 
lieués au Vent , c’efta-dire à PE, & 
par conféquent par les 13 degrez & 
x minutes de latitude Nord. Quant 
à la longitude , je n’en dirai rien , Je ne 
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PLAN DE L'ISLE DE LA BARBADE. 


à {Enceinte de dla Ville. Cort octogone de #.Uanons 20.1ranchee de prerre 26. Morullage de Barques 
pointe de l'Est. sur lapettee du 1note. Batterie de 26.preces a avec une Batterie de 
“Batterie de 6. Canons à "7. Autre ortin den.Canons … Barbette devartun Bour:9. 3-preces. 

Barbette dev Moullage. defendant l'éntree . 2.Autre Batterie de1o pieces. 1 re Batterie de ®. pieces 


L.Batterie de4. Canonr à d.Hatterre de 12. Canons a 13.Hattrie de 3. precer a a Merlons . 
Barbette dehndantlaRade Inerlons. 


mer dons. 
4 Batterie de go -Canons à 9-Baterie a Ierlon de 6. 13Baiterse a Barbetre de 

merlons. Canons avec un Corps de  16:anone. s 

Batterie de 6.Canons à gardes devant la Mairon 13 Aurre Batterr de 2a . 

Borbette . du Gouverneur. Canors. 
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chelle de Six leices . 
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lai pas melurée , il y atrop loin de-là au 1700. 
premier méridien ; & 1l y a tant de dif- 
férence & tant d'erreur dans les mefures 
de nos Aftronomes, que le plus sûr et 
d’avoir de bons yeux, & de s’en bien 
feryir quand on approche des Iflés , afin 
de ne pas fe rempre le col en fuivant les 
opinions de Meffieurs les Arpenteurs de 
Planetes, qui font d'ordinaire aufli sûrs 
de ce qu'ils avancent, que les faifeurs 
d’Alimanacs & d'Horofcopés. | 
Quoiqu'il en foir, la vüe de la Barba- 
de me fervit à corriger l’idée que je m'en 
étois formée, fu ce que j'en avois en- 
tendu dire. Je me l’érois figurée comme 
une verre plate & unie, peu élevée au- 
deffus de la fuperficie de la amer; je vis 
au contraire qu’elle étoit montagneufe 
& entrecoupée de falaifes, fur cout dans 
fon milieu, beaucoup plus que la grande 
terre de la Guadeloupe & que Marie+ 
Galante, mais aufli beaucoup moins que 
la Martinique & autres Ifles , en com- 
paraifon defquelles les montagnes de la 
Barbade ne font que des mornes médio- 
cres ou des collines qui laiffent entr'elles 
des fonds de grande érenduë , & des res 
vers ou coticres trés-praticables & bien: 
cultivez. | 
La grande Baye du Pont d’une pointe 
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à l'autre peut avoir une lieue & demié 


de largeur , & environ une bonne lieuë : 


de profondeur. Le moüillage y eft bon; 
depuis trente-fix brafles jufqu’à huit ou 
fix qu’on trouve dans le fond. La pointe 
de l'Eft qui eft la plus avancée eft pref- 
que entierement enveloppée d’un récif 
à fleur d’eau. Il y a fur cette pointe une 
batterie à merlons fermée en maniere 
d'une grande Redoute , où je comptait 
trente piéces de Canon, qui felon les ap- 
parïences font de gros calibre , afin de 
pouvoir défendre la Baye. La pointe de 
l'Oùüeft et beaucoup moins avancée en 
mer que la premiere , mais elle eft cou- 
verte de plufieurs rangs de cayes & de 
rochers à fleur d’eau, qui font une efpéce 
d’eftacade affez avancée & dangereule. 
Il y a fur cette pointe une batterie à 
barbette toute ouverte du côté de terre, 
avec huit gros Canons qui battent dans 
la Rade. | 

Outre la batterie de trente Canons 


dont je viens de parler, 1l y en a une 


autre de fix piéces à barberte entre la 
pointe & la jettée qui forme le Port qui 
eft devant, & joignant la Ville. Cette 
jettée qui eft.du côté de l’Eft eft défen- 
duë par une Redoute octogone qui à 


huit ou dix embrazures, & quien pour- 
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roit avoir davantage. Celle de l'Oücit pere 
eft aufi défenduë par une Redoute, où 
il y a douze piéces de Canon, qui bat 
tent la Rade & l'entrée du Port, ; 

Ce Port n’eft pas fort confiderablé 
par fon étendu , je n'y vis que des Br1- 
ganrins , des Barques, & autres petits 
Baitimens. C one nous n Y mouillimes 
pas:je ne puis pas dire de quelle pro- 
A ileft : 1l s'y jerre du coté de l’Eft 
ün iuifléau qui à proprèment parler n’eft 
que l'écoulement des eaux d’un marais 
qui eft à coté de la Ville, qui fe dégor- 
gent quand les pluyes les ont fait APAGEI 
tre pour devenir plus hautes que la 
mer. Ceft fur cet endroit qu'on a bai 
un Pont, quia donné le nom à la Ville, 
qui le porte encore aujourd’hui, maloré 
tout ce qu'on a pü faire pour lui en faire 
porter un autre. 

Nous moüillämes à cent pas ou en- 
viron du Fortin de l'Oüeft {ur huit braf 
fes d’eau. Il y avoit pour lors dans la 

Baye quarante- lept Vaiffeaux gros & pe- 
tits, & quantité de Barques & de Caï- 
ches. À peine avions-nous falué la terre 
de cinq coups de Canon, que le Lieu- 
tenant du Port vint à notre bord, Il vit 
nos Pafle ports , .s’informa du fujet de 
_potre voyage, & nous offrit tout ce dont 
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1700. nous avions befoin. Il étroit avec un Mf- 

niftre , qui avoit été prifonnier à la Mar- 
unique pendant la derniere guerre, & à 
qui nous avions rendu fervice : 1l mere- 
Æ€onnut, membrafla, & me fit mille ca- 
refes, Le Marchand Aneglois pour qu 
nous faifñions le voyage, parut , & parla 
au Lieutenant de Port & au Miniftre ; 
& après qu'on les ex fait bien boire , & 
peu manger ;ils allerent à cerre avec le 
Maitre de la Barque , & me promirent 
de venir me chercher, pour me faire voir 
la Ville, On les falua de cinq coups de 
Canon. 

Le Miniftre & le Marchand révin- 
rent à bord fur les quatre heures après 
midi. Je m'étois habillé de maniere , que 
fans me mafquer tout-à fait, je ne pa- 
roiflois pas entierement ce que j'étois ; 
moins par néceflité, que pour éviter d’ê- 
tre fuivi par les enfans & la canaille , 
qui ne voyent pas fouvent des oifeaux de 
mon plumage. Ces Meflieurs me con- 
duifirent chez le Gouverneur , que nous 
ne trouvames pas; le Major qui nous 
reçût fort honnêtement, me derhanda fi 
j'avois quelquesaffairesparticulieres dans 
Fifle, & m'offrit fort obligeamment fon 
crédit, & celui du Gouverneur. Fe lui 
dis que je m'en allois à la Grenade , mais 
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que j'avois été ravi de trouver cette oc- 1700 
cafion pour voir une Ifle comme la Bar- 
bade , dont les Habitans éroient eftimez 
par tout, & que j'étois perfuadé par la 
maniere dont 1} me recevoit , que ce que 
j'avois entendu dire étoit bien au deffous 
de ce qui étoit en cffer. Là deflus on 
apporta de la Bierre , des Pipes, & des 
Vins de différentes efpéces. Te m’appet- 
cüs aifément que le Major ne fe fervoit 
d'un Interprète en me parlant que par 
grandeur ou par cérémonie , & qu'il en- 
_tendoit parfaitement bien le François, 
cela m'obligea de me tenir fur mes gar- 
des , & c’eit unavertiffement que je croi 
être obligé de donner à tous mes com 
patriotes quand ils font chez les étran- 
gers , afin que leur vivacité & leur in- 
difcrérion ne leur fafle pas commettre 
des fautes qui ont fouvént des fuites fà- 
cheufes. Je pris la Pipe qu'on me pré- 
fenta , quoique je n’aye jamais fumé , ce 
feroit une impolitefle de la refufer ; & 
je la portois de tems en tems à la bouche. 
Le Miniitre raconta à la compagnie ce 
que nous avions fait pour lui , lorfqu'il 
étoit prifonnier : cela m'attira bien des 
complimess : à la fin , 1l me pria d'aller 
pañler quelques jours chez lui à Spike- 
ronn oùétour fa réfidence & fon ménage. 
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Nous fortimes aflez tard d'avec Le 
Major. Notre Marchand nous condui- 
fit chez lui où nous foupâmes, & où # 
m'obligea de prendre une chambre pen- 
dant que je ferois dans Flfle. Je de- 
meurai prefque tout Le lendemain, qui 
étoit un Dimanche , à la maifon : Lx cu 
riofité de voir un Moine blane y attira 
bien du monde , & j'eus la complaifan- 
ce de me faire voir dans mon habit ot- 
dinaire tout entier , e’eft.à-dire , avec 
mes habits noirs & blancs. Sur le foir 
nous allämes à la promenade. 

Le Lundi 6 on me donna un Officier 
pour me conduire , & me faire voir la 
Ville, car notre Marchand étoit occupé 
à faire décharger la Barque ; & quoi- 
qu'on y travaillat beaucoup le jour , en 
faifoit bien plus d'ouvrage la nuit : car 
fans faire tort aux Efpagnols , les An- 
glois entendent aufli-bien que gens qu'il 
y ait.au monde le métier de la contre- 
bante, & c’eroit pour la faire plus com- 
modement que notre Marchand avoit 
fait moüuiller la Barque dans la Kade, 
& non dans le Port. | 


ville du La Ville eft belle & affez grande , fes 


Pont. 


# 


rues font droites , larges » propres, & 
bien percées. Les maifons font bien bà- 
lies dans le gout de celles d'Angleterre ; 
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avec beaucoup de fenêtres vitrées , elles 
ont meublées magnifiquement ; en un 


mot , tout y a un air de propreté de: 


politeffe & d’opulence, qu'on ne trouve 
point dans les autres Ifles, & qu’il feroit 
difficile de rencontrer ailleurs. La Mai- 
fon de Ville eft rrès-bélle & très-bien 
ornée. Les Boutiques & les Magañns 
des Marchands fonc remplis de tout ce 
qu'on peut fouhaiter de routes les par- 
ties du monde. On voit quantité d'Or- 
févres ; de Joüailliers , d'Horlogeurs , 
& autres Ouvriers qui travail lent beau- 
coup, & qui paroiflent fort à leur aife , 
au s'y fait-il un Commerce des plus 
confiderables de l'Amérique. On pré- 
tend que l’air de la Ville n’eft pas bon, 
& que le Marais quien eft proche, rend 
le lieu fort mal ah : c'eft pourtane ce 
que je n’ai point remarque dans le teint 
des Habitans , qui eft beau, & fur tout 
celui des fuiines , tout y fourmille d’en- 
fans : car tout le monde eft marié, & 
les femmes{ont fort fécondes. Il eft vrai 
que le mal de Siam efilevebien des 9ENS; 
mais cela leur eft commun avec les Fran 
ÇOIS ; , Hollandois, Portugais & autres 
Européens qui habitent l’ Amérique. Je 
fus bien-tôt en pais de connoiffance , 
gutre ceux à qui je rendis les lettres dont 


— 1.90 En D 7 pages An? Mes 

1700. on m'avoic cha gé à la Martinique ; je 
trouvai des rétugiez Fran nçois & des Neé- 
gocians, qui ie été prifonniers chez 
nous 5erdant la derniere guerre , qui me 
firen: mille honnèretez, & qui m'offri- 
rent de fort bonne grace leurs bourfes. 
& leurs Herchdudifée. en échange de 
quelques fervices que nos Peres & moi 
leur avions rendus, tant 1l eft vrai qu’ un 
bienfait n'eft jamais perdu , & qu'on 
recüeille dans le tems qu'en y penfe le 
moins ce qu'on a femé, pour ainfi dire, 
en faifant plaihir à ceux qu'on a trouvez 
dans le befoin. . 

Le Mardi 7 Septembre nous mon- 
times à cheval fur les dix heures, le 
Maior , le Marchand , l'Officie qui 

.. + | RYAVOR accompagné la ville & moi, & 
svifice de NOUS allâmes faluer le Gouverneur , qui 
l'auteur Croire en fa maifon de campagne , à deux 


au Gou- 
verneur petites lieuës de la Ville. Il me reçût 


“a ne fort honnètement , & m'arrêta à diner 
avec le Major; Le deux autres s’en re- 
tournerent. J'ai oublié fon nom. On 
lappelloit Milordl je croi que cela veut 
dire Monfeigneur. Il avoit fait fes exer- 
cices à shot : parloit François fort cot- 
rectement ,1l étoit extrémement poli x 
quoiqu il fût aflez réfervé, & qu'il fou- 


gint avec hauteur fon caractere. Il étoit 
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_ Æervi comme un Prince , nous étions huit 1 7co. 
à table , on me donna pour se fervir un 
Négre qui parloit François , & outre 
meta il y avoit un Interpréte debout à 
côté de moi. Le diner fut fort long, 
mais oneut la bonté de ne me poincpref. 
fer pour boire. On parla beaucoup de la 
guérre précédente ; de nos Colones, & 
de nos Manufitures. M. Stapleton étroit 
de ce repas, il a depuis € été Gouverneur 
de Nieves, 8 y a été tué par des yvro- 
gnes , je fis connoifflance avec lui , äl 
parloit fort bien François , & il avoit eu 
le tems d’appi rendre la Langue, ayant 
été cinq ou fix ans prifonnier à la Baf- 
tille , il s’éroit fervi de ce tems-là pour 
nd les Mathématiques, & 1l yavoit 
fait des progrès confidérables. Je palfai 
la tournée fort: agréabi emernt, le Major 
me ramena le foir à la Ville. La ma 
{on du Gouverneur eft environ à trois 
cens pas du berd de la mer, elle eft 
magnifique , & très bien meublée , il 
yaun Cabinet de dre fur toutes 
{ortes de matieres, fort bien choifis 2 
& en bon ordre. L’Embarcadere qui 
eft vis- a-vis eft défendu& par une bat- 
gerie à merlons de fix piéces de Canen 
avec un Corps- de-garde » & un retran- 
chement. 


—— 192 Nonveaux Voyages aux Îfles 
x700. Je trouvai chez notre Marchand le 
Mainiftre de Sp:ketonn. II m'emmena 
chez lui le lendemain avec notre Mar- 
chand , & un autre de leurs amis. H 
m'avoir fait amener un cheval. Nous 
pargmes fur les huic heures, après avoit 
pris du chocolat au lait , nous dinâmes 
chez un Marchand à Jamneftonn. C'’eft 
un beau Bourg, devant lequel 1l y a une 
Baye aflez profonde avec un bon moüil- 
Jage, qui eft défendu par deux batteries, 
celle de l'Eft qui eit à barbette eft de 
vinot-fix pièces de gros Canon, & celle 
de l'Oùüeft eft de dix piéces. À moitié 
chemin de la maifon du Gouverneur à 
Jameftonn , il y a un fort long retran- 
chement fur le bord de læmer , il eft de 
maçonnerie , & très-néceflaire en cet en- 
droit, parceque les cayes font couvertes 
d’aflez d'eau , pour porter des Chaloupes 
& autres Bâuimens plats, dont on pour- 
roir fe fervix pout faire une defcente. 
On trouve encore une Ance ou petite 
Baye environ à moitié chemin de Ja- 
meftonn à Spik£étonn, dont le moiulla- 
ge qui eft aflez commode pour les Bat- 
ques & autres petits Pâtimens, ef défen- 
du par une batterie à merlons de trois 
piéces, avec un retranchement de chaque. 
côté. On compte deux Heuës & demte 
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de Jameftonn à Spikeronn. C eitune fort 1700, 
johe petice Ville, dont les maifons font 
bien bâties, les ruës droites & larges, & 
où il ya beaucoup de Magazins & de 
Cabarets. La Baye me parut large d’une 

bonne demie lieuë , & de beaucoup da- 
vantage de profondeur. Les Vaiffeaux 
y peuvent moüiller fur 12. 10.8. & 6. 
brafles, & font affez à couvert des vents, 
excepté de ceux qui viennent de la bande 
de l'Ouüeft. Les deux pointes qui la for 
ment font défenduës par des barteries à 
barbette , celle de FES eft de 16 Ca- 
nons, & celle de l'Oueft de 12. 
…. Nous fümes parfaitement bien gecüs 
de Madame la Miniftre & de fa famille , 
qui confiftoit en trois enfans, deux gar- 
 gons & une fille, lainé avoit douze à 
_ treize ans, & la fille qui étoitla plus jeu- 
_ne en avoit neuf. Tous ces enfans par- 
loient François, leur mere eft Norman- 
de , & leur pere eftfls d’un François. 
Nous demeurämes tout le Jeudi à Spi- 
ketonn, Le Vend:edi nous allâmes di- 
ner à un Bourg, qui en eft éloigné de 
trois lieuës chez un réfugié François , qui 
me recût parfaitement bien.Il me femble 
_ qu'on l’appelloit Saint J ean , il yaune 
petite Baye formée par des récifs qui 
:@vancent beaucoup en mer, les Barques 
Tome FI 
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1700. & les autres perits Batimens y peuvent 
mouiller fur deux & troisbrafles. Il y a 
une batterie à merlons de huit Canons. 
Je remarquai en revenant fur le foir à 
Spiketonn une embarcadere , qui ef en- 
viron à moitié chemin , qui cf défenduë 
ar une barterie à héblone de trois 1é- 
ces. Le Bourg Saint Jean eft à l’extré- 
mité de la Baflererre. Jaurois été bien- 
aife de faire le tour de l’Ifle, & dere- 
 ÿenir au Pont par la Caibutièrie mais la 
chofe ne fut pas poffible : d’ ler ilne 
faut pas faire paroître tant de curiofité 
dans les endroits où l'on: ‘pourroit à la 
oi devenir fufreët , & fe fervir dans un 
remSie guerre cr remarques que l'on 
autoit Gites pendant | la Paix. 

Je voulois m'en retourner aû Pont À 
Samedi avec notre Marchand, qui par- 
tit bien avant ie jour , pour aller achever 

. le chargement de notre Barque ; mais 
notre Hôté me pria fi inftarmment de 
demeurer jufqu” au Dimanche après mi- 
di, que jene pus pas le lui refufer; ainfi 
je pañlai tout le Samedi aux environs. de 
Spikeronn à à faire des vifites, & à me 

| promener avec le Miniftre. | 

Le Dimanche 12. il far occupé toute 
la : matinée à fon Eohife ,t& après qu'on 
eûr. diné > 1l fe trouva si 1 crie 1 


d 


ue : 


fit pas grand peine , outre que j'étois en 


‘bonne compagnie, j'eus le p'aifir de voir 


l'après-midi la revüe de la Cavalerie & 
Infanterie de la contrée, c’eit à-dire, fi 
je ne me trompe , du Quartier : car tou- 
te l'Ifle eft divifée en contrées ; mais je 
ne {çai ni leurs limites, ni leur éten- 
duëé. Il y avoit quatre Compagnies de 
Cavalerie de cent à fix-vingts Maitres 
chacune , tous bien montez & bien ar- 
mez , avec des Timballes & des Trom- 
pertes. Les Officiers étoient en habits 
rouges , uniformes, avec de grands ga- 
Jons d’or, & des plumets blancs. L’In- 


fanterie étroit aufhi en quatre Compa- 


gnies , qui faifoient en tout un peu plus 
de deux cens hommes aflez bien armez, 
mais qui ne paroiffoient que comme les 
Domeftiques des Cavaliers ; aufli n’é- 
toient - elles compofées que de Com- 
mandeurs, d'Ouvriers , & de petits Ha- 
bitans : car tous les riches, qui font en 
8 nombre , fe mettent dans la Cava- 


Jerie. On voit aflez fans que je le dife, 
que ces Troupes ne font que des Mili= 


ces. Elles font routes enregimentées. La 
qualité des Officiers précéde toujours 
leur nom ; ainfi on dit, Monfieur le Co-_ 


ï Jonel tel, Monfeur le Major el, &c. 


[4 
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tard pour parur. Ce retardement ne me 1700. 
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1300, On me dit qu'il y avoit dans Pifle fx 
R£gimens de Cavalerie, qui faifoient 
près de trois mille hormmes ; & dix d’In- 
fanterie , qui faifoient cinq mille hom- 
mes ou environ. Je fs femblant de le 
croire : car j'avois lieu d'en douter très- 
fort , à moins qu'ils ne miffent fous les 
armes leurs engagez ; qui font en grand” 
nombre, mais fur lefquels il ne faudroit 
pas beaucoup compter dans une occa- 
fon, parceque la plus grande partie fon 
de pauvres Irlandois Calet ob par force 
ou par furprife, qui gémiflent dans une 
dure fervitude de fept ans où de cinq 
pe le moins ; qu'on leur fait recom- 
1encer quand elle eft finie , fous des 
prétextes dont les Maîtres ont toujours 
une provifion toute prête ; bien sûrs ; 
teis qu'ils puiffent tre , que: les Juges 
n’y trouveront rien à ie De forte 
que fi cette Ifle étoit attaquée ; les Maï- 
tres n autoient pas peu d’affaires, puif- 
que leurs engagez tournerolent infailli- 
blement contr'eux les armes qu'ils leur 
‘anroient mis à la main, &fejoindroient 
à ceux qui viendroient de dehors , quand 
ce ne feroit que pour recouvrer leur Li- 
berté, fans parler de ce qu'ils auroiene 
à craindre de leurs Négres, ji 
Le pre des Efclaves Négres qui 


SE 
re ÉÉE NS 


M NS RER ES 


puisses de P Amerique. 197 mme 
: font Fiac cette Ifle , eft très-confidéra- 1706. 
ble. On me difoit qu'il y en avoit plus 
de foixante mille. J'en doute encore ; Nombre 
cependant fuivant ce que j'ai vÜ dans la, cs 5 
Baflererre depuis le Pont jufqu’a Saint” 
Jean, & fuppofant qu'il yenait autant 
4 proportion à la Cabefterre où je n'ai 
point été, je croi qu'il peut bien y en 
avoit quarante mille ou environ, ce qui 
eft un nombre exorbitant pour une He 
comme la Barbade. qui n'a tout au plus 
que vingt-cinq à vingt- huit liceuës de 
circuit. 
«+ Les Anglois ménagent très-peu leurs 
Négres ; ; ils les nourriflent très-mal , la 
plupart leur donnent le Samedi pour 
travailler pour leur compte, afin des'en- 
tretenir de tous leurs befoins eux & leurs 
familles. Leurs Commandeurs les pouf- 
fent au travail à toute outrance, les bar- 
tent fans miféricorde pour la moindre 
_ faute, & femblent fe foucier moins dela 
vie d’un Neéogre, que de celle d un che- 
val. Il eft vrai, qu'ils-les ont à très-bon 
marché : car outre les, Compagnies An- 
gloifes qui ont des Comptoirs {ur les 
Côtes d'Afrique qui en eulevent tous 
les ans un nombre prodigieux qu’ils 


Li tranfportent en Amerique , les Mar- 


chands interloppes en apportent encore 
Ï 11) 
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1700. beaucoup , qu'ils donnent à meilleut 
marché que les Compagnies. Les Mi- 
niftres ne les inftruifent , & ne les bati- 
fent point; on les regarde à peu près 
comme des bêtes à qui tout eft permis 
pourvü qu'ils s’'acquitrent très-exacte- 
ment de leur devoir. On fouffre qu'ils 
ayent plufeurs femmes , & qu'ils les 
quittent quand 1l leur plaïr ; pourvü 
qu'ils fafent bien des enfans, qu'ils tra- 
vaillent be:ucoup, & qu’ils ne foient 
point malades, leurs Maîtres font con- 
tens, & n’en demandent pas davantage, 
“On punit très-rigoureufement les moin- 
dres défobéiffances, & encore plus les 
révoltes, ce qui n'empêche pas qu'iln'y 
en arrive très-fouvent , parceque ces 
malheureux fe voyant pouflez à bout 
plus fouvenr par leurs Commandeurs 
yvrognes , déraifonnables & barbares, . 
que par leurs Maitres, perdent à la fin 
patience, s’affemblent, fe jertent fur ceux 
qui les ont maltraitez, les déchirent , & 
les mettent en piéces ; & quoiqu'ils 
foient affurez d’en être punis d’une ma- 
mere très-cruelle, ils croyent avoir béau- 
coup fait quand ils fe font vengez de 
leurs impiroyables boureaux. C’eit alors 
que les Anglois courent aux armes, & 
en font de grands maflacres, ceux qui 
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font pris & conduits en prilon font con- 1700. 
__ damnez à être paflez au moulin, brülez 
tout vifs ou expofez dans des cages de 
fer qui les ferrent , de maniere qu'ils ne 
peuvent faire aucun mouvement, & en 
cetérar on les attache à une branche d’ar: 
bre où on les laifle périr de faim & de 
rage. On appelle cela mettre un homme 
au fec. : , 
J'avoné que ces fapplices font cruels ; 
mais il faut prendre garde avant de con- 
_ damner les Hjabitans des Ifles de quélque 
: Nauion qu'ils foient, qu'ils font fouvent 
contraints de pafler les bornes de la mo- 
dération dans la punition de leurs Efcla- 
ves, pour les inrimider, leur imprimer 
de la crainte & du refpect, & s'empé- 
cher eux-mêmes d'être les victimes de ja 
fureur de ces fortes de gens , qui étant 
ordinairement dix contre un blanc, font 
. toujours prêtsà fe révolter, à tout entre- 
prendre , & à commettre les crimes les 
plus horribles, pour fe mettre en liberte. 
<Juoique ces fanglantes exécutions ne fe 
fatlent pas fi fouvenr chez les François 
que chez les Anglois , parcèque nos 
-  Efclaves ne font pas en fi grand nombre, 
. que la Religion dans laquelle on les élé- 
ve leur infpire des fentimens plus hu- 
mains, & qu'on les traite d’ailleurs avec 
Lne liv 
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3700. plus de douceur & decharitéc que les Arr- 
“glois., iln’ya pas long-tems qu'on fut 
obligé à à la Martinique ‘d'en faire de ter- 
bles etoiionsh catle d'une révolte 
prefque générale , qu'on ne prévint que 
de quelques momens : tant il'eft vrai, 
que le defir de la Hi berté & de la ven- 
geance eft toujours le mème chez tous les 
hommes , & les rend capables de tout 
entreprendre pour fe fatisfaire. 

On prétend que les Anglois ont dé- 
couvert la Barbade , & qu'ils s’y font 
établis dès l’année 1627. que ce fut un 

Etablir de leurs Vaifleaux , qui revenant du Bre- 
ET, fil où felon les apparences , il étoit allé 
glois à la faire la courfe , fut pouffé par la tempête 

Barbade, fur [a côte de cette ile, qui ayant fait 
| rapport à fes Maîtres de fa découverte: » 
on y envoya aufh- tôt une Colonie qui 
y a fait l’établiflement que l’on voit en= 
core aujourd hui; mais Jai peine à croire 
qu'il foit fi ancien. Car il eft conftant 
que celui des François & des Anglois à 
Sant Chriftophe eft fans contredit le 
.premier que ces deux Nations ont eu 
dans le Golphe de Mexique , & cepen- 
dant il n’a été fait qu'en 1627. quelle 
apparence y a-t-1l que les Anglois ayant 
fait ces deux érabliffemens en mêème- 


rems , fi éloignés l’un de l'aurrels.& 
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Qu'ayant alors toutes les Ifles à leur dif 1709 


pofition , ils ayent choifi, &'fe foient 
placez dans celles qui éroient les plus 
petites, qui manquoient abfolument de 
Ports pour retirer leurs Vaifleaux , pen- 
dant que les François fe font poltez 
long-tems après eux dans les plus gran- 
des , les meilleures , les mieux fournies 
de bonnes eaux, & où 1ls ont des Ports 
naturels ; excellens, & très-sürs pour 
mettre leurs Navires en füreté dans les 
plus grandes tempêtes. ; 
Quoiqu'il en foit du tems de Péta- 
bliffement des Anglois à la Barbade , il 
et certain que leur Colonie eft très- 
riche & très floriflante, que toute l’Ifle 
eft découverte , défrichée & cultivée, 
. & qu'il y a long-tems que les Forêts 
dont elle éroit couverte font abbatuës 
& confommées. On y a fait autrefois 
beaucoup de tabac. On a enfuire cultivé 
le gingembre & l’indigo. On faitencore 
du coton en quelques endroits , mais le 
Sucre eft à préfent prefque l'unique cho- 
{e à laquelle on s’attache. Leterrain , du 
. imoius celui de la Baffeterre que j'ai vù 
d’un boutà l’autre eft extrémement mai- 
; ds RP 
_gre, fec &ufé; on eft obligé de replan- 
ter les Cannes au moins tous les deux 
ans, fouvent mème à chaque coupe, & 
#5: ; : I V " 
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maloré ce travail elles auroient de la 
peine à venir dans beaucoup d’endroits 
fi on ne fumoit pas la terre : de forte 


qu'il y a nombre de petits Habitans , qui 


ne font d’autre négoce que celui du fu- 


mier. Ils font ramafler par leurs Efcla- 
ves des pailles, de mauvaifes herbes, 
du groymon , &c,autres ordures, & les 
mettent pourir dans des trous faits exprès 
avec les immondices des parcs de leurs 


_ cochons, de leurs bètes à cornes & de 


Sucre 
de la 
Baibade, 


leurs chevaux, & vendent très-bien cette 
marchandife. | 

Le Sucre qu’on fair à la Barbade eft 
fort beau. Ils pourrolent le terrer comme 
nous faifons chez nous , & réüfliroient 
très-bien , cependant ils ne le font point 
ou du moins très-rarement , 1l faut qu'ils 
ayent des ratfons , ou des défenfes qui 
les en empêchent. Ils ne mettent pas d’a- 
bord leurs Sucres bruts ou Mofcouades 
en Barrique comme on fait aux lfles 
Françoiles , ils les mettent dans des for- 
mes de bois ou de terre, & lorfqu'l eft 
bien purgé, 1ls coupent les deux bouts 
du pain, c'eft-à-dire, la pointe qui eft 
touiours la moins purgée, la plus noire, 
& la plus remplie de firop , & le gros 
bout où eft la fontaine orale, & re- 
pañent ces deux morceaux dans leurs 
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-chaudieres , & pour le corps de la forme 1700. 
ou du pain , ils le font fecher au foleil 
avant de le piler pour en remplir lesCaif- 
fes & les Barriques où ils le mettent. Ces 
‘préparations rendent leur Sucre brut fort 
-aifé à être rafiné ,-avec tout cela ils me 
‘permettront de leur dire , que nous en 
faifons à la Martinique , la Guadeloupe 
-8& Samt Domingue d’aufli beau, fans y 
faire tant de façons ; & que notre Sucre 
- pañlé , lorfqu'il eft fait comme il doit 
d'être , eft infiniment plus beau & meil- 
leur , quoique nous le mettions d’abord 
en Barriques, fans prendre la peine de 
le mettre en forme , de le faire fécher & 
piler: Il eft vrai que je n’ai pas remar- 
_ qué qu'ils pañlent leur vefou au «drap 
comme nous faifons. | 
Ils ont des Moulins à vent & à che- 
vaux. J'ai parlé amplement de ces ma- 
chines dans ma troifiéme Partie. Pout La Bas 
des Moulins à eau 1l n’en faut pas parler LL 
= à la Barbade, 1l n’y a point de rivieres d'eau. 
pour les faire tourner , & l’eau y eft quel- 
quefois plus rare & plus chere que la 
bierre & le vin. J'ai vü aflez fouvent à 
la Guadeloupe des Barques Angloifes 
d’Antigues & d'autres endroits qui ve- 
noient fe charger d’eau à notre riviere, 
pour des particuliers qui en manquoient 
I v} : 


es 20 4 Asabiiias Vo oyages aux Bes . 
1700. ou pour des Vaiffleaux qui devoienr re- 
tourner en Europe. Ce défaut d’eau eft . 
commun à toutes lesIfles Angloifes ex- 
cepté Sainr Chriftophe, & leur caufe 
de grandes SE far tout à à la 
Barbade , où 1ls font rédui:s à conferver 
les eaux de pluye dans des mares où 
étangs , dont quelques-uns font naturels, 
& he autres artificiels ; mais de quelque. 
efpéce qu'ils puiffenr € ètre , l’eau y eft 
ie -t0t corrompué par la chaleur du 
fo e1l , par les crabes qui s'y noyent, pat. 
les hi qu’on y abreuve ; par le lin- 
ge qu'on y lave, & par les Négres qui 
ne manquent jamais de s’y aller ba: gner 
autant de fois qu'ils le peuvent : deforte 
quésceux qui font contraints de boire de 
ces {artes d’eau font affürez de fe mettre 
dans le corps ce qui a fervi à quantité 
d’autres ufages, & qui eft déja plus de. 
moitié corrompu. C'eft de-l, à mon 
| avis, que viennent quantité de maladies, 
qui Re de grands ravages parmi leurs 
Nésres , fur tout le cor & la petite 
verolle. Pour peu que les Habitans ayent 
de bien, ils font faire des citernes chez 
Eux où l’eau fe conferve affez: bien, 
pourvü qu on ait foin que les crabes; & 
les rats n'y puiflent pas romber : car 
quand cela arrive , la corruption: -des 
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les citernes. Il yena d’autres qui con- 
fervent des eaux de pluye dans des fu 


_tailles , de grands canaris de terre du 
païs, ou des jaires qui viennent d'Et- : 


rope : car oh mettouten ufage pour avoir 
de l’eau & la conterver. C'eft dommage 
qu'une Ifle fi belle & fi bien peuplée & 
cultivée , ait cette incommodité. 

Les Habitations ou Plantations , com 


_ me ils les appellent, font beaucoup plus 
peutes à proportion qu’elles ne le font 
dans les Ifles Françoifes ; & 1l ne faut 


pas s’en éconner : l'Ifle n’eft pas grande, 


& elle a beaucoup d'Habirans ; 1] faut 
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corps de ces animaux gâte abfolument 


1700: : 


du terrain pour tout le monde, voilà ce 


_ qui fait qu'on en a peu , & qu’il eft très- 


cher. Les maifons qui font fur les Ha- 
bitations font encore mieux bâties que 


celles des Villes : elles font grandes, bien 
‘percées , toutes vitrées , la difiriburton 
_-dés‘appartemens eft commode & bien 


entendué. Elles font prefque toutes ac- 


compagnées de bélles allées de tamarire, 


ou de ces gros orangers que nous aprel- 
lons chadecq , dont j'ai parlé dans un 
autre endroi: , ou d’autres aibres qui 
donnent du frais, & rendent les maifons 
toutes riantes. On remarque l’opulence 


&c le bon goût des Habitans dans leurs 
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1700. meubles qui font magnifiques, & dans 


leur argenterie dont ils ont tous des 
-quantitez confidérables : de forte que fi 


on prenoit cette Îfle , cét article feul vau- 


droit bien la prife des Gallions & quel- 
que chofe de plus , & cette entreprife 
n'eft pas fi difhicile qu'on fe l’imagine ; 
il ne faudroit que raffembler quatre à 
cinq mille de nos Créolles & de nos Fli- 
buftiers, avec une douzaine de Vaiffeaux 
de Guerre, pour appuyer la defcente , 
donner de la jaloufie aux Anglois , ou 
s'oppofer aux fecours qui leur pourroient 
venir de dehors , pour rendre bon com- 
pte de cette [fle. Mais il ne faudroit point 
de Troupes d'Europe qui fe mélaflent à 
celles du païs, on fçait qu'elles ne peu- 
vent s’accommoder enfemble ;, & nos 
Créolles leur reprochent qu’elles font 
plus propres à piller , qu’à fe battre dans 
ces païs chauds : ils prérendent que ce 
qui s’eft pañlé aux prifes de Cartagene , 
de Saint Euftache ,; de Coroflol , de 
Nieves & d’autres endroits, font des 
preuves de ce qu'ils difent; je ne veux 
point entrer dans cette difcuflion, parce- 
que je ne dois pas prendre parti : je fçai 
que nos Créolles & nos Flibuftiers font 
braves , {e battent bien, font faits au 


pais ; accoütumez à fupporter fans peine 
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— Ja chaleur & les autres farigues ; je fçai 1700+, 
auf que les Troupes qui pourroient ve- y 
nir d'Europe fçavent en perfection Part 
de faire des Sieces ; mais c’eft dont on 
n'a pas befoin à la Barbade , oùiln'y a 
n1 Ville fortifiée , n1 Citadelle. 

Sans un malheureux Vaifleau qui re- 
lächa à la Martinique dans le tems que 
M. de Chäteaurenault étoit prét.d'en 
partir avec fon Efcadre & nos Flibuftiers 

 & Créolles en 1702. pour aller à la 
Barbade , il eft certain que cette Ifle 
auroit changé de Maïtre , le coup était 
sûr , & les mefures qu’on avoit prifes 
étoient immanquables; mais il crur qu'il 
devoit aller chercher les Gallions: ce- 
pendant 1] me permettra de dire qu'il 
auroit bien nueux fait de prendre la Bar- 
bade , que d'aller conduire les Gallions à 
Vigo , où ils devinrent la proye de nos 
ennemis ; mais patience,ce qui eft differé 
n'eft peut-être pas perdu. | “ 
Les Anglois ne font pour l'ordinaire 
qu'un repas par jour, à moins qu'ils 
n’ayent des étrangers chez eux , ils ne 
fongent pas feulement à fouper, & cela 
pout deux raifons : la premiere , parce 
qu'ils font dans une habitude toute con- 
traire : & la feconde, parce qu'ils com- 
‘mencent leur diné fort tard , c'eft-à-dire, 


| 
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1700. vers les deux heures , & que pour peu 


_qu'is foient en compagnie, ce repas dure. 


toujours jufques bien avant dansla nuir : 
de forte qu'il n’eft pas poffible de boire 


& de manger après qu'on a fait cet exer- 


cice pendant quatre ou cinq heures de 


fuite. | 
Ils mangent beaucoup de viandes & 
peu de pain, leurs tables font très bien 
fervies , ils ont d’aflez bons cuifiniers , 


. de très-beau linge , beaucoup d'ordre & 


Maniere de propreté. Les perfonnes de diftinction 


Fe & fe ÿ 
des An Ont venir des perdrix d'Europe toutes 


glois. en vie, & les confervent dans des volie- 
res, comme nous faifons dans nos Ifles 


à l'égard des tourterelles; on peut dire, 


que fur cet article il n’y a point de gens 
qui faffent une plus groffe dépenfe i AL 
qui pouffent plus loin le foin & l'atren- 
tion pour avoir ce qu'il y a de meilleur 
& de plus rare dans les païs étrangers , 
même les plus éloignez. On trouve ton. 
jours chez eux des vins & des liqueurs 
de toutes les fortes, & ils fe font un 
plaifir que ceux à qui ils ont donné à 
- manger ne puiffent pas retrouver aife- 
ment le chemin de leufs maifons. C’eft 
pour prévenir lesaccideas qui pourroient 
leur arriver , files chemins értoient mau- 


vais, qu'ils ont un foin tout particulier 
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: Françoifes de 


“de les bien entretenir. Cenx de Léogane 1700. 


dans la partie de lOüeft de Sainr Do- 


mingue, qui affurément font très-beaux, 
‘n’approchent pas de ceux de la Barbade. 


… Leurs Sucreries font grandes, bien 
percées , & extrémement propres ; leurs 
Purgeries au contraire ont très-peu de Le 
fenêtres, & par conféquent très-peu d’air dei ie 
&c'de jour. Je ne fçai quelles raifons 1ls'a Bar- 
ont pour cela; on a vü dans mon Traité 7 


-du Sucre combien il eft néceffaire que 


ces fortes de lieux foienrclairs & aërez, 


afin que le Sucre duquel on a ôté la 
terre, féche le plus qu'il eft poffible dans 


{es formes avant d'être mis a l'étuve , ou 


expofé au Soleil. 


— Ils ont foin que les cafes de leurs Né- | 


gres foient bien alignées & unifortnes , 


-cela ne coùterien , & fair un très bon 


effet, qui étant joint à la beauté des 
maillons , & au grand nombre qu'il yen 
a depuis le bord de la mer jufqu’aux éta- 
ges les plus voifins du centre de l'Ile , 
fait une perfpective dont le coup d'œii 
eft enchanté,quand on eft en mer à une 
diftance raifonnable ‘pour diftinguer 
commodeément les objets. | 

Ce n'eft pas la coùtume parmi les An- 


olois de faire des libéralirez aux Do- Coûtu- 
me des 


-meftiques des maifons où l’on a logé ; anglois. 
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700. les Maïtress’en offenferoient ; mais c'eft 
une efpéce de loi établie & religienfe- 

ment obfervée chez eux , de lafler 
comme par mégarde quelque piéce d’er 

où d'argent dans le lit où l’on a couché. 

Les Domeftiques qui fçavent que le ha- 

zard n’a point de part là-dedansne vous 
les rapportent point , & les partagent 
entr'eux. Ce feroit une impoltelle d'en 
ufer autrement ; chaque païs a fes ma- 
hieres , & 1l eft de l'honnère homme de 

s'y conformer. ‘à 

. I y a des Habitans à la Barbade qui 

" éccupent leurs Efclaves à filer du coton, 
7 &c à faire des hamacs. Ces lits font faits 
Barbade, de quatre lez ou de cinq, fi on les de © 
mande de cette maniere. La toile eft 
parfaitement bien croifée, unie , forte, 
& belle : celle que l’on fait à la Marti- 
nique n’en approche pas. Cerendant les 
hamacs Caraibes font plus écamodes 

que ceux-là, parce qu'érant tout d'une 
piéce , la taile dont ils font compofez 

prête également par tout, au lieu que 

ceux qui font de plufeurs lez ne le peu- 

vent pas faire, à caufe que les coutures 

font toujours plus roides que le refte de 

la toile; j’en achetai denx, que j'eus à 
aflez bon marché, fi j’avois été Mar- 
chand j'aurois pù faire un profit confidé- 


{ 
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Æ rançoifes æ detipb LIT — 
_rable en achetant nombre de ces ha- 1706: 
. macs qui font recherchez , & fort chers 
dans nos lIfles. - J cheb encore une 
partie d'épiccries , c’elt-à-dire, de ca- 
nelle , de cloud , de poivre & de mufca- 
_de , pour Ftibe de nos maïfons : elles 
ne pouvoient être meilleures, plus ré- 
_centes & à meilleur marché. 
Le Lundi 13 Septembre je partis de 

*  Spiketonn avec le Miniftre fort content 
de ma promenade, 8 a d'honné- 
+et6z de fa famille & de fes amis, qui 
vinrent me fouhziter un bon voyage. 
Nous dirâmes à Jameftonn comme nous 
avions fait en venant , & nous arrivames 
fort tard au Pont, parceque nous de- 
meurâmes long tems à table , & que 
nous allons fort doucement afin que je 
pufle confiderer p'us à ‘oifir ce beau païs, 
que) avois regret de quitter. 

Je {cûs en arrivant qu’on efperoit 
achever le chargement de notre Barque 
pendant la nuit, ou le lendemain maun, 

& que nous pourrions mettre à la voile 
le foir, ou Le ; jour fuivant de bonne heu- 
re. J'envoyai chercher quelques Livres 
François que j'avois à bord de la Bar 
que , que Je préfentai à Milord Gou- 
verneur en allant preudre congé de lui. 


te) 
Ce petit préfent lui fit plaifr , il m'en 
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_ #700. remercia en des termes fort polis & foit 
honnêtes, & me fit beaucoup d'offres de 
fervices. J'allai enfuite voir le Major , 
quelques Officiers qui m’avoient accom- 
pagné , & les Marchands à qui j'avois. 
été addreflé. J'acherai encore quelques 
piéces d’afcot 8 de camelot blanc, & | 
des indiennes pour faire des tours & des 
couvertures de lit. Je trouvai se mal- 
gré l'abondance d'argent qui roule à la 
Barbade ,» toutes les marchandifes y 
étoient à bien meilleur marché que dans 
nos Ifles. Enfin ayant fini toutes nos af- 
faires , & remercié nos amis, je m’emr 
barquai le Jeudi 15 Septembre fur les 
huit heures du matin. Je trouvai que 
Milord Gouverneur m’avoit envoyé une 
pipe de vin de Canarie, avec une petite 
caifle de très-excellent chocolat de Co- 
roffol. Nos Marchands & le Miniftre 
m'avoient auffi fait des préfens de volail- 
les en vie avec deux patez & deux jam- 
bous cuits , des confitures , des fruits , 
du vin de Madere, de la bierre & du 
cidre en quantit té. Nous faluames nos 
| amis, quinous vinrent conduire à bord, 
7 de cinq coups de canon, & la Vüile 
d'autant , quand nous mimes à la voile 
: fur les trois heures après midi : car on 
peur croire que nous ne nous quittimes 
pas fans boire. di 
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thr remarquai encore deux moüillages 1700 


detricre la pointe de l’'Eft qui fre la 


Baye de Carlille , qui, font défendus par 


‘des batteries, Celle qui eft le plus à l'Eft 
4 de fix canons à barbetre , & celle qui 


fuit eft à merlons, & Éner de 
purs canons. 
Le Public me difpenfera de lui dire de 


| pue maniere j'ai eu le Plan de la Bar- 


ade que je lui donne. Il eft certain que 
celui qui me le montra, n'avoit point dy 
fout envie que j'en prifle une copie ; 
mais je fs fibien qu il me le laiffa le fie 
gen fe retirant , &c je le copiai pendant la 


nuit. J'ai vu Lite ment toute la Baffe_ 


rerre, depuis la pointe de Carlilie juf- 
qu'au Bourg Saint John, & je puis af- 
furer qu’en 1700. au mois de Septembre 


les chofes étoient dans l’état que je les ai 
marquées. Il peut y avoir eu des change- 


| mens depuis ce tems-là , les Anglois peu- 


vent avoir augmenté leurs batteries, & 
fait des retranchemens dans les lieux les 
plus foibles, & les plus expoiez, & c'eft 
ce que ignore. Je n’ai pas vü la Ca- 
 befterre, ainfi jen'en puis: rien dire. 
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(CHAPITRE mL 


L'Antesr part de la Bab é dr : 
a la Grenade. Defcription de ui L 


Île. 


Ï le Port de la Grenade avoit été cr | 
cé à l’Eft comme M. de Lifle de 
Y Adden: ie des Sciences, & premier 
Géographe du Roi , le marque dans la. 
Carte des Antifles qu'il a donné au Pu- 
blic au mois de Juillet 1717. NOTTE VOYA+ 
ge n’auroit pas été long. On ne compte 
environ quarante-cinq lienës de la 
ointe de l’Eft de la Barbade a la pointe 
du Nord-Eft de la Grenade ; mais par 
malheur M. de Lifle a tra VAN {ur de 
mauvais mémoires , & a placé à l'Eft ce 
qui eft à l'Oueft, & au Nord ce qui ef 
au Sud. Pour mettre fur fa Carte le 
Plan de la Greñade commeil doit être » 
il faudroit lui faire faire un demi tour à 
droite, & avec quelques autres correc- 
tions qui ne font pas de moindre im. 
portance , on pourroit en faire un qui 
approcheroit plus de cette Ifle que celui 
qu'il a fait graver. Il eft pourrant excu- 
fable , on ne peut de être par *Qy : : We 
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a travaillé fur de méchans originaux , 111700, 
| n’eft pas extraordinaire qu’il fe foit trom- 
pe C'eft en verie bien dornmage, car 
_1l y a peu de Géographes plus exacts, 
plus laborieux & plus reconnoiïffans que 
| Jui : on voit la verité de ce que j'avance 
_ dans le grand nombre de beaux ouvra- 
ges qu'il a mis au jour , #& fa reconnoif- 
fance paroît en ce qu'il a donné la qua- 
_ lité d'Ingénieur du Roi à M. Petit , qui 
Jui a fourni fes Mémoires, lui qui n'a 
jamais été qu'Arpenteur Juré de la Mar- 
‘tinique. Ii eft vrai que rout Ingénieur 
eft Arpenteur ; mais 1] s’en faut bien que 
tout Arpenteur foit Ingénieur, M. Petit 
_ ft préfentement Confeilier au Confeil 
 Superieur de la Martinique ; mais quoi- 
que la Grenade foit de fon Reflort pour 
la Jurifdiétion ; elle ne left point du 
tout pour {a poñtion & pour fa figure, 
_ qui jufqu’à préfent ne lui avoient été 
_ conceftées de perfonne , & qui feront 
toujours les mêmes. | 

_ Ceite Ifle eft fituée par les douze de- 
&grez & un quart de latitude Nord, 
C'eft la plus voifine du continent de la 
terre-ferme de toutes celles que nous 
pofledons ; elle n’en eft éloignée que 
d'environ trente lieuës, & de foixante 
_& dix de la Martinique. Sa longueur 
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1700. Nord & Sud eft de neuf à dix Heuës , & | 
fa plus grande largeur d'environ cinq 
lieuës. Ceux qui en ont fait le tour lut | 
donnent vingt à vingt-deux lieuëés de ! 
circonférence. Sa grande Baye ou*5n 4 
grand Cul-de-Sac , comme on parle aux 
_Îfles, qui renferme {on Port & fon Ca- 
renage, eft a la bande de l'Oüeft; & la ! 
profondeur de cette Baye formée par 
deux grandes pointes quiavancentbeau- : 
coup en met, donnent à cette Ifle la 
forme d'un croiffantirrégulier , dont la | 
| pointe du côté du Nord eft bien plus”, 
 épaifle que celle du Sud. La veritable | 
entrée du Port eft à l'Oüeft-Sud-Oüeft. 
Le Plan que jen donne ici a été levé par 
de très habiles gens, & les fondes ont 
été reifées en 1706. par M. de Caïlus 
Ingénieur Géneral des Ifles & Terre-fer- 
me de l'Amérique, lorfqu’il fut tracer, 
& qu'il fr élever le nouveau Fort dont 
je donne aufli le deffein. Quantité de 
Vaifleaux du Roi ont mouillé & carené 
dans ce Port, & les Pilotes fe font rou- 
jours beaucoup loüé de fa bonne tenué 
. 8e defa fureté. 4 | 
Cette Ifle avoit toujours été habitée 
par les Caraïbes feuls, que fa fertilité & 
Fabondance de la chafle & de la pèche y 
_attiroient en bien plus grand nombre 


que 
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que dans les autres liles, jufqu'en l'an 1700. 
1650. que M. du Parquet Seigneur Pro- 
. prieraire de la Martinique, l’achera des femenc 


Sauvages , & y établit une Colonie de 
braves Habitans de fon ifle , aufquels il 
donna pour Gouverneur où Comman- 
dant , le fieur le Comte fon cotifin. On 
s'établit d'abord entre l'Etang & le Port 
aux environs d'une maifon forte de char- 


porter en fagot de la Martinique , &c 


qu'il avoit fait envelopper d’une bonne 


paliffade à une diftance ratfonnablea 
des embrafures pour queiques piéce$'de 
canon que l'on y plaça. Cette petite 
Forterefle fufhfoit pour tenir en refpe& 
les Caraïbes, & dans un befoin elle au- 


toit pù empêcher les Etrangers & les 


Seigneurs des autres Ifles Françoifes , 


de venir troubler le nouvel érabliffe. 
e 


_ ment. 


Quoique M. du Parquet eût payé 


exactement aux Sauvages ce donc on 


étoit convenu avec eux pour le prix de 
l'Ile , en les laiffant encore en poffefion 
de leurs Carbets & de leurs défrichez ; 
ils fe repentirent bien-tôt de ce qw'ils: 


Erabli(s 


 desFEran- 


ç 
.diux cens hommes , compofée des plus Grenade, 


ois à 14 


‘pente que M. du Parquet avoit fait ap 


Les Ca- 
aïbes 


avoient fait; mais n’ofant attaquer les *°‘11"é 
è à les Fian= 


François à force ouveite, ils rélolurént çois. 
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1700. de maflacrer faus bruit tous ceux qu'ils, 
trouveroient à la chaffe dans les bois, 
ou éloignez de ila Forterefle. De cette 
maniere 1ls en tuerent plufieurs , ce qui 
obligea les autres à ne plus s'écarter , & 
à travailler en troupe , & toujours ar- 
mez. Cependant le fieur le Comte ayant 
donné avis à M. du Parquet de la per- 
fidie des Sauvages, celui-ci lui envoya 
un fecours de trois cens hommes, avec 
ordre de pouffer à bout les Sanvages, de 
les détruire , ou de les chafler enciere- 
ment de l'ifle. : 

L + eut de la peine à y réuflir ; ils fe 
tettroient dès qu’ils fe voyoient pouffez 
trop vivement, {ur une croupe de morne 
efcarpée de tous côtez , & environnée de 
précipices affreux, fur laquelle on ne . 
pouvoit monter que par un fentier étroie 
& difficile , dont ils avoient un foin 
extrème de cacher l'entrée. Les François 
l'ayant enfin découvert, les furprirents À 

Les ca-on fe bartit vigoureufement, & les Sau- 


nos IVAges ayant été défaiis entierement,ceux 
_par les qui refterent au nombre de quarante , 
François imerent mieux fe précipiter du haut de . 
cette roche que de fe rendre. Ce fut ainfi 
que les François demeurerent maïtres de 
_ tout le Quartier de la Baffeterre , c'eft-a- 
. vgire, de la moitié de l'Ile. | 
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+ Les Sauvages qui demeuroient à la 1700, 
Cabefterre fe rinrent en repos pendant 
quelque-tems , & fembiantne points'in- 
terefler dans ce qui s'étoit paflé à la 
. Baffeterre , ils donnerent lieu à nos gens, 
toujours trop crédules , de fe flatter 
qu'ils ne voudroient pas commencer une 
guerre qui avoit été fi funefte à leurs 
compatriotes. Ils cennurent peu de tems 
après combien 1ls s'étoient trompez. Les 
Sañvages réfolurent dans une de leurs 
affemblées génerales de maffacrer tous 
les François: & pour le faire avec moins 
de rifques , ils fe partagerent par pelot- 
tons, qui todoient dans les bois, & 
fur les ances, & tuoient tous ceux des 
nôtres qu'ils trouvoient à leur avantage, 
&c un peu écartez du Fort. Cette nouvel- 
le perfidie obligea le fieur le Comte de # 
reprendre les arines : 1l fe mir à la rète 
de cent cinquante de fes Habitans , s’en 
alla à la Cabeïterre , furprit au point du 
jour le Quartier où 1ls étoient en plus 
grand nombre , tailla tout en piéces fans 
diftinétion d'âge n1 de fexe, & fit la 
mèêine execution dans cout le refte de la 
Cabefterre , fans qu'il sen püt prefque 
fauver aucun , parce qu'ayant trouvé 
leurs canots & leurs pirogues ; & s’en 
étant rendu maïtre ; ceux qui avoient 
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700. fuï dans les bois ne pürent fe fauver dans 
les autres Ifles, & tomberent ainf entre k 
Les mains. Cette derniere victoire acheva 
de punir la perfidie des Sauvages, & nous 
aflura la poffeffion de toute l’Ifle. Il eft 
vrai que la Joye de cette conquête fut 
troublée par la mort du fieur le Comte, 
qui fut noyé En revenant de cette expé- 
 dition, | a 
M. du Parquet ayant été informé de 
la mort du lieur le Comte nomma pouf 
lui fucceder Loüis de Cacqueray, Ecuyer 
fieur de Valmeniere, Capitaine de Ca 
valerie à la Martinique. Il eut dans les 
commencemens beaucoup de peine à 
être rech & connu pour Gouverneur » 
par l’oppofition qu y firent quelques Of- 
ficiers qui prétendoient que ce pote leur 
étoit dù, ils prirent les armes, & lai 
Colonie £e divifa en deux partis ; miais 
celui des Rebelles ayant été défait , les 
Chefs furent pris & condamnez à morts. 
Lei principal Auteur de ce foulevement 
nomme le Fort , qui étoit Major de l’Iffe, 
s’empoifonna, pour ne pas mourir par la 
main du Bourreau. M. du Parquet fe 
conrenta de bannir lesautres , fans con- 
fifquer leurs biens. | | 
Après cela le fieur de Valmeniere gous 
yerna çetre Colonie naiflante avec beau 


4 


| | Franpoifs de P one JA 
_ coup de fageffe , de prudence & de bon- 1700. 
- heur. Elle: s’augmenta beaucoup parce 
qu'outre la fertilité du païs, & labon- 
dance de la chafle & de la pêche , le ta- 
bac qui y croifloit étoit fi parfait, qu’on 
le vendoir toujours le double & le triple 
de ce qu'on vendoit celui des autres Ifles; 
de forte qu'on avoit lieu d’efperer que 
cette Colonie feroit devenuë la plus ri- 
che & la plus floriffante des Ifles, fi elle 
-n’eût point changé de maitre , ou qu'elle 
eût toujours été gouvernée paï des per- 
_ fonnes du caractere du fieur de Valme- 
nicre. 

Mais M. du Parquet ayant Leu la 
Grenade au Come de Cerillac en 1 657. 
_pout la formne de quatre-vingt-dix mille 
_ livres, ce nouveau Seigneur y envoya 
un certain Oflicier pour en prendre pof- 
{efion en fon nom, & pour y comman- 
der en fon abfence. Le caractere de cet 
homme étant tout oppolc à à celui du fieur 
de Valmeniere qui avoit gouverné ces 
Peuples avec une done & une pru- 
dence admirable, fit qu 1l y eut un grand 
nombre d’ biais: qui abandonnerent 
l'Ifle , 8 fe retirerent à la Martinique ; 
ce qui au lieu de Île faire rentrer en lui- 
_ même, ayant augmenté fa mauvaife hu- 
_ineur, il devint tellement infupportable 
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Lis à ces Peuples par fa tirannie, {es vio- 
lences & fa brutalité , qu'ils le faifirent 
de lui , lu: firent fon procès, & le con- | 
damnerent à être pendu. Ce pauvre Gou- 
-verneur leur ayant reprefenté qu'il étroit 
Gentilhomme , 1ls voulurent |wi faire 
couper le col; mais le Bourreau n'ayant 
pas aflez d’ adreffe pour entreprendre une 
pareille exécution, ils le pafferent par les 
armes, On doit croire qu’il n’y eût que 
Je menu peuple , & pour ainf dire la ca- 
naille de l'fle qui trempa dans ce crime; 
déja les plus riches & les plus honnêtes 
gens s'étoient retirez à la Martinique , & 
ce qui reftoir d'Officiers s’étoit fauvé , | 
& caché à la Bañeterre ; tellement que 
de toute la Cour de Juftice qui fit le 
procès à cet er Gouverneur , il 
n'y avoit que le nommé Archangel qui 
fcût écrire. Celui qui fit les informa 
tions, & qui inftruifit le procès , étoit 
un Maréchal ferrant , dont on voit en- 
core la marque dans Fe Regiftre du Gref- 
fe , qui eft un fer à cheval , autour du- 
quel le Grefier Archangeli a écrit: Afar- 
que de Monfienr la Brie C on[eiller sea 
portenr. 

La Cour on ant été informée de cet 

attentat, envoya un Vaifleau de guerre 
avec un Commiflaire ; pour connoitre 
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de certe affaire , & quelques Troupes 1700 
pour faire executer ce qui feroit or don- 

né, & punir les coupables. Cet Officier 

fit des informations, & ayant réconnu 

que ce n'étoient que des miférables qui 

y avolent eu part, & qui s’étoient fau- 

vez pour la plüpart , on ne pou fa pas 

plus loin les recherches ; de forte que 

erfonne ne fut puni , pas même le Gref- 
fier Archangeli, que la voix” publique 
faifoit l’auteur de ce tumulte ; ‘ 1l fut 
feulement chaflé de l'Ifle : il fe retira à 
Maïie-Ga'ante , où il demeura jufqu'en 
1692. que les Anglois y ayant fait une 
IrfUPtION , Ce érable fe rendit à eux, 
& pour gagnèt leurs bonnes oraces , 1l 
leur déclara le lieu où M. Auger Gou- 
verneur de l'fle s’étoit retiré avec les 
meilleurs Habitans. Le Maior Holm 
qui commañdoit en l’abfence de M. de 
Codrington General des Anglois, ne 
laiffa pas de le faire pendre avec fes deux 
enfans à la porte de Eglife , contre le 
droit des sens à la verité, mais par un 
fecret | jugement de Dieu qui vouloit le. 
punir du crime qu'il avoit commis à la 
Grenade. 

Le Comte de Cerillac he obligé de 
vendre fon Ifle à la Compagnie de eu. 
& la Compagnie de la rendre au Roi 
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apporté que du trouble & du défordre 
dans cétte Colonie , au bien loin de 
s'augmenter comme elle devoit faire na- 


turellement , étoit encore fort peu de 


chofe en 1705. Je fouhaite qu’elle ait eu 
plus de bonheur depris ce tems-la. 


Nous aimâmes mieux courir le long 
de la Cabefterre que de pafler au travers 


des Grenadins pour aller chercher le 
Cul-de-Sac de la Grenade. La Côte eft 
faine , & la verre dont nous étions à une 
diftance raifonnable ine parut belle, en- 
trecoupée d’un grand nombre de riviez 
res , & umie en beaucoup d’endroits, Si 
on juge de la bonté du terrain par les 
arbres qu'il produit, celui-là doit ètre 
des metlleurs. :*. Hs 


Le Dimanche 18 Septembre nous 


mouiilimes dans le Baflin , ou au fond 

de l’Acul, fous la Forterefle fur les fix 
heures du matin. Dès que j'ens mis pied 

à terre, j'allai faluer le Gouverneur ; c’e- 
Hifloirctoit le fieur de Bellair Capitaine de 
Qu Mt Vaiffeau, homme de fortune , né à Blaye 
 Jair Gou. d’une famille obfcure , vif, prompt & 
WT entreprenant beaucoup plus encore que 
Grenade ne le font les Peuples de la Garonne, 
c'eft beaucoup dire. Il étoit entré,je ne 

fçai comment ; au fervice du Prince 


en 1674. ces differens changemens n’ont 
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… d'Orange depuis Roi d'Angleterre, & ; 700. 
avoit fi bien gagné les bonnes graces de 
ce Prince , qu'il l'avoit fait Comman- 
dant ou Gouverneur de Bergopfoom , 
dont 1l s’étoitemparé en repréfailles de 
la Principauté d'Orange, dont le Roi 
s'étoit mis en pofleflion pendant la puer- 
re de 1688.Selon les apparences le fieur 
de Bellair était entré dans quelque Trat- 
té avec nos Generaux ou nos Miniftres, 
qui ne put avoir d’execution , ce qui 
l'obligea de s'enfuir , & de fe fauver en 
France , où 1l fut fait d’un plein faut Ca- 
pitaime de Vaifleau. Il fervit en cette 
qualité dans Parmée Navale qui prit la 
Flotte de Smirne au mois de Juin 1693. 
1l éroit de l’Avant-garde commandée par 
le fieur de Gabaret; & voyant que ce 
Chef faifoit une contre-marche qui Pé- 
loignoit des ennemis au lieu de l’en ap- 
procher , il porta fur eux , prit un Vaif- 
feau de quarante canons , qui étoit très- 
riche ; & n’oublia pas de prendre {a part 
du butin , fans attendre qu'on en fit le 
partage. Il eft vrai qu'il en ufa bien avec 
fes Officiers, & que fon Equipage eut 
fujet d’être content de lui, mais la Cour 
- ne le fut point du tout : on approuva la 
prife du Vaiffeau , mais on n'eut garde 
d'approuver le pillage ; de forte qu'il 
y 
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3700. fut interdit , & demeura pendant un at. À 
| . dans cet état; à-la fin il fut rétabli, 
fervit encore quelques années. Il deman- | 
da le Gouvernement de la Grenade, qui 
étoit vacquant par la mort du 
& l’obrint. Il me reçüt fort 
bien , & s’informa beaucoup du Sujet de 
_ mon voyage, je lui en dis aflez peu, & 
feulement ce que je jugeai à propos : 
après un entretien de près d’une heure, 
1l m'offrit {a teble & fa maifon , pen- 
dant que je ferois dans l’Ifle , & m'o- 
bligea d'accepter l'honnèreté qu'il me 
failoit. Je fus {ur les huit heures voir le 
Pere Capucin qui deffervoit la Paroifle, 
il étoit feul alors, il me ft beaucoup de 
civilitez, mais il étoit fort intrigué de 
ma venue : 1] crut que j'avois des ‘ordr es 
de la Cour, pour reprendre notre an- 
cienne jurtidiétion fpirituelle , il me dit 
fa pei fée , & me témoigna que cela lui 
feroit plaifit ; je ne fçai.s s'il le difoit tout 
de b:n,ousil prérendoit s'échaircir de 
mes A par cette confidence affec- 
tée , je le payai de la méme monnoye , & 
Res. bien des complimens j je le laifai 
auf { fcavant comme 1l étoit avant que je 
fuffe entré chez lux, Je dis la Mefle, 
après quoi je retourna chez le Gouver- 
neur où je dinai. Je paflai le refte du , 
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jour à m'entretenir avec lui, & à me 


| promener aux environs de la Fortereffe 


& du Bourg. Fe 
Ce petit Fortétoiten ceteins-là très- 
peu de chofe , il n’avoit de confidérable 
ue fa fituation , qui étoir en bon air , 


1708. 


beile, & aflez bonne , quoiqu'elle foit 


commandée par une hauteur qui en eft 


éloignée d'environ trois à quatre cens 


pas, & qui en eft féparée par deux fonds 
ou ravines aflez confidérables. Le front 
de Ja Forterefle eft du côté du Nord Ef, 
il peut y avoir environ quarante-cinq 
toifes d'une pointe à l’autre des deux 
demis Baftions qui le compofent avecun 
méchant petit foffé , fans chemin cou- 
vert , paliffades ni glacis; fe refte de l’en- 


_ ceinte cioir des angles rentrans & fail- 


lans , avec une efpece de demi Baftion du 
cote du moitullage ; où il y avoit une 


batterie de fix canons, le tout très-mal 


_ entretenu. Il y avoit une gatnifon de 


trente-cinq à quarante Soldats, repré- 


Deftrips= 
t on du 
FOft 


fentans une Compagnie détachée de la 


Marine. Ils étoient logez dans des hut- 
tes appuyées la plüpart aux murailles du 


Fort, leurs Officiers & même le Gou- 


verneur étoient affez peritement , & fort 
mal logez. La hauteur fur laquelle ce 


: Fort eft bâti eftefcarpée de tous côtez, 
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1700. excepté de celui du Nord-Eft, où 1f ÿ 
à une affez bonae explanade , qui fe ter- 
mine à un ravinage au dela duquel 
une hanteur où eft placée l Eolife & la 
_maifon du Curé ! près de laquelle ot 
commençoit à bâtir ou à tranfporter les 
maifons de l'ancien Bourg , qui était 
entre un Etang d’eau faste oi fau- 
mache , comme on dit dans le pais, & 
le carenage. Il feroit. facile de joindre 
cet Etang à à la mer par un foflé , 1l eft 
plus bas que la mer , & très-profond , 
en forte que ce feroit un Baflin naturel 
où les Vatfleaux feroient dans une entie- 
re sureté. Tous lies environs du Port & 
du Cul-de-Sac font fort hachez , il eft 
vrai que les mornes ne font pas fort 
hauts , mais en récompenfe il font fort 
près Le uns des autres, & ne laiffentc 
entr'eux que de très- -petits valons. Ce 
païs ne laifle pas d’être cultivé. On y 
fait de l'indigo , du tabac, du roucou, on. 
y éleve des beftiaux & des volailles; on 
recueille quantité de mil & de pois, 
* forte qu'on peut dire que les Habi- 
ans de la Grenade font des païfans aifez 
auf en ont-ils toures les rent û ua | 
qu'il yait d'apparence qu'ils les chan- 
gent fi tot : c’eft un mälheur pour eux 


que les Habitans de Saint Chriftophe 
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ne " foient pas retirez chez eux après 17004 
leur déroute , ils les auroient décraflez , 
_ & leur auroient fait prendre des airs 
civils & polis ,en leur apprenant à cul- 
tiver leurs terres, & à en tirer beaucoup 
plus qu'ils n'en urentr. C’eft peut. être 
une des raifons pour laquelle on fait 
tranfporter le Bouro auprès du Fort ; 
on a crü que le ibn ie du Gouver- 
neur & de l'Etat Major les civiliferoic : 
car il n’eft pas pofible qu'on ait eu en 
vüë de rendre le peu de Commerce qui 
fe fait en cette Ifle infiniment plus difi- 
cile qu'il n’étoit lorfque le Bourg étoit 
dans fa premiere fituation. Ou a-t-on 
voulu cr aié (Ft les Marchands qui pour- 
rolent s’y aller établir , & favorifer cer- 
tains Officiers, dont lé maifons éroient 
des Boutiques afforties de ce qui étoit 
néceffaire aux Habitans, où il falloir fe 
pourvoir fron vouloir vivre en paix. Car 
de dire que les maifons des Habitans, êc 
les Barques motuilées dans le carenage 
peuvent être plus facilement infultées & 
pilées par les ennemis que dans l'endroit 
où on commence le nouve au Bourg, & 
dans le fond de l’Acul , où les Barques 
vont à préfent til , c'eft vouloir 
éviter uninconvenient rare & incertain, 
par un autre qui arrive tous les jours, 


mme 
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D'ailleurs rien n’eft plus facile que dé 
mettre le carenage & le Boutg en sùre- 
té , 1] n’y a qu'à faire une batterie fer. 
im:e en forme de Redoute fur la pointe 
la plus avancée, qui forme le carenage, 
ou même fur les hauts fonds les plus 


_Voifins de Chenal, qui en cet endroit 


n'a gucres plus de foixante toifes de lar- 
geur, elle en défendra l'entrée mille fois 
mieux que le Fort. J'ai marqué fur le 
Plan que je donne du Port, le lieu qui 
m'a ferablé le plus propre pour cette Re- 
doute : je m'étonne que M. de Caïlus 
n'y ait pas penfé quand il a fait travail- 
ler au nouveau Fort, dont on trouvera 
ici Îe Plan. Si la Barbade avoit un Port 
auf sûr , aufli grand , auf commode, 


_& aufli aife à fortifier, on pourroit dire 


que ce feroit une Ifle incomparable; les. 
Anglois fçavent bien mieux que nous 
profiter de leurs avantages , & fi la Gre- 
nade leur appartéenoit, 11 y a long-tems 
qu'elle anroit changé de face, & qu'elle 
{croit une Colonie riche & puiflante ; 
a1 lieu que nous n’avons jufqu’à préfent 
profité d'aucun des avantages qu'on en 
peut urer , & que depuis tant d'années 
le païs eft encure défert, mal peuplé , 
fans commoditez , fans commerce, pau- 
vre , les maifons, ou plutôr les cabannes 
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mal bâties, encore plus mal meublées, 1700. 
en un mot, prefque comme il évoit lorf- 
que M. du Parquet l’acheta des Sauva- 
ges. On voit allez par la peinture que 
j'en fais, que fortant de la Barbade, je 
n’avois garde de me plaire dans un lieu 
_ fi crifte : je commençai en effet à m'y 
_ €nnuyer, avant d’avoir mis pied à terre ; 
de forte qu'il ne fur pas néceffaire que le 
maitre de la Barque me preflät de ter- 
miner les affaires pour lefquelles j’étois 
venu. | à 
. M. de Bellair me prêta un cheval le 
Lundi matin 19. & me donna un Soldat 
re m’accompagner à l'Habitation que 
le Comte de Cerillac a donnée à nosM1f- 
Ê fions , qui étant une réferve qu'il s’étoit 
| . faite par fon Contrat de vente, ne pou- 
voit pas être fujete à la loi génerale des 
réumons au Domaine du Roi desterres 
qui étant obtenuës par les voyes ordi- 
naires n'ont pas été défrichées dani le 
tems marqué par la conceflion. : 
On lappelle le Fond du Grand Pau- Le Fond 
vie. Je ne me fuis pas mis en peine de “et 
tiouver l’étimologie de ce nom. Ceter- 
rain eft à.la bande de l'Oüeft , environ 
à qatre levés du Fort, en allant au 
Nord. Ila plus de mille pas de large, & 
fa longueur depuis le bord de la mer 


ne lies PP Vo ait aux. Îles ai 
t700. n'eft bornée. que par le fominet des mortz 
tagnes , qui fcparent la Baffererre de là 
Cabefkèrre ; is comme cer endroit Et 
ou Oueft eft un des plus larges de l'ile , 
notré Habitation eft d’une grandeur 
confiderable. Je trouvait un Carbet de 
Fin qui s'y étoient venus nicher, 
e fçus qu 1l y en avoit beaucoup 
d ne qu’on fouffroit à la Cabefterre, 
pour quelque petit avantage que la Co: 
Jonie en retire : il me fanbie pourtant k. 
que certe politique eft très- mauvaifc: À 
car quiempèchera ces gens là de fe ré 
volter contre les s François, & derecom- 
mencer leurs anciens maffacres quand on 
voudra les faire décamper des lieux qu’ils 
occupent. Ils font plus en état de nous 
tenir tête qu'ils ne létoient autrefois ; . 
notre Colonie eft plus foible , & ils peu- 
vent recevoir de puiflans pe des 
Négres fugitifs qui fe font établis avec 
les Sauvages de l'Ifle Saint Vincent , 
qui multipliant beaucoup feront un jour 
obligez de chercher de nouvelles terres 
pour fubffter. | ; 
Outre ce Carber , je trouva vai 
autres maifons de François, qui avoient 
défriché quelques morceaux de notre 
terrain. Ils m'offrirent de fe retirer dès 
que aous voudrions nous y placer com 
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me ils croyoient que nous allions faire. 100. 
Je n’eus garde de les détromper , je fis 
au contraire tout ce qu'il falloit faire 
pour le leur perfuadeér ; je vifitai le ter- 
rain, je marquai l'endroit pour baxir la 
Sucretie , & y faire un Moulin à eau; 
je parlai à des Ouvriers, pour me pré- 
parer les bois ; en un mot, je pris toutes 
les mefures néceflaires pour conferver 
notre terre dans fon entier , empêcher 
qu'on n’empiétit fur nous ; & engager 
doucement ceux qui s’y étoient logez à 
chercher une autre demeure , ce qui n’e- 
toit pas difhicile dans un païs aufli vafte, 
& aufli mal peuplé que celui-là. Je cou- 
_ chai chez un de ces Habitans, qui me fit 
bonne chere en gibier, & en poiffon, 
éaffave fraîche , oùicou & eau-de-vie , 
bien entendu que c'étoit de celle que 
j'avois fait apporter avec quelques bou-- 
teilles de vin de Madere. La riviere qui 
pale prefque au milieu de notre terrain 
porte le mème nom;elle eft affez grande 
& fort poiflonneufe : elle abonde fur 
tout en anguilles , en mulets & en écre- 
villes, Te chaflai le Mardi toute la ma- 
tince en me promenant, & en examinant 
notre terrain. Les perdrix , les ramiers, 
les ortolans, les grives , les perroquets; 
& les periques y font en abondance; 
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1700. marque certaine qu'il n'y a pas grand 
_ monde dans le païs. En attendant je 
profitai de l’occafion. Nous tuâmes deux 
_ T'atous où Armadilles, & un Agouti.C'eft 
une fotife que j'avois entendu débiter 
plus d’une fois que les écailles des Tatous 
réfftent au plomb dont on fe fert pour 
le ramier, je fuis convaincu du contrai- 

e { car J'en tirai un d’aflez loin, &je ne 
laiffai pas de lui brifer une épaule. J'au- 
tois bien voulu voirun manitou ouopaf- 
fom , qui eft un avimal allez extraordi- 
naire , par une efpece de poche, ou de 
double ventre, où il porte fes petits,mais 
tous n'en trouvâmes point. Je pourrois 

_€n dire ici ce que jen ai appris des Ha- 
_ bitans de la Grenade, on ce que j'en ai 
IG, mais je n'aime pas à copierles autres. 
Je partis du Fond du Grand Pauvre fur 
les quatre heures du foir , & j'arrivai au 
Fort fur les fept heures. Il eft certain, 
que ce pais eft très bon, & produiroit 

beaucoup s'il étoit peuplé, & culuivés 
la terre eft bonne , arrofée de beaucoup 
de rivieres ; on la trouve plusunie, & 
plus belle à mefure qu'on s'éloigne du 
Fort. Les chemins étoient paffables , & 
feroient très - bons & très - commodes 
_ pour toutes fortes de voitures dès qu'on 
{Cra en état d'y travailler un peu. On 
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trouvera encore moins de peine à enfaire 170Ge 
à la Cabefterre , qu’on dit être un païs 
plus uni & plus commode. Je n'y ai 
oint été. | 

Le Mercredi 21, je ne fortis de la 
Forterefle , qua pout al'er dire la Meffe 
à la Paroifle , j'érois fatigué des deux 
jours précedens. Je me difpenferai de 
faire une defcription exacte de certe 
Eolife ; ce que j'en puis dire, c’eft qu'elle 
nétoit ni grande , m1 belle ; ni bien bä- 
tie, ni propre , Voilà fon portait en ra- 
courci. 

Je fus le Jeudi voir une petite place 
que nous avons au-deffus de l’ancien 
Bourg. On en a donné la jouiffance à un 
Habirant qui me reçüt très-bien , me 
donna des avis pour l'étabiiffement 
qu'on croyoit que nous allions faire au 
Fond du Grand Pauvre , & m'aflüra 
qu'il ne tiendroit qu'à nous d’avoir la 
Paroifle que les Capucins deflervoient.Il 
me dit que les Habitans & le Gouver- 
neur n’en étoient pas contens , & que 
puur peu que nous vouluffions nous re- 
muer, tous les Habitans s’uniroient pour 
demander notre rappel. Je le remerciai 
de fes bonsavis, & je le priai de nous 
ménager des amis , & je lui offris toutce 
qui dépendroit de notre Miffion. 
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10e. Le Maitre de la Barque me vint 
avertir le foir qu’ al étoit prêt de mettre 
À la voile. Il avoit chargé de lindigo , 
du tabac , du coton, & des légumes, & 
avoit déchargé ce qu'il avoit pour Île 
Gouverneur , 7& quelques particuliers. 
Le Gouverneur qui n'avoit pas achevé 
fes dépèches l'arrêta , & fut caufe me je 
couchai encore à terre. 


CHAPITRE X TIT. 


Phi part de la Grenade , des Ifles 


de Bequia, Saint Vincent , & s ainté 
A ouf Le. 


L: Vendredi 23 Septembre je mem 


barquai fur les lepe heures du mas 


tin, & aufli-tôt nous mimes à la voile. 
_ Fétois content d'avoir affez bien execuré 

ma commiflion , & encore plus de m'en 
retourner. Il faut pourtant avouer que la 

_ Grenade feroit un féjour agréable, ielle 
Grenade défaut qu'on doit attribuer certaines 
fievres qui portent le nom de PIfle , qui 

font opiniatres , & qui dégenerent quel- 
quefois en hydropifie : car les eaux font 


excellentes , la viande très. bonne , les 
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fiéves € étoit peuplée & culuivée ;c’efta ce feul | 
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. volailles grafles , tendres, & délicates, 1700. 
Le gibier en quantité , les tortuës , les la- 

- mantins, & géneralement toutes les ef 
peces de poidfons qu’on peur s’imaginer 

y font en abondance ; & lorfqu’il man- à 
que quelque chofe dans l’Ifle , elle eft 

. environnée de quantité dIfles , qui font 
comme autant de réfervoirs, où en tout 

tems on eft sûr de trouver tout ce qu'on 
cherche ; en un mot, la vie y eft déli- 
cieufe. ‘4 

Nous vimes une bonne partie de ces 

Ifles , qu’on appelle les Grenadins ; nous 

les rangeames d’ ailez près, mais nousn’y 
moüillames point, & ne mimes point 


À terre, parceque nous n’y avions que 
faire. Celui qu'on appelle Cariacou, a 
_ yn Portexcellent à ce qu'on dit. Le plus 
grand de tous à qui on donne douze 
 lieuës de circonference , ef le plus au 
Nord , & le plus vaifin de Saint Vin- 
cent , on le nomme Bequia. On l'appelle Bequia, 
aufli la petite Martinique , à caufe , RP 
qu'aufli-bien que cette ile, 1l nourritinique, 
quantité de viperes très dangereux. On 
auroit dû le nommer également la petite 
Sainte Aloufie, putfqu'il iui refflemble 
auffi par le même mauvais endroit. Car 
nous ne connoiflons dans toutes les An- 


pifles que ces rois endroits aù il y ait 
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1700. de ces méchans animaux. On voir des 
couleuvres, qu'on app pelle covrefles dans k 
le pets » mais elles ne font point vents | i 
meufes ; elles font mêmetrès utiles, en 
ce qu'elles font la guerre aux rats, & en 
dérruifent bien plus que les Fra , auffi 
{e garde-t on bien de leur faire du mal. 
“baie Dames des ferpens très, 
gros qu'on ap pel Île têces de chien, parce 
qu'ils ont la tête grofle ; Courte, &. 
ronde; ils n’ont point de venin , ils font 
la guerre aux rats & aux poules. Leur 
gralfle eft excellente pour les douleurs 
des jointures de quelques caufes qu'elles 
, puifflent venir; on s'en fert aufli pour la 
goutte ; dont elie appaife les douleurs, 
F en ai parlé dans un autre endroit. 
Nous moiillimes à Saint Vincent le 
Samedi 24 Septembre far le midi. Cer- 
te Ifle paroït avoir 18 à 20 lieués de 
tour , elle eft par les 13 degrez de lati- 
. tude Nord. Son afpeét n’a st que de 
fauvage & de défagréable. Elle eft fore 
. he : pleine de hautes montagnes 1 
_ couvertes de bois, On voità lverité de 
peuts valons où il y a des défrichez de 
ie a P°U d’étenduë au tour desrivieres qui 
po font en bon nombre. C'elt-la le centre 
appellée de la République Caraïbe : c’eft l’en- 


Saint 
Vincenr, LOI OÙ Les Sauvages font en plus grand 
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nie, la Dominique n’en approche 17006. 
pas. Outre les Sauvages , cette Îfle eft 
_éncore peuplée d’un tiès- Eire nombre 
de Négres fugitifs, pour la plüpart de la 
Barbade ; qui étant au Vent de Saint 
_ Vincent donne aux fuyards toute la com. 
modité pofhble de fe fauver des Habita- 
tions de leurs maïtres dans des canots 
ou fur des piperis ou radeaux , & de fe 
retirer parmi 125 Sauvages , es Caraïbes 
les ramenoient autrefois à leurs maitres 
lorfqu’ ils étoienten paix avec eux, Où 
bien 1ls les portoient aux François, ou 
aux Efpagnols, à qui ils les vendoient. 
Je ne {ça1 par quelle raifon ils ont chan- Négres 
gé de méthode, & ce qui les : a portez à les Rae 
| recevoir parmi eux, & à les regarder saint 
‘comme ne faifant qu'un mème peuple.lls VAR 
s'en repentent à préfent très-fort, & 
très - inutilement : car le nombre des 

êgres s'eft tellement accru, ou par ceux 
qui ti font venus ioindre de la Barbade, 
ou qui font nez dans le pais, qu'il fur- 
pañle de beaucoup celui des Caraibes , 
‘dé forte qu'ils les ont contraints de par- 

tager l'Ifle avec eux, & de leur ceder la : 
Cabelterre. Mais ce n’eft pas encore cela 
qui chagrine le plus ! les Sauvages , c'eft 
l'enlevement fréquent de leurs femmes , 
&c de leursfil les , dont les Négres fe Ab 


L 
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_#700, fillent quand ils en ont beloin , & qu'il 


n'eft pas poflible de retirer de leurs 
mains, parce qu'étant plus braves, & en 
plus grand nombre, 1ls fe mocquent des 
Caraibes , les malcraitent, & les obli- 
geront peut-être un jour d’aller chercher 
un autre Ifle , fi tant eft qu'ils veulent 
bien leur laiffer la liberté , & ne les fai- 
xe pas travailler pour eux comme leurs 


efclaves , ce qui pourreit bien arriver 3; 


il femble qu'ils le prévoyent, & qu'ils 
en ont peur. Ils fouffrent impatiemment 
les outrages des Négres , ils fe plaignent 
hautement de leur ingratitude , & folli- 
citent fouvent Îles François & les An- 
glois de les délivrer de ces Hôtes dan. 


£ereux ; mais ils n’ont ofé jufqu'à pré. 


fent prendre les armes, & fe joindre aux 


Européens, qui ayant autant d'intérêt 
qu'eux, de detruite cet afile de leurs e{- 
claves fugiufs les auroient puiffamment 
‘aidez à. fe délivrer de ces mauvais voi 
fins. | ES rs 


M. + 


Fr 


J'ai fouvent entendu parler de cette 


affaire ; on a fouvent fait des projets 
d’armemens , pour aller enlever ces Né- 
gres , & les porter vendre aux Efpagnols 
pour leurs mines : Car il ne fe’cit pas à 
propos de s'en fervir aux Ifles du Vent, 
on rifqueroit de les perdre bien-tot par 
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une nouvelle fuite , & de les voir dé- 1700. 
baucher ceux dont on fe fert aétuelle- 
ment , & qui ne penfent pas peut-être à 
fe fauver , faute de fçavoir où trouver 
une retraite. | 
Enfin l’anñée derniere 1719. les Ca- 
raïbes ayant renouvellé leurs plaintes, & : 

romis de fe joindre aux François, M. 
e Chevalier de Feuquieres General des 
Hles' propofa Paffaire dans un Confeil , 
où l’on dit qu'elle fut agréée plutôt par 
_refpect pour celui qui la propofoit que 
par aucune efpérance d’un heureux fuc- 
cès. Les fieurs Poulain de Guerville Mae 
jor de la Martinique , & du Buc Bieu- 
tenant Colonel des Müilices de la Ca- 
beiterre , fe chargerent de lever des gens 
de bonne volonté , qu'ils devoient com- Attaqu: 
mander pour cette expédition. Ils cru- AVES 
rent qué cinq cens hommes fufhroient ,rons de 
& partirent dans plufieurs Barques rem-icen. 
plis d'efperance, parce qu'ils comptoient 
fur une puiffante divérfion que les Sau- 
vages devoient faire, & qui éroit abfo- 
lument néceflaire ; mais ceux-ci fe tin= 
renten repos, 1ls regarderent le jeu trans: 
quillement fans s’en mêler , & quoique 
ce fût autant pour leur avantage: que 
pour le nôtre qu’on avoit fait cette en- 
treprife, ils ne fe donnerent pas le moine 
Tome VI. | HUE 
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1700. dre mouvement, de forte qu’elleéchoüa, 


Nous mîmes nos gens à terre, les Né- 
gres fe retirerent dansles montagnes, & 
dans les endroitsles plus difficiles , d’où 
ils ne fortoient que la nuit, pour fe met- 
tre en embulcade, & furprendre nes 
gens. Cette maniere impertinente de fai- 


re la guerre leur réuilit parfaitement , 


pas un d'eux ne fur pris, 1ls nous tuerent 
bien du monde , & entr'autres le fieur 
Poulain , de forte qu’on vit bien quäl 
falloit bien plus de gens qu’on ne fe l'é- 
toit d’abord imaginé, pour venir à bout 
de cette entreprife, On écrivit donc à la 
Maïñtinique pour avoir du fecours, & 


Mauvais comme perfonne ne fe prélenta, on crut 


fuccès de 


l'entre- 
.prife. 


qu'on devoit forcer les Négres libres, 
qui font dans l'Ifle en aflez bon nombre, 


d'aller à cette expéditian, mais ils le re- 


fuferent abfolument, &:on ne  crut pas 
en état.ou.en pouvoir de les y contrain- 
dre ; cependant le flux de fang fe mit 
parmi nos gens, & obligea le beur du 
Buc de faire rembarquer fon moñde, 
& de s'en revenir. Heureux encore fi 
FARISRS entreprife mal concertée n'attire 
pas une guerre avec ces Negres longue, 
& cruel Ês qui peut: être très perni- 
cieufe à la Colonte. de la Grenade , & 
gocore plus à celle que l’on recommen- 
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ge d'établir à Sainte Aloufie. 
A eft certain , que fi les Sauvages 
avoient pris les armes contre les Négres, 
ceux-ci étoient perdus fans reffource ; 
parceque les Caraïbes mêlez avec quel- 
ques François les auroient attaquez par 
les montagnes ; aurotent enlevé les fem- 
mes & les enfans qui y étoient retirez, & 
obligé les hommes à quitter le centre de 
life & les hauteurs dont on fe feroit 
d’abord emparé , ce qui les auroit mis 
entre les deux armées, & oblige de fe 
tendre, ou de fe faire tous égorger. Ce 
qui s’eft paflé en cette occafion appren- 
dra à nos François à ne pas faire de pa- 
_reilles tentatives , fans prendre mieux 


leurs mefures , & fans avoir aflez de 


gens pour fe pouvoir pafler desCaraibes. 

A peine notre Barque fur moüillée , 
qu'elle fut remplie de Caraïbes & de 
Négres, qui venoient nous voir, & nous 
demander de lEsu-de vie. Tous ces 
Meflieurs étoient rocouez, c’eft-à-dire, 
peints de rouge , avec une petite bande 
de toile fur leurs parties,du moins la plü- 
part. Cet habillement uniforme n’em- 
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pêche pas qu'en ne diftingue aifément 


les Caraïbes des Négres, ces derniers 

ont les cheveux crefpus & fins comme 

de la laine , au lieu que les Caraïbes les 
Li} 
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L700. ONt Noirs, longs , droits, & fort gros ; 
mais quand cette marque manguéroit 


comme il arrivetoit s’ils avoient tous la | 


_tère rafée , il feroit encore très facile de 
les connoître à leurs airs de rête, à leurs 
yeux , leurs bouches & leur corpulence, 
étant très-differens les uns des autres par 
tous ces endroits-là. 

dur Je defcendis à teire pour voir le Pere 
Jéfuire le Breton Jéfuite, qui y fair la Mifion 


Mifion- depuis bien des années , & bien inutile- 


S vn ment. Il étoit feul alors, c’eft-à-dire, 
cent, qu'il n'avoir point de Religieux avec lui: 
__ car d'ordinaire 1l y a un Frère Coadju- 
teur. Il avoit pour compagnie qu'un 
François , & deux jeunes Négres pour 

le fervir , toujours à la veille d'être maf 
facré par les Caraïbes , comme Font été 
plufeurs autres de fes Confreres , quand 

les Sauvages font yvres , ou qu'ils s'ima- 
_ginent que c’eft la demeure d’un Mif- 
fionnaire parmi eux qui les rend mala- 


des , ou qui empèche qu'ils ne foient 


heureux à la chafle ou à la pêche. Je 
paffai trois ou quatre heures avec lui ; 
on déchargea pendant ce tems:là quel- 
ques provifions que fes Superieuts lui 
envoyoient , qu'il faut qu'il cache avec 


foin pour les dérober à la connoifflance 
les Sauvages, qui fonc importuns ju£. 


A 
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qu’à Pexcès , pour avoir ce qu'ils fça- 1700. 
vent être chez leur pere, furtout quand 
c'eft du vin ou de l’eau-de vie. Tout le 
progrès que les Miflionnaires ont fait 
jufqu’à préfent chez ces Sauvages a été 
de.batifer quelques enfans , qui étoient 
à l’article de la mort : car pour les adul- 
tes on y a été trompé tant de fois qu’on 
ne s’y fie plus , à moins qu'ils ne foient 
prêts à rendre les derniers foupirs, & 
que l’on ait des raifons très-furtes pout 
être perfuadé que c’eft avec fincerité 
qu'ils demandent le Batème. Ce bon 
Pere eût bien voulu que je lui enffe tenu 
compagnie pendant quelques jours : car 
en verité, {a vie étroit bientrilte , bien 
dure, & plus digne d'admiration , que 
d'imitation, C'étoit un homme d’eforit, 
babile dans les Mathemariques ; extrè- 
mement pieux , & fort zelé pour la gloi- 
re de Dieu, & le falut de ces pauvres 
Barbares. Je m'embarquai fur les fept 
heures du foir , il vint me conduire à 
bord, où je lui donnai à fouper , nous 
mîmes à la voile environ à minuit. 

On compte dix lieuës de l'endroit où 
nous avions mouillé à la Baffeterre de 
Saint Vincent à la riviere des Rofeaux , 
qui eft environau milieu de la Baffeterre 
m déllfle de Sainte Aloufe.Nous y moüil- 
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1700. lâmes fur les cinq heures du matin, Quoi-- 

_ que cette Ifle ne foit pas habitée par des 
Caraibes, elle n’a pas l’air moins fauva- 
ge. Elle n’avoit alors pour Habitans que 
des gens de la Martinique , qui y ve- 
noient faire des canots , des ma‘lriers 8. 
planches d'acaiou , & des bois de char- 
pente. Les Bourgeois ou Proprieraires 
de notre Barque y avoient un Atrelier 
de quelques Charpentiers & Scieurs de 
long ; c’étoit pour leur porter des pro- 
vifors que nous y étions venus ,-& pout 
prendre en méme-rems. les bois qui fe 
trouveroient prêts à ètre embarquez. 

Cette Ifle avoit été habitée par les 
François dès l’année 1640. M. du Par- 
Frabüf quet Seigneur & Proprietaire de la Mar- 
fre tinique en prit poffefion vers la fin de 
çois à cette année, comme d'une terre 1nha- 
Ébuge, Pitée ; qui par conféquent étroit au pre- 
mier occupant. Les Sauvages de Saint 
Vincent & des autres Ifles n’y venoient 
que dans les tems de la ponte des tortuës, 
& n’y avoient n1 Carbets n1 défrichez. 
11 n’y mut d'abordque quarante hotn- 
mes fous la condune du fieur de Rouffe- 
Jan, Officier de valeur & de conduite, 
qui avoit donné fon nom à la riviere qui 
pañle au Fort Saint Pierre, à caufe que 
_ fon Habiration étoit fur certe riviere. En 
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_ #voir époufé une femme Caraïbe, ce qui 1706, 
le faifoit aimer des Sauvages , qui le re- 
gardoient prefque comme un dé leurs 
compatriotes. La bonne intelligence qui 
étoit entr'eux & le fieur de Rouflelan 
n’empècha pas M. du Parquet de pren- 
dre les précautions néceffaires pour em- 
pêcher fa nouvelle Colonie d’être infui- 
tée , & peut-être détruite par ces Bar- 
bares , qui étant d’une humeur extrème- 
ment-changeante, & ne voyant qu'avec 
dépit l’érabliffement des François dans 
leur païs, avoient befoin d’être retenus 
dans le refpect , & que leur bonne vo- 
lonté apparente füt fixée pat quelque 
chofe qui lesempéchätde mal faire.C'eft 
pourquoi 1l fit conftruire une maifon 
forte , environnée d’une bonne double 
_paliffade , avec un foffé ; il la munit de 
canons , de pierriers , & d’autres armes, 
& la*mit en état de réfifter non-{eule- 
ment aux Sauvages s’il leur prenoit fan- 
taifie de les vouloir inquiéter , mais mèê- 
me aux Européens qui voudroient s'y 
venir établir. 

Ce fut aux environs de cette maïfon 
qui croit firuée auprès du petit Cul de-' 
Sac. & de la riviere du Carenage qu'on 

__ commença un grand défriché, & qu'on 
 planta des vivres & du tabac qui vint en 
De | ou L IV 
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1700. perfection, & qui l'emportoit pu celui 


des autres Ifles. 

Le fieur de Rouffelie: gouverna cette 
Colonie jufqu’en 1654. qu 1l mourut, 
également regretté des Sauvages, qui 
Paimoient , ; & des François qu Fil avVOIt 


conduits avec a de fageffe & de 


douceur. M. du Par quet nomma le fieur 


de la Riviere pour lui fucceder. Celui ci 


qui éroit riche, voulut faire une Habi- 
tation particuliere , & fe confiant en la 
bonne volonté que les Sauvages lui té- 
moignolent quand ils le venoient voir, 
il négligea les précautions qu’il devoit 
prendre pour fa sureté. Il laiffa un Ofh- 
cier avec les Soldats dans la Forterefle , 
& s’alla établir dans un lieu affez éloigné 
avec les gens qui étoientilui. Cela fa- 


cilita aux Sauvages le moyen de le fur- 


prendre dans fa maifon , & de l’y maffa- 
crer avec dix de fes gens vers la fin de la’ 


même année 1654. 


Le fieur Hacquert j proche parent de 


M. du Parquet , qui lui facceda fur tué 
“par les mêmes Sauvages en 1656. Il eut 
pour fucceffeur le fieur Le Breton Pari- 
fien, d’une très-bonne famille, & fort 
biage mais qui étant venu engagé aux 

Ifles avoit porté les livrées de M. le 


Géneral : cela fit que les Soldats de fa 
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_Garnifon le mépriferent, & lui qui étoit 1700. 
. d’une humeur hautaine & fiere,ies ayant 
maltraitez, ils fe révolterent, prirent les 
armes , & l’auroient tué s'il ne fe für 
enfui & caché dans les bois, fangavoir 
pü tirer aucun fecours des autres Habi- 
tans qui ne l’aimoient pas. Cependant 
les révoltez s'étant emparez d’une Bar- 
que qui ctoit en Rade fe fauverent chez 
les Efpagnols ; pour lui , il paffa à la 
Martinique , & porta fes plaintes à M. 
du Parquet, de ce qui étroit arrivé. Ce 
Seigneur vit bien que l’averfion que les 
Efabitans & les Soldats avotent pour lui, 
venoit de l’état où ils l’avoient vu , de 
forte que fans rechercher les Auteurs de 
ce foulevement , ni ceux qui auroient 
pu s’y oppofer , 1l envoya pour Com- 
.-mandant un Officier nommé du Coutis, 
auquel 1! donna environ quarante hom- 
mes, tant Habitans que Soldats , pour 
garder le Fort. Le fieur du Courtis fut 
rappellé environ deux ans après, & le 
fieur d’Ateremont Gentilhomme d’une 
naiflance diftinguée , & vout plein de 
mérite & de valeur , fut nommé Gou- 
verneur à la fin de 1657. 

À peine y fucil arrivé qu'il fut atta- 
que par les Anglois. Ils prétendotent 
que cette lle leur appartenoir, parce- 
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qu'ils difoient y avoir envoyé une Colo- 
nie en 1637. qui y avoit füubffté pendant 


près de dix huit mois, mais qui avoit té 
entierement maflacrée par les Sauvages 
au commencement de 1639. ce qui felon 
eux Pannulloit point le droit qu'ils 
avoient fur cette Ifle.Cetre raifon auroit 
été bonne , fi la fuppolñrion avoit 


été veritable ; mais fien n'étoit plus 


éloigne de la verité. On auroit pü leur 


répondre qu’ils avoient trop attendu à - 
faire valoir leur droit ; & que quand 


même 1ls auroient eu une Colonie dans 
cette Îfle , ils étoientcenfez l'avoir aban- 
donnée tout 2-fait, puifqu'ils avoient 
négligé pendant vingt ans d’y envoyer 
du monde, ou qu'ayant fçù & vü que 
M. du Parquet s’y éroit établi, 1ls n'a- 


voient fait aucune démarche pour s’y op- 


poier , ni aucun acte fur les lieux ou en 
Europe, pour conferver leur prétendu 
droir. Que diroient-ils fi les François 
alloient les chafler à préfent de Mada- 
gafcar où 1ls fe font établis depuis peu 


d'années ? N’auroientils pas lieu de dire 


que les François ont renoncé au droit 
inconteftable qu’ils ont fur cette Ifle, 
par l'abandon qu'ils en ont fait depuis 
tant d'années ? Cette raifon ne laifleroit 
pas d’avoir quelque apparence , au lieu 


reset 


qu'il ny en à aucune dans le prétexte 1700. 
_ qu’ils eurent de vouloir s'emparer de 
Sainre Aloufie. Voici le fait dans la plus 
exaéle verité. 

Il eft conftant qu'avant Fannée 1646. 
mi les François, m1 les Anglois n'avoient 
pas fongé à s'établir à Sainte Aloufe : 
4 uns & les autres n’étoient gueres en. 
état de fonger à s’érendre Hors des Ifles 
qu'ils habitoient, ayant tous affez de pel- 
ne à s'y maintenir , & à fe foutenir con- 
tre les fréquentes attaques des Caraïbes 
qui mettoient tout en ufage pour Les fai- 
re perir, ou les chaffer de leur pais. Hs 
alloient librement les uns & les autres, 
c'eft-3-dire,, les François & les Anglois, 
à Sainte Aloufie , comme en une Ifle qui 
n’avoit point de Maître , pout tourner 
des T'ortués dans le tems de la ponte, 8 
pour y faire des Canots , fans que pas 
une des deux Nations y eût ni Gouver- 
neur , ni Fortereffe , ni Colonie établie. 

Il arriva en 1639. qu'un Navire An- 
glois ayant moiullé fousla Dominique 
avec Pavillon François , attira dans fon 
bord par certe feinte plufieurs Caraïbes , 
qui étant en paix avec nous , ne firent 
point difiiculté d'y entrer , & d'y porter 
des fruits, comme 1ls avotent accoûtu- 
_ mn de faire, quand ils nous trouvoiens 
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1700. fur leurs côtes. Mais les Anglois ayant 
| voulu enlever ceux qui étoient dansleur 
Navire, tous fe jetterent à la mer, & fe 
fauverent , excepté deux que ces Anglois 
irent aux fers, & qu'ils vendirent en- 
fuite comme efclaves. Les Caraibes irri- 
tez de cette perfdie , s'aflemblerent en 
grand nombre, furprirent & maffacre- 
rent des Anglois à la Barbade, à Antigues 
où 1ls commençoient à s'établir, & en 
d'autres endroits ; & s'étant féparez après 
leur expedition , ceux de Saint Vincent 
pallerent à Sainte Aloufre en s’en retour- 
pant chez eux, & trouvant quelques An- 
glois occupez à la pèche de la Tortue, 
1ls les maffacrerent , comme ils avoient 
fait dans les autres endroits, & pour la 
même raifon, fans faire le moindre tort 
aux François qui étoient au mème lieu. 
‘Voilà le fait dans toute fa verité, & on 
défie les Anglois de rien prouver aucon- 
traire. On laiffe à préfent au jugement 
des perfonnes defintereffées à décider fi 
les Anglois avoient quelque droit fur 
cette Ifle. 
Ce fut pourtant fous le prétexte frivo- 
le de certe prétenduë pofleflion qu'ils f- 
rent un armement confiderable , & 
qu'ils vinrent attaquer le teur d’Aigre- 
mont. Quoique ce Gouverneur qui n'a 
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inopinée , eûc été furpris , il ne fe pet- res an- 
dit pas pour cela. Il raffembla au plus sie 
vite fes Habitans & fes Soldats, fe pré- ia 
fenta au bord de la mer , & empêchaAtoufe 
| | Te en 1658, 
pendant un tems confiderable la defcen- 
te des Anglois. Enfin forcé parlegrand 
nombre , 1l fe retira dans fon Fort avec 
une partie de fon monde, laiffant l’au- 
tre au dehors fous la conduite d’un de 


. fes Officicfs , pour harceler les ennemis. 


I fut afiegé dans les formes; les enne- 

mis ayant fait mettre du canomm terre , 

& fait brèche, donnerent plufieurs af- 

fauts où 1ls perdirent beaucoup de mon- 

de , au dernier defquels le fieur d'Aigre- 
mont qui les avoitrepouflez avecune ex- 
trème vigueur , ayant fait uue fortie, AE 
ayant été fecondé par ceux de fes gens quientiere- 
étoient demeurez hors de la Forrerefle , ment. 
jis tomberent tous enfemble fur les An- 

6 lois d’une maniere fi vive , qu'ils les dé- 

firent a plate couture, & obligerent ceux 

qui échaperent à fe rembarquer comme 


als pürent , fans armes, laïflant leurs ca- 


nons , leurs munitions , leurs bleflez , 
& quelques prifonniers à La merci des 
François. 
C’eft l'unique tentative que les An- 
glois ont faite, pour s'établir dans ceite 


Srmsenes 


1700. 
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Ifle pendant que M. du Parquet a été 
vivant, Le fieur d’Aigremont la souver- 
na en paix, & eut le plaifñr de voir {a 
Colonie s’argmenter confiderablementz 
mais 1} tomba à la fin dansle mème in- 
convenient que fes prédeceffeurs : il per- 
mit aux Caraibes d'entrer chez lui hbre- 


ment , il alloit même à la chafle avec 


eux : 1ls prirent ce tems pou l’affafhner , 
un d'eux lui ayant donné un coup de 
couteau dans la poitrine. Ce malheur ar- 
riva en 166à deux ans après la mort de 
M. du Rarquet. RATIO 

M. de Vanderoque oncle &c tuteur 
des enfans de M. du Parquet , nomma 
pour Gouverneur de Sainte Aloufie le 
fieur de la Lande , qui y étant mort de 


maladie cinq ou fix mois après y être 


arrivé , il eut pour fucceffeur le fieur 
Bonnard frere de Madame du Parquet. 
Celui-ci ne permit plus aux Sauvages de 
mettre le pied dans fon Ifle, & évita 
ainfi les malheurs qui étoient arrivez à 
fes prédecefleurs. Il gouverna fa Colo- 
nie jufques fur la fin du mois d'Avril 
1664. que les Anglois firent un corps de 
quatorze à quinze cens hommes , auf- 
quels fe joignirent fix censSauvages com- 


_mandés par un nommé Ouvernard mu- 


läcre , ou pour parler plus jufte , metif 
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. d'un Gouverneur Asglois de Saint Chri- (700% 


ftophe, & d'une Indienne de la Domi- 
nique , dont ÿ ai parlé dans un autre en- 
droit , qu’on appelle encore aujourd hui 
Madame Ouvernard. Ces troupes ayant 
fair leur débarquement {ans trouver de 
réfiftance , environnerent le Fort , &. 
fommerent le fieur Bonnard de fe rendre, 
ce qu'il ft aufli-tôt fort lâchement. Les 
ES retinr ent contre la C apitulation 
le canon , les armes, le Se 80. les 
ornemens Lu lEglife a ils devoient ren: 
dre, & renvoyerent le fieur Bonnard & 
fes Soldats à la Martinique , où on it 
fit fon procès. 

Comme cette aétion s’eft paflée en 
AN paix , le Gouverneur Géneral des 
Ifles Angloifes défavoia le Colonel qu 
avoit fair cette entreprife , lequel bien 
Join de fe fervir de la prérenduë poffef- 
fion où ils difoient avoir été de cette 
Ifle avant 1640. ne fondoit le droit 
qu'il y prétendoit avoir, que fur Fa- 
chat qu'il avoit fait de certe Ifle l’an- 
née précedente des Sauvages par l'en- 
tremile d'Ouvernard. On voit allez 
par certe conduite le peu de droit que 
les Anglois ont, où ont jamais eu fur 
cette Tfle. Hs, en furent chaflez em 
1666. & depuis ce tems-là ils n'ont 
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_1700. fait aucune tentative pour y rentrer. 

La Compagnie de 1664. qu’on nom- 

me ainfi pour la diftinguer de la premie- 

re qui a peuplé les Iflesen1627. & 1632. 

&c qui les vendit enfuite aux particuliers 

qui en devinrent les Seigneurs proprie- 

taires jufqu'en 1664. qu'ils furent con- 
traints de vendre leursSeigneuries à cette 
derniere Compagnie ; quoiqu’elle fe 
trouvat dépottillée de cette Ifle lorfqu’el- 

le prit poffeffion des Seigneuries qu’elle 

avoit achetées des heritiers de M. du 
Parquet , elle à toujours nommé des 
Gouverneurs à Sainte Aloufe jufques 

Chan. en l'an 1674. que le Roi larembourfa, 
Fe & lemiten pofleffion des Ifles , & les fit 
dans cer. gouverner par des Géneraux & Intendans 
comme elles font encore aujourd’hui. 
Mais la décadence des affaires de laCom-. 
pagnie atrira avec elle celle de laColonie 
de Sainte Aloufie qu'on avoit encore re- 
levée depuis l’expulfion des Anglois , 
parceque n'étant pas fecourué , & ne 
faifant aucun commerce pendant les 
longues guerres de 1673 & 1688. tous, 

les Habirans fe retirerent les uns après 

les autres à la Martinique , la Guadelou- 

pe > & autres Ifles plus fortes & plus ca- 
pables de les mertre à couvert des pil- 
lages des ennemis ; de forte que quand 
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jy paflai en 1700. 1l n’y avoit, comme 1700: 


je l'ai dit,au commencement de ceChapi- 
tre , que des Ouvriers en bois qui ve- 
noient de la Martinique y faire des bois 
de charpente & des canots, fans aucuns 
autres Habitans de quelque Nation ou 
couleur que lon puifle s’imaginer. Elle 

a été depuis ce tems-là le refuge des 
Soldars & des Matelots ÉD ils 


y trouvoient abondamment de quoi 


vivre ; & une sureté très-grande pour 
ne pas tomber entre les mains de ceux 
qu'on avoit envoyez pour les Re à 
parce qu'il y a des réduits naturels fur 
des CrOUpES de mornes efcarpez , où dix 
hommes en 2ffommeront dix mille, feu- 
lement en faifant rouler fur eux des picr- 
res ou des tronçons de bois. On a recom- 
mence depuis quelques mois a repeupler 
certe Ifle,& il n’y a point de doute qu'el- 
le ne devienne une floriffante Colonie , 
fi on y envoye les fecours neceflaires , 
& fi on a foin d’ y mettre pour Gouver- 
neurs des perfonnes fages, peu ou point 
intereflées , s'il eft poffible , & qui ayent 
de la pieté , de la douceur , & de la fer- 
meté autant qu 1l eft neceflaire pour éta- 
blir & maintenir Le bon ordre, fans tTOT 

faire fenur la pefanteur du joug à des 
gens qui pour l'ordinaire ne vont dars 


—_ 
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ces endroirs-là , que pour goüterunpet 


le plaifir de la liberté. 


Rien ne me convioit à defcendre à ter- 


fe ; cependant ayant appris par ceux qui 


vinrent à bord, qu'on ne pouvoit pas 
achever dans la journée de charger le 


bois que nous devions prendre , je pris 
le partt d'aller me promener ; & de 


chafler chemin faifant, aûtant que l’é- 

paiffeur des haliers dont les bords de la 

mer font couverts , me le pouvoir per- 

mettre. he HT ds 

_ Quoique cet endroit , c’eft à-diré, 

la riviere aux Rofeaux, devanc laquelle 
nous étions moüillez , paroifle fort ha- 

chée, il ne laifle pas d'y avoir des fonds. 
d’une étendué confderable , dont la 
plüpart qui ont.déja été défrichez , {e 


A 


{ont couverts de nouveaux arbres, qui 


par leur hauteur & leur groffeur mar- 


quent la bonté du terrain. F'arrivai eu 
fuivant un petit {entier aux Ajoupas de 
is bu à 


nos Ouvriers : j'avois tué quelques per- 
drix & des periques, & je trouvait d’af- 


fez bonnes provifions de cochon maron 


boucanné , & de ramiers, pour ne pas 
appréhender de mourir de faim ; de 
forte que j'envoyai chercher mon ha- 
mac avec du bifcuit, du vin & de l’eau- 
de-vie , réfolu de pañler la nuit avecnes 


dé 
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gens. [ls travailierenr jufques bien avant 1300, 
dans la, nuit à tranfporter au bord de la 
mer des madriers de bois d’Acajou, & 
autres bois que l’on embarquoit aufli- 
tôr avec d'autant plus dé diligence , que 
nous étions encore dans la faifon des 
ouragans , où toufeft à craindre. Il eft 
vrai que notre Barque eût pù fe retirer 
dans le Cul-de fac ; mais ce retarde- 
ment ne convenoit ni aux affaires des 
Marchands, ni aux miennes, qui avois 
des raifons pretlantes de m'en retourner 
à la Guadeloupe. A la fin nous foupa- 
mes tousenfemble. Après la Priere cha- 
cun fe mit dans fon hamac , & on s’en- 
dormir les uns après les autres en cau- 
fant. Dès le point da jour on recom- 
mença à porter du bois : je dis mon QE 
fice , & puis je fus me promener en 
chaflant : nous dinâmes au bord de la 
mer avec le Maître de laBarque,& fur le 
foir on acheva de charger tout le bois 
qui étoit prèr. Nous foupâmes à terre, 
après quoi je nembarquai; & après 
quelques heures de repos nous mimes à 
la voile environ {ur les trois heures du 
matin le Mardi 27 Septembre. Nous cô- 
toyämes lIfle jufqu’à la pointe des Sali- 
nes , où nous trouvames des vents de 
Suft-Eft , qui nous porterent prefque 
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1700. vent arriere jufqu'aux Ances d’Arlet de « 
la Martinique , que nous dépafsimes 


pendant la nuit. Le calme nous prit par 
le travers du Fort Royal , & fut caufe 


que nous n’arrivimes que le Mercredi | 
28. fur les dix heures du foir , le vingt- 


feptiéme jour de mon départ. 

Notre Superieur Géneral fe leva auf- 
fi-tot qu’il m'entendit : nos Peres en f- 
rent de même, & tous me témoigne- 
rent beaucoup de joye de mon retour, & 
de la maniere dont je m’étois acquitté 
de ma commiflion , dont je leur rendis 


compte en foupant, Le Superieur Géne- 
ral me dit le lendemain qu'il falloit tra- 


vailler à mettre notre terrain de la Gre- 
nade en valeur : nous en fimes le projet , 


 & je penfe que fans le voyage qu'il fut 


obligé de faire en Europe , & la guerre 


de 1702, qui furvint , cela auroit 


été executé , & que j’aufois encore été 


chargé de cette corvée. 
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(OMAPETRE XIV. 


L’'Anteur retourne a la Guadeloupe. Pro- 


HS 


1709e 


cès intenté à leur Miffion par l'Abbé. 


du Lion. | 


E partis de la Martinique le Lundi 3. 
| ] Octobre fur les neuf heures du foir. 
Nous eùmes un vent à fouhait jufques 
par le travers de la grande Savanne de la 
Dominique qu'il fe mit au Nord-Oueft 
tellement forcé , que nous crûmes que 
c'étoit le prelude d’ün ouragan ; nous 
n’en eùmes pourtant que la peur : il baï- 
fa en moins de trois heures, & nous 
laiffa achever aflez tranquillement ce qui 
nous reltoit de chemin à faire. Nous 
moüillâmes le Mercredi fur les 11 heu- 
res du matin. J’allai auffi-tôt faluer M. 
Auger notre Gouverneur, qui me retint 
à diner, & puis me donna un cheval 
un Néore pour aller chez nous. 4 

Je trouvai le Pere Imbert, Superieur 
de notre Miflion, fort embarraflé d’un 
procès qui lui avoit été fufcité par un 
Prètre nommé l'Abbé du Lion. 


| 


de voifin, étoit fils de M. du Lion , ci- 


» 
Lo 


| ‘ Procès 
Cet Abbé, notre proche & incommo-de l'Ab- 


€ du 


Lion. 
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1700. devant Gouverneur de la Guadeloupe, 


+ 


On ne peut pas nier qu’il ne für homme 
de qualité ; car j'ai entendu dire à plu- 
feurs perfonnes défintereflées , que la 


Maifon du Lion étoir une famille confi- : 


derable de Bourgogne. On difoit que 
fa mere éteir fille d’un Marchand de 


Langres , que M. du Lion avoit épou- 


fée par amourette , cela eft très-faux. 
Elle étoit de la famille des Tanfouraux 
de Dijon. qui eft très-noble : il eft cer- 
rain qu’elle avoit été rrès-belle. L’Abbé 
dont 1l eft queftion , fut envoyé en Nor- 
mandie pour y étudier, & s'y façonner 
aux Us & Coüûtumes du Païs, en quoi 


il fit des progrès confiderables. Il fut 


pourvü d'une bonne Cure en ce pais- 
]à CAT Vs RTE si A 

a; mais s'étant brouille avec l’Archevè- 
que de Roüen pour des affaires qui ne 
font pas venuës à ma connoiffance ;, 1l 
avoit été obligé de fe démettre de fon 


Bénéfice , fans pouvoir fe referver une 


penfion, quoiqu'il en eût un affez grand » 


befoin. I] fallut après cette perte reve- 


nir à la Guadeloupe pour difcuter {es 


biens avec les enfans du fecond lit de 


fa mere , qui s'étoit remariée avec le. 


Major de l’Ifle nommé du Cler, fans fe 


fouvenir qu’elle étroit veuve du Gouver- 
feur. f 1012 CAM 


Le 
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. Notre Abbé tour en arrivant aux Ifles 1700. 
avoit acheté une Habitation à la Cabef- 
terre; & quoiqu'il ne Peût pas payée, il 
_ lavoit échangée du confentement du 
vendeur , avec un de nos voifins nom- 
mé Lefevie d’Ambrié, qui étroit placé 
juftement entre nos deux Habitarions. 
Cetre Terre étoit petite , & l'Abbé qui 
avoit de vaftes define ; l'élargifloit au- 
tant qu'il pouvoit , aux dépens de ceux 
qui fe trouvoient à fa portée. Mon 
prédecefleur avoit été aflez bon pour 
fouffuir plufeurs chofes de cet homme; 
& mème pour conferver la paix, ou pour 
gagner fes bonnes graces , 1l avoit com- 
me abandonné une grande piece de can- 
nes où les beftiaux de l'Abbé venoient 
paître tranquillement. Dès que je fus 
en charge, & que j'eus vifiré les bornes 
de nos terres pour les mettre toutes en 
valeur , je le fis prier de reurer fes bef- 
tiaux de deflus nos terres. Il répondit. 
que les terres où fes beftiaux alloient 
patte , lui appartenoient, Je préfentai 
une Requête au Juge , afin de faire ar- 
penter le terrain felon les titres de cha 
_ cun. Le Juge la répondit, & ordonna 
FArpenteur Juré de {e tranfparter dans 
trois jours [ur les lieux pour reconnoître 
les anciennes bornes, & mertre les par- 


— 
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1700. ties en pofleffion de ce qui leur appat- 1 
tenoit , Ce que je ne manquaipas défaire 
figner à l'Abbé, quicroyantavoirtrow 


vé une belle occañon de montrer ce 
qu'il avoit appris en Normandie , me ï. 
fit fignifier une proteftation de nullité ; 
de tout ce qui pourroit être fair au pré 
judice de fes droits, jufqu'à cequileûr 
recouvré tous les titres de la Terre qu'il 
avoit achetée. Fe vis que cecommence- 
ment de chicanne nous meneroit loin; 
c'eft pourquoi je m'adreflai à l’Inten- 
dant. Je joignis à ma Requête une co- 
pie collationnée du Contrat d’achat de: 
la Terre que poffedoit l'Abbé du Lion, * 
avec. les derniers arpentages de‘ nos: 
terres & de celles de nos“voifins. L’In- 
tendant ordonna que trois jours après la 
fignification de fon Ordonnance, l'Ar- 
penteur Juré fe tranfporteroit fur les 
lieux , procederoit à la reconnoiflance. 
des bornes, tant en préfence, qu'abfen-? 
ce, & que le Juge Royal qui y 'feroit 
préfent comme délegué', mettroit cha- 
cune des Parties en poffeflion .de ce qui 
leur appartenoit. Cela fur executé, & fà- 
cha beaucoup l'Abbé contre moi. Jefis 
planter aufhi-t0t du manioc & du‘ - 
dans notre terrain qui étoit voifin du! 
fien, & j'allai le prier de faire garderfes! 
beftiaux. 


ve 


> 
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beftiaux. Il négligea de le faire : fes bef- 1700. 
tiaux revinrent & nous firent du dom- 
mage : je les fis prendre deux & trois 
fois, & les lui renvoyai honnètement : 
mais à la quatrième je les fis fequeftrer , 
& 1l fallut pour les ravoir m'envoyer un 
billet asaifon de cent livres de fucre 
pour Loue bête , outre les frais de la 
prife & du fequeltre. Malgré tout cela 
fes beftiaux revenant toujours, parce 
qu'ils étoient en trop grand nombre 
pour pouvoir fubfifter chez leur Maître, 
je pris Le parti de les faire éclaircir, & 
de les payer {uivant POrdonnance, qui 
défend de tuer les gros beftiaux que l’on 
trouve en dommage ; ce que je faifois 
(ans bourfe délier , avec Les billets du Sei- 
gneur Abbé. À la fin il fe laffa 18 RE 
garder fes beftianx , dent le petit nom- 
bre rendoit la garde plus facile, & il ne 
tint pas à moi que nous ne fufhions 
bons amis; car nous nous vimes plufieurs 
fois, & fans trois ou quatre incidens 
qui troublerent notre bonne intelligen- 
ce , je croi que nous aurions bien vècu 
enfemble. | 

Par malheur nos deux Négres Char- 
rons s’en allerent Marons, &c je fcûs 
qu'ils {e retiroient chez notre Abbé , où 
pour ne pas oublier leur métier ,1ls fai- 

Tome F I. M 
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1700. foient des roïes pour fes cabroüietsou 
charettes.. J’obrins yn ordre du Gouver- 
neur & main forte pour Les aller prendre, 
ijuelques Habitans qui étoient dans le 
mème cas, fe joignirent au Rafineur que ; 
_j'envoyai avec l'Officier de Mihce, &les 
Habitans commandez pour cette En. 
dition, & on prit dix-fept NéS8es Ma- 
rons , du nombre delquels étoient les 
deux que je cherchois. Les Habitans & 
moi nous contentämes d'avoir nosefcla- 
ves : mais 1l s’en trouva fept qui appar- * 
tenoient au fieur Pafquier , alors Com 
mis principal, ou Direéteur de la Com- 
pagnie de Senegal, & à préfent Confeil. 
lér au Confeil Superieur de la Guade- 
loupe ; homme terrible en matiere d'in . ” 
térèt, & qui, quoique né au milieu de 
Paris , Ville ; comme tout le monde 
{çait , des plus fimples & des plus com- 
modes, pouvoit prêter le colletau plus 
habile Praticien Normand, celui-c1 ne 
fut pas fi complaifant que mot. Ilpréfen- 
ta Requête au Juge, :&c fit interroger | 
{es Négres qui étoient en prifon, & fit . 
informer contre l'Abbé du Lion, contre 
lequel #1 demanda que Ordonnance du 
Roi fürexecurée, & qu'outre d'amende 
il füt condamne à lui payer une piftole 
par jour pour chaque Négre depuis le 
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jour qu'il avoit déclaré leu# fuite au 1700, 
Greffe, jufqu'à celui qu'ils lui feroient 
remis. Cette affaire fufhfoit pour ruïner 
de fond en comble PAbbe , sil avoit 
été ruinable , car la prétention feule de 
Pafquier alloir à plus de trois mille pif- 

… roles, & les autres proprieraires des Né- 
gres pris chez lui n’aurotent pas man- 
_qué de demander un pareil dédomma- 

_ gement. L’Abbé fe défendoit , & Paf- 

_  Quier lui laïffoit le champ libre , parce- 

-. que fes Négres qui étoient toujours en 
_ prifon, érotent aux frais de l'Abbé, & 
des piftoles par jour couroient toujours. 
_-_ A la fin des perfonnes d'autorité s’en 
 -- mêlerent, & obtinrent après beaucoup 
. de difiicultez que Pafquier reprendroit 
=. fes Négres fans attendre la décifion du 
. procès , & que l’Abbé du Lion en fe 
 roit caution jufqu'à ce tems-là. La guer- 
re étant furvenue , & les Anglois ayant 
fait une irruption à la Guadeloupe avant 
Ja fn du procès, les procedures furent 
fufpendues , & le Donjon du Fort ayant 
cté brûlé avegous les papiers du Greffe 
. qu'on y avoit reuirez, l'Abbé du Lion 
auroit eu fujer de fe réjouir de ce mal- 
heur , qui le devoit empêcher de fubir 
üne Sentence ruineufe & infamante, fi 
la prévoyance de Pafquier ne l’avoit 


Mi 
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1700. porté à fefaire expédier des doubles en 
bonne forme de toute la procedure , 
. dont 1l s’eft fervi dans la fuite, mais 
dont je ne me fuis pas mis en peine de 
fçavoir le fuccès, parceque je quittai la 
Guadeloupe peu de tems après que les 
Anglois fe furent retirez. 

On voit aflez par ces differentes af- 
faires , & par celle de la Poterie, qu'il 
vouloit établir ; dont j'ai parlé dans un 
autre endroit, qu’il n’étoit guéres de nos 
amis : 1l crut avoir trouvé l’occafon de 
fe venger , en nous intentant un procès 
au fujet d’un 7e Deum , que feu M. du 
Lion fon pere avoit fondé dans notre 
Eglife ; pour perpétuer la mémoireë&les 
aétions de graces de la Victoire qu'il 
avoit remportée fur les Anglois échoüez 
aux Saintes après l'ouragan, qui fit périr 
leur Flotte en 1666. | | 

Cette Fondation dont le fond n’étoit 
que de deux mille livres de Sucre , fai- 
fant cent livres de Sucre de rente, fut 
employée paï le Fondateur à l'achat d’un 
petit Magafin dans le ne S. Lois ; 
mais il y avoit bien des añnées que lar1- 
viere avoit emporté ce Magafin avec le 
refte du Bourg , de forte que l'obligation 
du Te Denm cefloir de plein droit,puif= 
que la rente avoit ceflé. Cependant nos 
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Peres ne laifloient pas de le chanter par 1700. 
dévotion, maisils fe difpenfotent d’yin- 
viter ceux de la famillé du Fondateur , 
comme ils faifoient auparavant , quoi- 
que ce für par pure honnêteté , & fans 
aucune obligation. 

* L’Abbé crut avoir un beau champ 
de nous chagriner , d’autant plus que 
j'étois abfent , & que le Pere Imbert 
notre Superieur n’étoit pas homme d’af- 
faire. Il préfenta donc une longue Re- 
quête , dans laquelle 1l de fervit de quan- 
_uité d’expreflions peu convenables à lui 
& à nous, le Superieur de notre Miflion 
à qui elle fut fignifiée , l'envoya aufli-tot 
à un nomme Bouté Procureur , qui avoit ; 
occupé quelquefois pour nous ; j'arrivai 
fur ces entrefaites, j'envoyai chercher le 
Procureur & la Requête , & au lieu de 
répondre au principal , on s’infcrivit en 
faux contre les qualitez que l'Abbé du 
Lion y prenoit, les voici. 

Sapplie humblement Mefire Claude , 
Charles , Albert , Jean-Baprifle, Cefar, 
Antoine , du Lion de Lion, Chevalier | 
Prêtre, Bachelier en Theologie , S cignenr 
de Poinfon , Poinffomnet , G* autres lieux, 
@ AbbE du Lion. 3 

_ Quoique ces qualitez paroiffent un 
peu longues, ce n’étoit encore que celles 
M ii 
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1706. des jours ouvriers : car quand cétoitun 
Contrat , ou quelque autre piéce de con. 
féquence , on avoit aufli-tôt fait d'écrire 
les Litanies des Saints que fes noms de 
Batèmes : & ceux de fes Terres & Sei- 
gneuries imaginaires étoient encore én 
plus grand nombre. L’Abbé du Lion # 
fuc étrangement furpris de cette proce- 
dure , il ne s’y attendoit nullement ; il 
crut que le meilleur parti étoit de porter | 
{es pa ites au Gouverneur , de l’infulre 
qu'il prétendoit a on lui HER mais 1l 
ne {çavoit pas qu’on avoit pris. 1e devans 
& que le Gouverneur étoitravide vor 
mortifer fa vanité. De forte que notre 
Procureur ne laiflapas d'aller fon che- 
min , & de faire figniher fes moyens de 
a qui étoient 1°. Que dans l'extrait 
Bapriltaire de l'Abbé du Lion , 1 fe 
_nommoit fimplez ent Claude- Jean - 2: 
Bapufte , & qui importoit de fçavoir 
contre qui nous avions à faire pour pou- . 
voir agir contre une perfonne réellement 
éxiflente, & non cofitre un fantôme ha- 
billé de tant de noms, fujet par confé- 
quent à être défavoue, 2°. Que feu M. 
du Lion fon pere ne prenoit point le 
furnom de du Lion de Lion , & que ! 
mème il ne le pouvoit pas prendre, ne 
joüiffant point du privilege de certains 
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Religieux aufquels on pourroit apliquer 1760. 
ce que le Prophéte Royal a dit bien des 
fiécles avant qu'ils vinflent au monde: 
Accipient in vVanitate civitates fuas ; 
& d'ailleurs n’érant pas né à Lion. 3°. 
Que la qualité de Chevalier ne s’accor- 
doit point chez lui avéc celle de Prêtre , 
parceque quoiqu'il fût Gentilhomme , 1l 
_n'étoit point Chevalier de Malre ; & 
qu’à l'égard de la qualité de Chevalier 
Banneret , que prennent les Seigneurs 
utrez , & qui peuvent lever Bannieres 
fur leurs Sujets, 11 étoit conftant que 
fon pere ne l’avoit jamaisprife. 4°.Qu'il 
éroit abfolument faux qu'il fût Bache- 
hier en Theologie , puifqu'il confteit 
_ par le procès qu'il avoit eu avec les 

enfans du {econd lit de fa mere , qu'il 
avoit fait toutes fes études à Roüen, & 
_non autre part, où tout le monde fçait 
qu'il n’y a point d'Univerfité qui puifle 
donner ce grade. $ ° .Que les qualitez des 
Seigneuriés de Poinflon , Poinflonnet & 
autres lieux , n'avoient jamais été prifes 


æ par feu M. du Lion fon pere , ce qui 


, 


étoit un grand préjugé contre lui, & 

enfin qu'il étroit abfolument faux qu'il 

fut Abbé du Lion , c'eft-à-dire , titu- 

laire d'une Abbaye qui porte ce nom , 

puifqu'il ne s’en trouvoit aucune de ce 
M 1v 
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1700, nom dans toute la France, ni dans tout 

Je refte du monde Chrétien. 

La fignification qu'on lui fit de ces 

Moyens de faux le penfa: défefperer ; 
mais.comme l'affaire éroit fans reméde, . 
& que notre Procureur prétendoit lui 
faire rayer fes qualitez , il eut recours 
au Gouverneur , & le pria d’accommo- 
der cette affaire. Nous y donnâmes les 
mains aufli tôt. L’Abbé fe défifta des 
fins de fa Requête , & promit de ne 
nous inquiêter jamais au fujet du 7e 
Denm , & nous confentimes de le laif- 
fer jouir paifiblement & tranquillement 
de tous fes noms, titres & qualitez, ex- 
cepté dans les procès qu'il pourroit avoir 
avec nous. 


CHAPITRE XV. 
DÙ TABAC. 


F E Tabac eft une plante originaire @ 
de l'Amérique, & qui lui eft telle- 
ment propre, que quelque foin qu'on 
ait pris en la cultivant dans les autres 
paities du monde où l’on a porté fa grai- 
.ne, on n’a jamais pu y en élever qui ap- 


1 
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is prochât de celui qui croît dans le mon- 1700. 
de nouveau. 

Il ne paroït pas que és Efpagnols en 
ayent trouvé l ufage établi dans les oran- 
des Ifles , c’eft-à-dire , à Saint Domin- Origine 
gue ; Couve & la Jamaique , où ils be. 7 
s’arréterent dans les commencemens de 
leurs découvertes. Ce ne fut que vers 
l'an 1526. qu'ils trouverent cette plante 
dans le Fucatan , Province de la terre 
ferme. Ils lui donnerent le nom de 7%- 
bacco , dont on à fair celui de Tabac, 
parceque cette plante croifloit à mer- 
veille, & qu on en cultivoit une très- 
| grande quantité aux environs de la Ville 
de Tabafco : & aflürément elle méritoit 
bien de porter le nom du païs où l’on 
en avoit fait la premiere découverte , & 
où les Efpagnols coiminenceérent à s’en 
{ervir à l’imitation des Indiens. 

M. Pourchot, dans fa Philofophie, 
s'éft trompe, quand il a dit, que les 
Portugais ont apporté le Tabac en Eu- xireur 
rope de l’Ifle de Tabaco. Cette lfle qui ha M. 
eft une des Antifles n’a jamais été en leur chos, 
pouvoir , & n’avoit jamais été habitée , 
ni cultivée avant l’an 1632. qu'une 
Compagnie d'Hollandois ou Fleflin- 
gOIS y établit une Colonie , qui la nom 
a la nouvelle Ovacre ; près d’un fiécle 

M v 
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1700. après que le Tabac a été connu en Eure- 


pe. Cette Colonie a été détruireen1678. 
par M. le Maréchai d’Etrées , & depuis 
ce tems là l’Ifle eft demeurée déferte. 
. Le Tabac a été en ufage en Efpagne, & 
en Portugal bien des années avant d’è- 
tre apporté en France. Jean Nicot Maï- 
tre des Requêtes , Ambafadeur de Fran- 
çois IL. auprès de Sebaftien Roi de Por- 
tugal l’apporta en France en 1560. & le 
réfenta à La Reine Catherine de Medi- 
cis, & au Grand Prieur. Cette Princefle 
& ce Seigneur lui donnerent chacun leur 
nom, pour le mettre en vogue , foit 
qu'ils y euflent ‘reconnu quelque vertu 
particuliere, foit qu'ils vouluffent fe faire 
un honneur dans le monde en-y intro- 
duifant une nouveauté ; & quoique ce 
 füt la même herbe , on ne laiffa paña de 


Par qui 4 . k î 
SI fur a la nommer tantôt l'herbe à la Reine, & 


porté en tantôt l'herbe au Grand Prieur; ce qui 


à n’empêcha pas ceux à qui l’'Ambaffadeur 

| #-Nicor en avoit donnée, de l’appeller pax 
moms. reconnolffance la Nicotiane. Fi 

Le Cardinal de Sainte Croix , qui 

avoit été Nonce en Portugal, & Nico- 

las Tornaboni qui l’avoit été en France, 

revenans de leurs Nonciatures l’apporte- 

rent en Italie, elle y fut d’abord connuë 


fous Ie nom d'herbe fainte, furnom que 


ES "Lol 


LI 
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les Éfpntlt lui avoient :donné à caufe 1700. 
des vertus. extraordinairés qu'ils pu- Par qui 
blioient y avoir remarques. Je ferois UE 
pourtant aflez porté à croire que des Ef- en Italie, 
pagnols qui poffedoient bien avant ce 
tems-la le Royaume de Naples Favorent 

fait connoîïître en.Italie avant ces deux 
Prélars ; mais comme après le mal A mé- 
riquain qu'ils avoient apporté, & dont 

ils avoient déja infecté bien des païs ; C'atle 
on cralonoit tout ce qu'ils apportoient + de 
du nouveau monde, excepté | IE or & l'ar- 

gent; 1l n’avoit pas fallu moins que le. 
pouvoir de ces deux Prélats, pour éta- 

br l'ufage d'une chofe auffi PRE Tin $ 

& qui avoit déja autant res 

que de Partifans. 

Caraiteft bon de favoir que le Tabac 

ne fut paségalement bien recu de tout 

le monde. Cette plante fut comme une 
pomme de difcorde , qui älluma une 
guërre très-vive entre les fçavans. Les 
ignorans en grand nombre y prirent par- 

ti , aufli- bien que les fçavans : , &c les 
femmes même qui ne furent pas des der- 
nieres à {e déclarer. pour ou contre une 
cholequ'elles ne conoiffoient pas mieux, 
que les affaires férieufes , qui fe pafloient Porn 
en cetems-là , où elles n’avoient sg que “mr 
trop depart. HAE ion, 
M vi 
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On peut croire que les Médecins n’ou- 


blierent pas de faire valoir en cette occa- 


fion le droit qu’ils fe font acquis de juger 
de toutes chofes. Quoiqu’ils n’euflent 
jamais vû , ni entendu parler de tabac, 
ils ne laifferent pas de difcourir fur fa 
nature, fes proprietez &fes vertus, com- 
me s'il ett été connu par toute la terre 


habitée dès le tems de Galien, d'Hipo- 


_crate & d'Efculape. Il eft vrat, que rai- 


Difcrens 
entre les 
Mede 

cins fut 
ke cabac. 


fonnans comme ils faifoient , fans prin- 
cipes , ils ne s’accordoient prefque ja- 
mais. Les uns le faifoient froid , les au- 
tres chaud. Ceux-ci le temperoient avec 
des drogues refrigerentes ; les autres cor- 
rigeoient fa froideur avec des aromates. 
Mais tous s’accordoient en ce point de 


donner force recettes & ordonnances fur 


la maniere de le préparer ,&denufer .: 


felon l’âge, les forces, & le tempérament 


des gens. Ils marquoient exactement la 


quantité qu’on er devoit prendre, & le 
tems. Tel le devoir prendre à jeun après 
avoir craché & mouché un certain nom- 


re de fois : un autre ne s’en pouvoit 
fervir qu'après avoir mangé. Celui-ci 


n'en devoit ufer que le foir , cet autre 
qu'à midi. On laccommodoit , on le 
diverfifioit en une infinité de manieres, 
chaque jour produifoit quelque nouvelle 
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découverte , on le mettoit à toutes for- 1360. 
tes de fauces, & comme aflez fouvent 
les maladies n’ont point d'autre caufe 
qu'une imagination bleffée, 1l eft prefque 
incroyable combien les Médecins firent 
de cures furprenantes fur ceux qui 
avoient limagination frapée des vertus 
du tabac. Cela alla fi loin, qu'on fut 
far le point d'abandonner tout le refte 
des médicaimens, pour ne plus fe fervir 
que de cette plante; & je penfe que 
cela feroit arrivé , fi ceux qui par leur 
caraétere ont droit d'impofer à tout le 
monde avoient été d'accord entr’eux. 
Les Chimiftes remplirent leurs alam- 
bics de tabac. On en tira de l'huile , du 
fel ,; de Peau , des efprits, & mille au- 
ares femblables babiolles que l’on em- 
_ploya en toutes fortes de maladies , le 
plus fouvent aux dépens de ceux qui 
‘avoient la bonté de fe prêter à ces fortes 
d'expériences ; & malgré tout ce que 
pouvoient dire les gens qui avoient con- 
fervé leur raifon affez entiere pour ne 
fe pas laiffer prévenir pour ou contre 
le tabac avant que le tems ou le ha- 
zard l’euffent fait connoître plus à fond, 
on en fit une Medecine prefque univer- 
felle. | 
. Ses cendres, à ce qu'on difoit , guérif- 


1700. 


Veitus 
atrtri- 
bu’es au 
tabac en 
poudre, 
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foient la galle & le farcin. Etant pris en 
poudre , 1l guérifloit les rhumatifimes ; 
les fluxions fur les yeux , les larmes in- 
volontaires, les douleurs de rête ordi- 


naires , les migraines , l’idropife , la 


_paralifie, & géneralement tous les acci- 


dens qui arrivent par l’acreré des hu- 
meurs , leur trop grande abondance , & 
leur extravafon hors de leurs canaux na- 
turels. Rien n’étoit meilleur pour rendre 
au fans fa fluidité, régler fon mouve- 


ment & {a circulation. On s’en fervoit 


comme d’un fternutoireinfailhble, pour 
rappeller à la vie ceux qu’une apoplexie 
violente, ou une Itargie formée avoient 
déja étendu dans le cercu&l. C’étoit un 
puiflant fecours pour les femmes qui 
étoient dans les douleurs de l’accouche- 


ment. Un reméde aflüre contre les paf- | 


_ fions hifteriques , les vapeurs , les in- 


quiétudes , la mélancolie noire ; la ma- 


_nie. Ceux qui en ufoient n'avoient rien 


à craindre de l'air le plus mauvais & le 


plus corrompu ; la pefte, la verolle,, le 


pourpre; les maladies populaires qui fe 
communiquent le plus aifément , n’a- 
voient garde d'approcher d'eux. Ilfor- 
tifioit la mémoire , il rendoit limagi- 
nation féconde, jamais les fçavans n'é- 
toient plus en état de s’appliquer à l'é- 
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tude des chofes les plus abftraites, & 1700. 
les plus difficiles, que quand ils avoient 
le nez bien rempli de rabac. 
Ceux qui en prenoient en machica- 
- toire ( car Le tabac en poudre n’éroit pas 
le feul qui füt en ufage ) en difoient 
bien d’autres merveilles, Selon eux 1l 
fuffi{oit tout feul aux befoins les plus or- 
dinaires , & les plus preflans des hom- 
imes ; puifqu’il ôtoit ie fentiment de la 
faim & de la foif , qu'il empêchoir la 
diminution des forces, & qu'il confer- 
voit tout feul, & fans le fecours d’aucu- 
ne auire chofe , toute la fanté, & tout 
lembonpoint qu'on remarquoit dans les 
perfonnes les mieux nourris. ‘ 
On prétendoit avoir des experiences 
réiterées une infinité de fois dans pref- 
que trous les climats de la terre , qu’une 
dèmie once de tabac de 24 en 24 heu- 
res, avoir foûtenu des Soldats fans boire 
ni manger, dans les plus rudes travaux 
de la guerre , non pas des journées , mais 
des femainesentieres, fans qu’ilseuflenc 
_fenui les plus legeres atteintes de la faim 
& de la foif , & fans que leurs for- 
ces euffent été diminuées le moins du 
monde. 1e ; 
Rien , à les entendre, n’étoit plus pro- 

pse pour purger la bile , tenir le ventre 
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1700. libre, décharger le cerveau des férofitez 
qui lui font fi nuifibles , empècher ou 
guérir les douleurs des dents, détourner 
routes fortes de fluxions. On n’y trou- 


voit à redire, que la mauvaife odeur 


dont l’haleine de ceux qui en ufoient 
étoit infectée , qu'il n’étoit pas poflible 
de corriger même enfe lavant la bouche 
avec quantité d’eau-de-vie. | 
Mais ceux qui en difoient le plus 
de bien , & qui en confommoient auffi 


une plus grande quantité étoient les fn 
p'us 5 | 


MEUTS. 


On publioit que cette plante avoit 


été de tout tems en fi grande véneration 
chez les Amériquains , que c'étoit le 
Vetrus & parfum & l’encens le plus agréable qu'ils 


HR puffent offrir à leurs dieux. Leurs Prè- 


tabac entres ne voyoient rien dans l’avenir qu'au 


fumée. travers d’une épaifle fumée detabac,dont 


ils remplifloient le lieu où ils conful- 
toient leurs Divinitez, & dont'ils hu- 
” moient une fi grande quantité , qu'ils en 
tomboient comme yvres aux pieds des 
Autels, où après avoir demeuré un cer- 
tain efpace de tems , ils fe relevoient 
gmplis d’un entoufiafme divin , & ren- 
doient desréponfes bonnes ou mauvaifes, 


mais toujours obfcures & ambiouës à 


. . 5 D 2. 
ceux qui les avoient confultez. [l æ'y 


Fr 
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‘avoit pas jufqu'aux Médecins , qui ne 1700: 
décidoient rien {ur le fort de leurs ma- 
lades , qu'après s'être amplement parfu- 
mez de tabac. | | 

Il étoit inoui qu’on eût jamais décidé 
aucune affaire d'Etat, que tous les Con- 
{eillers n’euflent été au moins à demi 
enyvrez de la fumée du tabac ; coütume 
qui felon quelques voyageurs modernes 
s’obferve encore aujourd'hui chez les In- 
 diens de l'Ifthme de Darien, où dès que 
les anciens font aflemblez pour quelque 
caufe que ce puifle être , avant de traiter 
aucune affaire , un jeune garçon fe pre- 
fente avec un gros bout de tabac à la 
bouche , dont 1l foufile la fumée fur le 
vifage des affiftans les uns après les au- 
tres , qui reçoivent ce parfum avec tant 
de plaifir , que pour n'en perdre que le 
moins qu’il eft pofible, ils font de leurs 
mains une efpéce d’entonnoir , pour 
conduire cette fumée dans leurs na- 
rines. 

Je ne finirois point , fi je voulois rap- 
porter tout ce qu'on difoit à la louange 
dé cette fumée. Elle réjouloit l’efprit, 
elle difhipoit le chagrin , & comme elle 
agifloit bien plus puiflamment fur le 
corps ; que quand on prenoit le tabac de 
quelqu'une des autres manieres que j'ai 
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1700. rapportée ci- devant,on prétendoit qu el- 
le procuroit les mêmes avantages bien 
plus promptement , & bien plus sûre- 

ment. 

On afiroit que l’eau de tabac g 
dans les yeux aiguifoit la vüe, la con- 
{ervoit , la fortifioit , & “œelle: effa- 
çoit les rouffeurs & autres taches du vi- 
face. 

art étant prife pat la bouches Li 
guérfoit la coutte haleine, bre * 
la phufie , les fiévres tierces & quartes, 
les rhumatifmes, l’'hidropifie , les dou- 
leurs du foye. Qu'elle arrèroit le fang 
qui s'extravafoit du poulmon > qu elle 
facilitoit l'accouchement. Qu’étant ap- 
phiquée fur l'extrémité des doigrs dée- 
poüillez de leurs ongles, élle Les faifoit 
promprement revenir. 


Si on s’en fervoiten fomentation, die 1 


guérifloit-la foiblefle des nerfs, & les 
doulonis caufées par des luxations, & 
des catharres froids. 

L'huile de tabac mife dans les sois. 
les guériffoit la furdité. Appliquée fur 
le vifage , elle en ôtoir les _bourjons & 
les dartres. Sion en oignoit les parties 
afligées de goûte, ou de fciarique, elle 
appaifoit la douleur, réfolvoit l'humeur 
acre qui en eft la caufe , ouvroit les po- 


| De 
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res , failoit tranfpirer , fortifioit mer- 1700 


veilleufernent les nerfs. Elle étoit encore 
excellente pour les piquüres , & gué- 
sfloit toutes fortes de playes prompte- 
ment, & fans fupuration. En un mot, 
c’étoit la Médecine univerfelle , & c’é- 
toit-là juftement ce qui décrioit le ta- 
bac chez les gens qui n’étoient point pré- 
OCcuUpEz. Cyr On ne poOuvVOIt pas nier que 
le tabac ne fut bon à bien des chofes, 
mais qu'il füt propre à tout, c’étoit le 
détruire au lieu de le faire valoir. Pour 
moi , je fuis perfuade que c’eft un pur- 
gatif excellent, & irès-prompt , & ce 
qui m'en a convaincu, eft l'hiftoire que 
je vais rapporter. | 

. Un des plus confidérables Habitans 
de la Cabefterre de la Martinique , de la 
Paroiffe de la Bañle-Pointe, mariant une 
de fes filles à un homme de condition, 
crut que {on Cuifinier Négre ne pour- 


_roit pas conduire les repas qui devoient 
|_ accompagner un mariage de cette con- 


féquence , il fit venir le meilleur Trai- 


teur qui fut au Foit Saint Pierre, qu'il 


chargea de Pappareil de tousces feftins. 
Le Négre cuifinier ne püt fouffrir le tort 
qu’il prétendoit que fon Maître lui fai- 
foit en certe occalion ; & pour s’en ven- 
ger , il réfolut de troubler toute la fête. 
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1700. Il 9liffa pour cet effet deux morceaux de 


tabac dans deux Cogs d’Inde ; que le 
Traiteur mettoit en daube pour être 
fervis froids à déjeuné. On les fervit'en 
effet , ils furent trouvez excellens, pref- 
que tout le monde en voulut goûter, 


mais il ne fe pafla pas un quart d'heure, 
que le Négre vit la réüflite de fon pro- 


jet. Les conviez les uns apygès les autres 
commencerent à fe trouver mal ; ceux 
qui avoient pris une doze un peu ttop 
fotte de cette nouvelle Médecine vo. 
mifloient jufqu’au fang , fans compter ce 
qu'ils rendoient par le bas; les autres 


fouffroient de cruelles tranchées, jufqu’à 
ce qu'ils fuffent débouchez. Enun mot, 


la fête fut troublée , on crut tout le 
monde empoifonné. Le Chirurgien de 
la maifon envoya chercher en diligence 


# 


tous {es Confreres aux environs ; qui fat- 


fant l'anatomie des viandes , qui avoient 
été fervies fur la table , trouverent enfin 


les deux bouts de tabac : ce qui décou-, 


vrit tout le miftere. On fe hata d'aider 


par des lavemens , ceux qui n’avoient 
que des tranchées, & par des cordiaux, 


ceux qui faifoient de trop grandes éva- 


cuations ; les moins malades furent {ur 
pied au bout de douze ou quinze heu- 
res , quelques autres en garderent le lit 
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pendant deux jours. Après cela qu’on 
_ dife qu'ilya A monde un puroatif com- 


170€. 
| 


me le tabac. Ceux qui voudront faire 


dés Cogs-d’Inde purgatifs en ont ici la 
recette. Je les prie feulement de fe fou- 
venir qu’il faut ufer avec modération de 
ce remede , parceque l’excès qu’on en 
feroit , pourroit avoir des fuités fa- 
cheufes. 

Cependant malgré les avantages fi 
confidérables qu’on prétendoit avoir 
trouvez dans le tabac , 1l ne laïffa pas d’é- 
tre attaqué par de très-puiffans adver- 
faires. Ceux qui n’aimoient pasles nou- 
veautez , ne pouvoient fouffrir qu’on 
déplaçât , & qu’on rejettät comme inuti- 
les tous les médicamens anciens , pour 
_ne fe plus fervir que de cette plante. Ils 
révoquoient en doute ce qu’on en difoit 
de meilleur , & 1ls ne manquoient pas de 
raifons pour perfuader que les guérifons 
qu'on lui attribuoit avoient d’autres 
caufes. | 

_ Avec tout cela lufage de cette plante 
ne laiffa pas de s'établir plus prompte- 
ment qu'on n’auroit ofé fe l’imaginer. 


De l'Amérique 1l fe répandit jufqu'au 


fond des Indes Orientales, jufqu’au Ja- 
pon. Il pafla des Mofcovites aux Tarta- 
res Orientaux : 1l inonda toute l’Afri- 


Cog- 
d’Inde 
purgatif, 
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170 n. AE > l’'Afie mineure, la gece , la Hon- 
_ -gne, le Pologne, toute l’Allemaone , 
les Royaumes du Noïd. Jamais chofe 


ne futreçüé fi univerfeilement , quoi- 
qu'elle trouvat par tout des contra- 
dictions , des empêchemens , & des Op 


portions, qui fembloient la devoir étouf- 


fer dis fon berceau. Car il ne faut pas 


croire qu'il n’y eût que des écrivains qui 


Ja combattirent avec la plume; les plus 


puiffans Monarques fe déclarerent con- 
trelle, ea à | 

Le Grand Duc de Mofcovie Michel 
Federovits, voyant que la Capitale de 
fes Etats, avoit été prefque entierement 


confommée par le feu deux ou trois fois, 


par l’imprudence des fumeurs, qui sen- 


dormoient la pipe à la bouche, & met- 
toient le feu à des maifons , qui n’érant 


_ quede bois, & fort preflées , expofoient 


tout fon peuple à une ruïne entiere , il 
défendit l'entrée & l’ufage du tabac dans 
Princes tous fes Etats; premierement, fous peine … 
entsé- du foüet , qui eft un châtiment très " 


Plufieurs 


fendu 


Puñge cruel en ce pais-la ; enfuite fous peine 
dus d’avoir le nezcoupé, & enfin de perdre | 


la vie. 


Amurath IV. Empereur des Tuïcs 


fuivit cet exemple, & defendit le tabac 


dans tout fon Empire, fous peine de la 


Pa 


Ve nf) de l'Amérique. 8 
vie. Ce zelé Mufulman étoit perfuadé 1700. 
que cette plante devoit être abhorrée des 
mvérirables Mahometans autant que le 
_ vin, puifqu'elle produifoit le mème ef- 
fer, qui ft de troubler la raifon. 

_: Le Roi de Perfe Seac Sophi, fils de 
Mufa, fit les mèmes défenfes , & fous 
les mèmes peines. Ces Princes aimoient 
mieux fe priver des gros droits qu'ils 

ouvoient mettre fur le tabac , que d’en 
ea établir es dans leurs Etats, 
Leurs fuccefleurs plus intereffez n’ont 
pas fuivi leur exemple , ce qui paroît par 
Fincroyable confommation qui fe fait 
de cette plante dans tous ces païs-la. 

"Nous ne voyons point que les Monar- 
ques d Occident ayent porté fi loin la 
féverité contre leurs Sujets, qui ufoient 
du tabac. Les uns fe font contentez de le 
charger de droits exorbitans, leur pols- 

_ tique a eu de bonnes raifons, pour en 
_ permectre l'entrée à ce prix-R , & en 
*. Jlaifer établir lufage , qui s'eft à la fin 
pus en nectlié. 

_ © Les autres ont crû être obligez de 
: délabofer leurs Peuples des PA qu'on 
+ uppofoit dans cette plante, parce qu'ils 
4 # en étoient point du tout perfuadez. 

4 Jacques Stuart Roi de la Grande- 
à. {Bretagne , Suçcefeur de la Reine Elifa- 


Lu 
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1700. beth, publia un Traité excellent qu'il 

Livres avoit compofé fur le tabac ; dans lequel 
publiez il fit voir l’inutilité de cette plante ; &4 
l'ufage les accidens qui en arrivoient par le 
du tabac, mauvais ufage qu'on en faifoit. 

_. Chriftian IV. Roi de Dannemarck 
engagea Simen Paulus fon Médecin , de 
compofer un Ouvrage contre l’ufage im- 
moderé du tabac. 1] le fit, & prouva 
très folidement , que ceux qui prennent 
du tabac en poudre en quantité ; font 
fujets à perdre lPodorat, & à tomber 
dans des accidens encore plus fâcheux ; 
& que celui qu’on prend en fumée pé- 
netroit le cerveau, le gâtoit , & faifoit 
une croute noire fous le crâne, comme 
on l’avoit remarqué dans plufeurs têtes 

| de fumeurs qu’on avoit ouvertes. 

Thefes Et nous avons vide nos jours des 
he Thefes de Médecine imprimées à Paris, 
contre le dont la Traduétion Françoife a été dé- 
ane AS D Fagon , Premier Médecin du 

Roi , dans lefquelles on avoit rapporté 
& loüé, ce qu’il y a de bon & d'afluré 
dans le tabac ; on combat par des raifons 
très folides le trop fréquent ufage qu’on 
en fait, & on montre les inconveniens 
qui en arrivent , & les dangers aufquels 
on s’expofe , quand on en ufe, comme la 
plüpart font, fans régle & fans difcre- 
tion. Cette 


ét) Dé EE, 2h LR EEE 
“a pe”, Ci 
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"Cette Thefe fur foûtenuié le 26 Mars , 00. 
1699. dans les Ecoles de Médecine, par ; 
M. Claude Berger, Parifien , Bachelier 
en Médecine, qui devoit avoir pour Pré- 
fident M. Fagon. La queftion étoit fi 
le fréquent ufage du tabac abregeoit la 
vie. A» ex Tabaci ufn frequenti vire 
Jumma brevior ! Er on concluoit fort 
démonftrativement que l’ufage fréquent 
de cette plante l’abregeoit. Erco ex fre- 
 quenti Tabaci nfu vite fumma brevior. 
Que dire après cela , les Fermiers du T'a- 
bac n’avoient-ils pas à craindre une ruine 
entiere ? Car tout le monde veut vivre , 
& comment cfperer une longue vie après 
un arreft fi folemnel. Une circonftance 
finguliere , qui accompagna cet acte, re- 
mit le calme chez les preneurs, & chez 
es vendeurs de tabac. M. Fagon n'ayant 
pü fe trouver à cette Thele, chargea un 
autre Medecin d'y préfider pour lui. 
Celui-ci fit de fon mieux, on ne pouvoit 
rien ajoüter à ce qu’il difoit contre le 
tabac, ilencherifloit fur les réponfes du 
Soütenant : jamals on n’avoit entendu 
» des preuves fi convainquantes de la mau- 
oe qualité du tabac. Mais fon nez 
n'étoit pas d’accurd avec fa langue : car 
“ on remarqua, que pendant tout le tems 
td. _ QUE l'acte dura , 1l eut toujours fa taba- 
.. Tome VI | 


\ 
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1700. tiere à Ja main, & ne céfla pas un mo- 


ment de prendre du tabac. Etoir-il bien 
convaincu de ce qu'il vouloit perfuader 
aux autres 2 Je le laiffe à à penfer à mes 
Lecteurs. 

Mais que ne peut point la prévention , 


quand elle s’eft une fois emparée de | ce 


prit des hommes ? Elle l'emporta en ef- 
fet en faveur du tabac, maloré tout ce 
qu'on pôt dire &c Éte contre lui. On 
fe porta à en prendre avec une efpéce 
de fureur , qui ne permit plus de diftin- 
guer ni vi eux, n1 les tems , ni iles âges, 
ni les fexes , ni les tempéramens , ni les 
perfonnes. ju n'en à Oit jamais pr is qui 
dans deux ou trois ‘ours s’en fit une ha- 
bitude fi forte , s’y aflervit tellement, 
qu'il fe réveilloit la nuit exprès pour en 
prendre, qu'il en prenoit en mangeant, 
en converfant, en marchant, en travail- 
lant , en priant. On le rearda comme 
le lien de la focieté , la chofe la plus né- 
cefaire qui 1l y eut au monde; que dis-je? 
On s'étonna comment on avoit pu vivre 
tant de fiécles {ans tabac, & on s’ima- 
gina qu'on cefleroit de vivre dès qu'on 
cefferoit d'en ufer. On poufla Ja CHE 
fi loin , quon ne pouvoit plus être. 
un moment fans en prendre. On en 
prenoit ju fques dans les Egliles, fans que 
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la préfence de Dieu qu'on y adore , & le 1700, 
Sacrifice redoutable qu’on lui offre, puf- 
fent infpirer le refpeét, le recuëillement 
& l'attention que des Chrétiens con- 
vaincus de la verité de leur Relivion,de- 
voient avoir naturellement: de forte que 
Uibain VIIL fut obligé pour remedier 
à cet abus, qui alloit jufqu'à la profa- 
nation , de publier une Bulle, par [a- Bulle de 
quelle 1l excommunioit, 4/0 faito , tous Res 
ceux qui prendrotent du tabac dans les comre le 
Eghifes, Si fes Succefleurs avoient eu le Hièdee 
même zele, & la mème vigilance, on 
auroit peut-être entierement extirpé cet 
acte d'irréligion : mais foit par négli- 
gence, foit qu'ils fe fuflent apperçüs que 
le malétoit devenu plus puiffant que les 
remédes qu'ils y pouvoient apporter , 
nous ne voyons point qu'aucun Pape 
depuis Urbain VIIL. ait fair aucune dé- 
marche pour s’oppofer à ce torrent d’'ir- 
réverence. Il n’y à eu que Cleinent XI. 
qui défendit ces années pañlées par une 
Bulle , de prendre du tabac dans l’E- 
glife de Saint Pierre, fous peine d’ex- Autre 
comimnunication , mais comme il n’eft AE 
point parlé dans la Bulle , ni du Vefti- xt. 
bule de cette Eglife, n1 des autres Egli- 
fes , on a pris ce filence , & cette ex- : 
ception pour une permiflion tacite, d’en 
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k700. prendre dans ce lieu-là , & dans les ax- 
| tres Eglifes , & même comme une ef- 
péce de révocation de la Bulle d'Ur- 
bain VIIT. dont 1l femble qu'on ref 
craint l’excommunication à la feule Egli- 
fe de S. Pierre. ï ni 
Voilà une Hiftoire abreoée de la dé- 
couverte & des progrès du tabac, auffi- 
bien que de fes proprietez , & des oppo- 
fitions qu'il a eu à foütenir. Ceux qui 
en voudront fçavoir davantage ne man- 
queront pas d'Auteurs, qui leur appren- 
dront tout ce dont ils pourront fouhai- 
ter d'être inftruits, pour & contre cette 
plante. du 
Quoique je fois affez informé de la 
maniere dont on cultive le tabac hors de 
l'Amérique , j'ai cru me devoir renfer- 
mer dañs la defcription de celui-là , 
auff-bien tous les autres tabacs ne font 
que des plantes avortées en comparaifon 
&e celui de l'Amérique ; c’eft donc de lui 
uniquement dont je vais parler. 
C'eft une erreur , où quelques Ecri- 
vains font tombez de dHtinguer le tabac 
en mâle & en fémelle , 8 petit tabac. 
On reconnoït en Amérique quatre 
fortes de tabac, quel'on diftingue les 
uns des autres , par la Sgure de leurs 
déuilles, & point du tout par leurs gen 


ont pour l'ordinaire vingt - quatre 


Francoi[es de l'Amérique. D es 


fes prétendus. ils Beuriflent & portent 1700. 
tous de la graine également bonne, pour quatre 


Le 


fe reproduire. Chaque’ efpece fe multi- dfpéces 


à etabig 
plie d'elle-même , fans aucune altera- 


tion ou diminution ; que celle qui lui 
peut arriver de la part du terrain où elle 
eft femée ; ou tranfplantée. ‘ 

La premiere efpece eft le tabac ou Pe- 
tun verd, que les Habitans nomment | 
fimplement le grand Petun.Ileft ainf àp- hou 
pellé à caufe de la grandeur de fes feüil- 54 ou 
les , & de la beauté de leur co'or1is. Elles autre 
vingt-fix pouces de longueur , & depuis ?erun rs 
douze jufqu’à quatorze pouces de large. UE di 
Elles font épaifles , charnuës, cotonées, 
maniables, d'un très-beau verd ; mais 
comme elles font délicates & remplies 
de beaucoup de fuc , elles diminuent 


confiderab'ement en féchant , ou comi- 


me on dit dans le païs , à la pente , c'eft- 
a-dire , lorfqu'étant attachées à des per 
ches ou gaulettes , on les expofe à lair 
our Les faire fécher autant qu'il eft né 
ceflaire, pour les pouvoir mettre En COr= 
de , & enfuite en rouleau ou rolle , com 
me parlent les Habirans. Cetie diminu: 
ion ou déchet eft caufe qu'on cultive 
moins cette efoece, que ceile qu'on nom- 
me tabac à langue. | 
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1700. Celui-ci a les feinlles à peu près de 
rabac à Même longueur que le précedent ; mais 
ni) elles ne paflent pas fept à huit pouces de 
nee largeur. Le rapport qu'ellesont avec une 
angue de bœuf lui 2 fait donner le nom 

de tabac à langue. Elles font charnués, 

re épaifles , fortes, liantes , graffes & dou 
_ces au toucher ; avec cela elles font moins 
remplies de fuc & d'humidité que celles 

du grand Petun, ce qui fait qu'elles fe 
-coffervent mieux , & qu'elles ne fouf- 
frent prefque point de déchet ou de di- 
minution à la pente. C’eft paruiculiere- 
_ ment cette efpece qu'on culuve fur tout 
Ce que aux Îles du Vent. C'eft-a-dire , à 
Fr se Martinique, la Guadeloupe, Marie-Ga- 
les fes Jante, Saint Chriftophe, les Saintes, la 
du Vent, Barbade, la Grenade, la Barboude, An- 
& les : d sit 
“les de tigue , Nieves, Monfarrat , la Domini- 
| do: que, Sainte Aloufie , Saint Vincent, 
"Sainte Croix & les Vierges , que l’on 
appelle auti les Antifles ou les !fles Ca 
raibes. Au lieu que les Ifles de Portric ; 
Saint Domingue, Couve ou Cuba, la 
Jamaïque, la Tortue, l'Ifle à Vache, 
& autres voifines font appellées les Ifles 
de fous le Venr. Les premieres font à 
PE, & par conféquent au vent des au- 
«tres , parceque les vents alifez qui fouf- 
flent prefque toujours , viennent de la 
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Bande de l'Eft, & pañlent par ces pre- 1760. 
mieres Ifles avant d'aller rafraichir les , 
autres. | 

- La troifiéme efpece eft le tabac d'A- rabae 
mæone , ainfi nommé, parceque fa grai- scene 
ne a été apportée des environs de la ri-troifême 
vicre de ce nom,qui eft fous la Ligne , &c efpece. 
qui fépare le Brefil des terres de Cayen- 
ne. La feiille de ce tabac eft auffi longue 
que celles des deux efpéces précedentes, 
mais elle eft beaucoup plus large , & 
tonde à fon extrèmité ; ce qu'elle a en- 
core de particulier qui la difingue des 
autres, eft , que les petites nervüres ou 

côtes qui foutiennent la feuille tom- 
bent perpendiculairement fur la groffe 
côte du milieu, au lieu que dans les 
autres efpéces elles fuivent le contour 

de la feuille, & vont en biaifant vers 
la pointe. ; 

_ Les feuilles de cette efpece font fort 
épaifles , fort charnuës , bien nourries , 
& quoiqu'elles parotffent remplies de 
beaucoup de fuc , elles ne diminuent 
prefque point à la pente. Ce tabac eft 

donc d’un très-grand rapport ; & affü- 
rément 1] pourroit paffer pour le meil- 
leur des trois efpeces , fi on pouvoit s'en 
fervir aufli-rôt qu'il eft fait, comme on 
fe fert des autres ; maisilaune odeur ff 
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1790: forte & fi défagreable, qu'il faut y être 
Mauvai. accoûtumé de longue main, pour n'être 
qu pas étourdi & provoqué au vomiflement 
Tabac quand on s’en fert , foit en fumée , foit 
quand il " LC : LA 
ft nou. en poudre, foit en machicatoire, lorf- 
veau, qu'il eft nouveau. Ce défaut fe corri 
pourtant à mefure qu'il vieillit; & ceux 
qui en ont gardé, l’ont trouvé excellent: 
au bout de douze ou quinze mois. Mais 
comme on cherche par tout, & fur tout 
aux Ifles; un débit prompt & un profit 
préfent, & que pour l'ordinaire les af- 
faires des Habitans font dans une fitua- 
tion à ne pouvoir £as attendre fi long- 
tems le revenu de leur travail, ils a1- 
ment mieux fe pafler du produit confidé- 
rable qu'ils auroient en cultivant ce Ta- 
bac , que de le laïfer dans leurs Maga- 
fins le tems néceflaire pour lui faire per- 
dre cette mauvaife qualité. 
‘aies Je fçai pourtant par experience que 
fau, quand on le met refluer pendant fept ou- 
_ huit jours après qu’il a été à la pente le 
tems ordinaire pour être prêt à mettre 
en corde , & qu'on l’expofe une fecande 
fois à l'air pendant une couple de jours 
feulement ,il devient aufli doux & d’u- 
ne odeur aufli agréable que celui des au- 
tres efpeces. C’eit aux Habitans à voir fi 
cette augmentation de travail fera fuffi 
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fimment compenfée par l'augmentation 1706: 
du profit qu'ils trouveront en le culri- 
vant. | 

La quatriéme efpece eft celle qu'on ap- Tabac 
pelle Tabac de Verine. C’eft le nom d'un % on 
petit Village fitué auprès de la Ville de triéme 
Comana dans la Ferre ferme, {ur le Lac + 
de Venezuela , d’où la graine a été ap- 
portée. Ce tabac eft le plus petit de tous. 

Ses feuilles arrivent rarement à la lon- 

_gueur de dix pouces : elles font étroites ; 

ruaes , ridées , fort pointuës ; elles ne 
laiffent pas cependant d’être aflez bien 
nourties & charnués ; mais comme elles 

ont beaucoup de fuc , elles décheoient 

ou diminuent beaucoup à la pente, & 

font par conféquent d’un très-médiocre 
apport. 

_ Ce que ce Tabac a de particulier , qui Excel 
lesfait regarder comme le plus excellenc #75 9 
qui foit au monde , eft une odeur dou- verte, 
ce, aromatique, approchante de celle 
du mufc qu'ika naturellement, qu'il con- 
ferve , foit qu’on le prenne en poudre, 
foit qu’on le fume, & qu'il communt- 
que fi facilement aux autresefpeces qu'on 
méle avec lui , que le tiers ou le quart 
de celui-ci fuit pour faire pafler tout 
le refte pour Tabac de Verine. Malgré 
ser avantage on en cultive très-peu aux 
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_x700. Iles du Vent; &cen ft pas la feule faut 
te qu’on peut reprocher à nos Infulai- 
res en matiere de négligence & d'in- 
dolence fur les Manufaétures de leur 
Pare, 
Fleurs Les Heurs de ces quatre cfpéces de 
‘du Ta. 4 bac font les mêmes quant à la forme 
& à la couleur. Elles ne different que pat 
Ja grandeur qui eft ronjours proportion 
née à la grandeur de la rige qui les a 
produites. Elles font portées fur une 
queué affez forte, & font compofées de 
cinq feiilles , qui après avoir fait un 
tuyau d'environ demi pouce de lon- 
gueur , s'épanoüident fans s'éloigner 
F une de l’autre, & font un Gt pen- 
tagone qui renferme cinq étamines & 
un 1 piftille qui en s allongeant fe change 
en une petite filique qui contient les 
graines ou femences de la plante. # 
Graine Ces graines font noires, affez fermes, 
“ete de Ja croffeur à peu prés, de | la figure & 
"de la confiftence de celles du Pavor. A 
mefure qu’elles müriflent la fleur chan- 
ge , & de couleur de chair qu'elle étoit 
auparavant, elle devient feille morte : 
elle fe fanne enfin, fe féche & tombe, 
quand la graine eft arrivée à une ane 
te maturité. 
Si on n’avoit pas foin d'arrêter la 
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plante , elle croïîtroit toujours, & dure- 1700. 
roit plufieurs années. On en à vü de Hucur 


cinq à fix pieds de haut, & même da-‘u Ta- 
à ac, 

vantage dans nos Ifles. Mais on l’arrète 

en coupant la tige, lorfqu’elle eft arri- 


vée à la hauteur de deux pieds ou en- 


viron , & cela pour trois.raifons. 
La premiere , parceque fi on la laif- 
foit croitre , elle feroit à la fin trop ex- 
ofée au vent , qui pourroit la rompre, 


_& même l’arracher. 


La feconde, parceque le fuc ou la fé- Pour: 
ve fe portant naturellement à augmenter Panne. 
la tige , les feuilles manqueroient à la che de 


, fin de nourrirure , elles feroient plus °° 


minces , plus petites , moins char- 


nues. 


La troifiéme ; pour l'empêcher de 


grainer , parcèque le fuc & la force de 


la plante concourant à la confervation 


de l'efpece, plütôt qu’à la nourriture des 


feuilles , qui ne lui font d'aucune utili- 
té pour cela, ce feroit autant de dimk 
nué fur la nourriture dont les feüillesont 
befoin pour arriver au point de perfec- 


tion où elles doivent être pour faire de 
bonne marchandife. | 


On ne laïfle croitre que les plantes 
qu'on deftine à fournir la graine pour 
l'année fuiv ante. D'ailleurs quelle nécef 
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4700. fité de laifler croitre de ces plantes qui 
doivent ètre arrachées & replantées cha- 
que année. Il eft vrai qu elles pourroient | 


durer Jong-tems; mais leurs feuillés di- 


minuéroient chaque jour , & devien- 


droient à la fin tout-2-fait inutiles, & 

occuperolent le terrain fans rapporter de 

proñt. ; | 
Terrain Le Tabac demande une terre orañe, 


propre médiocrement forte, profonde , unie» 


pour le 
Tabac, Qui ne foit n1 trop Huise : LM EDS 


féche , le moins expofce qu'il eft poffible 
aux grands vents, & au trop grand So- 
leil. Je ne pate point du froid. qui lui 


feroit encore pli us nuifible. On ne le con- 


noît point dans nos Ifles ,. fr ce n’eft fur 
le fommet de quelques hautes monta- 
gnes , où il n’y a pas apparence que per- 
{onne aille planter du Tabac. 


me Cette plante mange furent la 


| Lt terre où elle croît; Be comme elle ne por- 


te rien avec elle qui la puiffe ameliorer , 


ileftrare que la même terre puiffe fervir 
long-tems à à la produire de la qualité 
qu'elle doit avoir , à moins que ce ne 
{oit une terre très-orafle & unie, dont la 
pluye ne puiffe pas entraîner la graifle ë 
& bien profonde ; afin qu'elle puifle 


fournir la fubftance néceflaire à entrete- 


air une plante aufli dévorante. C'eft pat 


. 
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cette raifon que les terres neuves lui font 1700. 
infiniment plus propres que celles qui 
ont déja fervi, &c que les terrains qui 
font en côtieres font bien-tôt épuifez : 
& ne peuvent fournir que trois ou qua- 
tre levées ou récoltes de bon Tabac, 
après quoi ils ne produifent plus que 
des plantes & des feiilles avortées fans 
fuc , fans fubftance , fans odeur , fans 
force: ce qui décrie les Païs d'où elles 
viennent, à caufe de la mauvaile qua- 
lité du Fabac qu'ils pr oduifent. 

Suppofé donc qu’on ait un terrain tel 
que je viens de le demander , on peut 
raifonnablement efperer du Tabac d’u- 
ne très-bonne qualité , & en quantité 
fufifante pour faire un profit confidé- 
rable. 

C'eft ordinairement Fe le mois de Tems 
Novembre , c'eft-à-dire , environ + RUE 
mois avant la fin des pluyes, qu’on féme nire de 
le Tabac. On choifit autant qu'il eft dE 
poffible un San neuf & frais On le Tabac, 
trouve tel à la liziere d’un bois plus faci- 
lement qu'en aucun autre lieu On mêle 
Ja graine avec fix fois aurant de cendre 
ou 6 fable , parceque f1 on la femoit 
{eule , fa pericelfe la feroit lever telle- 
ment épaille , qu’elle s’'étoufferoit , & 
qu'il {eroit Lt Re de la lever de 
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1700. terre pour la tranfplanter , fans s expos 
fer à rompre les plantes , ou endomma- 
ger tellement les racinés , qu'elles ne 
pourroient pas reprendre. \ 

La graine leve ordinairement en qua- 
tre ou cinq jours. Dès qu'on s'apperçoit 
qu’elle fort de 'terre, on a foin de la 

couvrir de branchages pour la garantir 
des ardeurs du Soleil, à moins qu’elle 
- n'ait été femée dans un lieuaflez couvert 

pour ne rien craindre de ce cote-la. 
Prépara. Pendant qu’elle croit, on prépare le 
man dt terrain où elle doit être tranfplantée. Si 
pour  c'eft une terre neuve, on brüle & on ar- 
Mae rache foigneufement les fouches & les 
le Tabac. racines des arbres qu'on a abattus , par- 
ceque ces fouches & ces racines qui 
rempent ordinairement fur la terre, rem- 
pliroient un efpace qui doit être occupé 
plus utilement par les plantes , & parce- 
qu'elle ferviroit de retraite aux rats & à 
une infinité d'infectes qui broutent & 
gatent le Tabac. On a encore un foin 
tout particulier d’arracher toutes les 
herbes qui ne manquent jamais de croï- 
tre en abondance dans les terres neuves, 
fur tout le pourpier , fa mal-nommée, & 
les balifiers; & pour les empêcher de re- 
prendre après qu’on lesa arrachez,on les 
- tanfporte dans un endroit éloigné du 


i 
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champ deftiné au Tabac fous le vent au- 1700. 
tant qu'il eft pothble, & peu fréquenté, 
de crainte que le vent ou les paflans ne 
rapportent dans le champ , ou, comme 
on dit aux Ifies , dans le jardin, lesgrai- 
nes ou quelques brins de ces mauvaifes 
herbes , qui fuffiroient pour en répan- 
dre bien-tôt l’efpece par tour. 

On peut juger que fi on prend tant de ne 
précautions pour les terres neuves , il& de 
en faut prendre bien davantage pour cel- Parisst 
Jes qui ont déja fervi, où les mauvaifes rain, 
herbes ont crû & grainé ; car elles font 
des fources prefque inépuifables de tou- 
tes fortes d'herbes qu'il faut fans cefle 
arracher & farcler , fi on veut que la 
plante du Tabac profite comme 1l faur. 

_ Le terrain étant nettoyé , 1l faut lé 
partager en allées diftanres de trois pieds 

les unes des autres, & paralelles ; fur 
lefquelles on plante en quinconce des pi- 
quets éloignez les uns des autres de trois 
pieds. Pour cet effet on étend une ligne 
ou cordeau divifé de trois entrois pieds 
par des nœuds, ou quelques marques 
apparentes , comme feroient de petits 
morceaux d’étofe de couleur , & lon 
plante un piquet en terre à chaque nœud 
ou marque. Après qu'on a achevé de 
marquer les nœuds du cordeau , on le 


\ 
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1700. Jeve , on Férend crois pieds plus loi”, 
obfervant que le premier nœud ou mar- 
que ne correfponde pas vis-à-vis d'un 
des piquets plantez, mais au milieu de 
l'efpace qui fe trouve entre deux pi- 
quéts, & on continué ainfi de marquer 
tout le terrain avec des piquets, afin de 
mettre les plantes au lieu des piquets , 
qui de cette maniere fe trouveront plus 
en ordre , plus aifées à farcler , & éloi.- 
 gnées les unes des autres fufifamment 
pour trouver la nourriture qui leur eft 
néceflaire. L'expérience fait connoïtre 
qu'il eft plus à propos de planter en 
quinconce qu'en quarré , & que les 
plantes ont plus d’efpace pour étendre 
leurs racines , & poufler leurs tiges & 
leurs feuilles , que fi elles faifotent des 
quarrez parfairs. Ceux qui en voudront 
fçavoir la railon , pourront confulter 
M. de la Quintinie dans fon Traité du 

Jardinage. | 

Choix Il fautquela plante ait au moins fix 
DL 


a ÿ a 
de la Il faut encore que le tems foit pluvieux 


phnte ou tellement couvert, que l'on ne doute 
pour ê re - 


tant pointque la pluye ne foitprochaine; car 


plantée. de tranfplanter en téms fec, c’eft rif-, 
quer de perdre tout fon travail & fes 


plantes. 
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‘ms feuilles pour pouvoir être tranfplantée. 
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On doit lever les plantes de terre dou- 
cement & fansendomimager Les racines, Mauiere 


CU MEÉ- . - 


On les couche proprement dans des pa- 4e es: 
mers, & on les porte à ceux qui doi- Pate 
vent les mettre en terre. Ceux ci font 
munis d'un piquet d'un bon pouce de 
diamettre , & d'environ quinze pou- 
ces de longueur , dont un bout eft poin- 
tu, & l'autre arrondi comine une pom- 
me de canne. Ils font avec cette efpéce 
de poinçon un trou à la place de chaque 
piquet qu’ils levent, &: y mettent une 
plante bien droite , les racines bien éten- 
dués : 1ls l'enfoncent jufqu'à l'œil, c’eft- 
à-die, jufqu'a.la naiffance de feuilles les 
plus balles , & prefflent mollement la 
terre autour de la racine , afin qu'elle 
foûtienne la plante droite fans la com- 
primer. 

Les plantes ainfi mufes en terre, &: 
dans un tems dé pluye, ne s’arrètent 
point , leurs feüilles ne fouffrent pas la 
moindre altération , elles reprennent en 
vingt-quatre heures , & profitent à 
merveille. | 
= Un champ ou jardin de cent pas en Qranrté 
quarté doit contenir dix nulle plantes à cu ai 
la Guadeloupe , où le pas n’eft que de renuës 
trois pieds ; & douze mille cinq cens à 75, 8 
Ja Martinique, où le paseft de trois.pieds ie cens 
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1700. & demi. On compte qu'il faut trois 
pas , & Perfonnes pour entretenir dix mulle 
ne pro» plantes de Tabac, & qu'elles peuvent 
| rendre environ quatre mille livres -pe- 
fant de Tabac, felon la bonté dela ter: 
fe , le tems qi on a planté , & le foin 
 quonena pris , car ilne faut pas s’ima- 
giner qu “ln y a plus riena faire, “Hs 
la plante eft une fois en terre. Il fauc tra 
vailler fans celfe à farcler les ee 
herbes qui confommeroient la plus oran- 
de partie de fa nourriture. 1] faut 'arrée 
ter ; la rejettonner , ôter les feuilles pi 
quées de vers, de chenilles & autres in- 
fetes ; en un mot, avoir toujours les 
veux & les mains deffus jufqu'à ce qu'elle 
{oit coupée. 
pre Pendant que les plantes croiffent, on 
Cars oùprépare les Cafes où Magafns où PE 
de doit les mettre après qu’elles font cou- 
Tabac, PÉES. Chaque Habitant en proportionne 
= da grandeur à la quantité de plantes quai 
a Hit en terre. On les conftruit pour 
l'ordinaire de fourches en terre , on les 
pahflade de rofeaux, ou de pa'miltes re- 
fendus, ou bien d'un thyonbes age couvert 
de terre graffe mêlangce avec dé la bou- 
ee va DE & blanchie avec de la chaux. 
Les fablieres ne font jamais à plus de fept 
pieds de haut. On PPT fur elles des 


+ 
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 tfaverfes aufli longues que la Cafe eft 1706. 
large , éloignées de huit pieds les unes 
des autres, , &e aflez fortes pour porter 
les gaulettes où les plantes font attachées 
pour les faire fécher. Quoiqu’ on fe ferve 
du terme de fécher . 1l s’en faut pourtant 
beaucoup qu’on les fafle fécher affez pour 
les merire en poudre, On fe contente de 
leur laiffer c évaporer leur plus grande hu- 

midité, & les faire amortir , on morti- 
fier ment pour pouvoir être tor- 
£es, ou comme on dit aux Ifles, torquées 
&c hilées , à peu près comme on file le 
chanvre , & due miles en rôle ou 
#rouleau. k 
Lor fque les plantes font arrivées à la”Culrure 
hauteur de deux pieds 8&c demi , ou envi- ir 
ron, & avanr quelles eur Hbnt. on les 
arrête , c'eft-à-due, qu'on oupe e le fom- 
met da chaque tige, pour lem pêcher de 
croître & de fleurir, jen ai dic les rai- 
fons ci-devant ; & _ mène tems on 
arrache les feuilles les pl us b:ffes\ comme 
plus difpolées à toucher la'eire, & à fe 
remplir d'ordures. On Ôte auf toutes 
celles qui font Viciées , piquées de Vers, 
ou qu bo jucïque difpoftion à à la pour- 
_ riture, & Hi fContente de laillée huit, 
_ dix ou douze feüilles tout au pius fur 
| chaque tige ; Prod ce petit nombre 


x 
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1700. bien nourri & bien entretenu rend 
beaucoup plus de Tabac & d’une qua- 
lité infiniment me Îleure , que fi on laf- 


foit croître toutes celles que la plante 
pourroit produire. On a encore un foin 


tout particulier d’ôter tous les bourjons 


. 


ou rejettons que la force de la féve fait 


_pouffer entre les feiulles & la tige; car 


outre que ces rejettons ou feüiiles avor- 
tées, ne viendroient jamais bien, elles 
attirerolent une partie de la nourriture 
dés véritables feuilles qui n’en peuvent 
jamais trop avoir. Haut 


Ce qu Depuis que les plantes. font arrivées 


c’eft que 
reje ton. 


er; 


S'encs 


cing à fix femaines, felon que la faifon 
eft chaude , que le terrain eft expolé , 
qu'il eft fec ou humide. On vifite pen- 
dant ce tems là, au moins deux fois la 
femaine les plantes pour les rejettonner. 
C’eft ainf qu'on appelle laétion qu'on 
fait en arrachant tous les rejettons , fauf- 
fes tiges ou feuilles qui naïffent tant fur 
la tige , qu'à fon extrèmité , ou auprès 
des feuilles. | 


Le Tabac eft ordinairement quatre 


Pi mois ou environ en terre , avant dètre 
uriré de En État d'être coupé. On connoïit qu'u 
parte, spproche de fa maturité, quand fes feuil- 


les commencent à changet de couleur,& 
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jufqu'à leur parfaite maturité, 1l faute | 
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que leur verdeur vive & agréable de- 1700. 


vient peu à peu plus obfcure : elles pan- 
chent alors vers la terre , comme fi la 
queüe qui les attache à la tige, avoit 
peine à foutenir le poids du fuc & de la 
füubftance dont elles font remplies : l’e- 
deur douce qu'elles avoient fe fortifie , 
s’augmente , & fe répand plus au loin. 
Enfin quand on s’apperçoit.que les feuil- 
les bu plus facilement lorfqu'on les 
ploye , c'eft un figne certain que la 
plante a toute la maturité dont elle à 
befoin , & qu'il eft tems de la couper. 
- On attend pour cela que la rofée foit 
tomibée & que le Soleil ait defleché tou- 


Tems 


propre, 
à ma- 


te ra tt a" see répandue fur niere de 


les feüilles : alors*on coupe les plantes 


tre deux terres, c'eft-a-dire , un pouce 
ou environ au-deflous de la fuperficie de 
la terre ; les autres à un pouce ou deux 
au-deflus : cette derniere maniere eft la 
plus.ufitée. On laifle les plantes ainfi cou- 
pées auprès de leurs fouches le refte du 
jour , & on a foin de les retourner trois 
.ou quatre fois , afin que le Soleil les 
chauffe également de tousles côtez,qu'il 
confomme une partie de leur humidi. 
té , & qu'il commence à exciter une 
fermentation qui eft néceflaire pour 


COUPEE 
re les plag- 
par le pied. Quelques-uns les coupent en- tes. 
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1700. mettre leurs parties & leurs {uc en mou- 
vement. D à 
.… Avant que le Soleil fe couche, on les 
tranfporte dans la Cafe qu'on a préparée 


pour les recevoir , fans jamais laiffer paf 


fer la nuit à découvert aux plantes cou- 
pées, parceque la rofée qui efttrès-abon- 


dante dans ces climats chauds, rempli- 
roit leurs pores ouverts par la chaleur 


du jour précedent, & en arrêtant le 
mouvement de la fermentation déja 
commencée ; elle difpoferoit la plante 
à la corruption & à la pourriture. 


On fai  C'eft pour augmenter cette fermen- 
:refluer & 
fermên. °° ; FA 
ter les tées dans la Cafe font étendués les unes 


Plantes, (ir les autres & couvétres de feüilles de 


balifier amorties , ou de quelques mé- 


tation que les plantes coupées & appor- 


chantes toiles , couvertures , ou nattes 


avec des planches par deflus & des pier- 
res pou les tenir en fujettion : c’eft ainfi 
qu'on les laifle trois ou quatre jours, 


pendant lefquels elles fermentent, ou 


pour parler comme aux Ifles, elles ref- 
fuent, après quoi on les faitfécher. 
… Fai dit ci-devant qu’on avoit difpo- 
fé des traverfes au-deffus des fablieres 


pour recevoir les extrémitez des gaulet- 


tes ou rofeaux où l’on attache les plan- 
cs. . On fe fert pour cela d'aiguillettes 


LÀ 
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de mahort ; c'eft la feconde écorce d’un 1700. 
bois tendre & leger, dont j'ai parlé en Maniers 


un autre endroit , qui fe ille aïifément, 


: & dont on fait des cordes de toutes grof- les plan. 


{eurs, prefque aufli bonnes que celles de ts. 
chanvre. On attache les plantes entie- 
res aux gaulettes la pointe en bas, affez 
éloignées les unes des autres pour ne fe 
pas toucher : parce qu'étant onétueules , 
elles fe colleroient enfemble & fe gâte- 
toient. Das 

Comme toutes les plantes n’ont pas 
été miles en terre en même-tems, auf- 
fi meuriflent-elles fucceflivement ; & 
ar conféquent on 2° peutles couper que 
Fi unes après les autres. Elies demeurent 
ainfi renfermées & fufpendués dans la 
Cafe douze ou quinze jours, quelquefois à 
plus , quelquefois moins , mais toujours 
jufqu'à ce qu'on s’apperçoive qu’elles 
font devenues tout-à-fait manisbles , 
gralles , raifineufes , d’une couleur bru- 
ne ou tannée , flétries & amorties d’une 
maniere à pouvoirgètre torfes ou tor- 
quées fans danger qu'elles fe rompenr. 
Pour lors on les détache des gaulettes ; 
& après avoir fcparé les feuilles des ti- 
ges , on les crend les unes fur les autres 
{ur des établis ou tables longues chacune 


AL \ ÿ mn , 
à peu près {elon fa grandeur , mais avant 
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00: cb on les éjambe , c'eft-à-dire, qu’on 
on €. Ôte la grofle cote qui eft au milieu de 
_jamtele chaque feuille. C’eft le travail à quoi 


Tabac 
tal 


ons occupe le foir après foupé, ce qu’on 


nee _appe ile la veillée, travail long & en- 
à 


de. 


7 nuyeux car les Maitres ou leurs Com- 


mandeurs ne donnent pas moins d’une 
douzaine de gaulertes chargées-de plan- 
tes à éjamber à à chaque ferviteur ou ef- 
clave , qui quelque habile qu'il puifle 
été, ne fçauroit avoir fini fa tâche que 
long-tems après minuit ; de maniere 


qu il ne leur refle jamais qu environ 


cinq heures pour repofer, fuppofé mê- 


me qu'ils ne foient pas obligez de fe dé. 


rober une partie de ce tems pour aller 
chercher des crabes, des grenoüilles, ou 
“autres chofes pour augmenter le peu de 
nourriture qu'on leur donne. Mais ce 
meft pas ici le lieu de reprocher aux 
Habitans de l'Amérique leur dureté à 
l'égard de leurs ferviteurs , c’eft-à- dire, 


de leurs engagez & de he efclaves. 
On ne fe fert d'aucun outil pour ce 
travail , les ongles & Îles dents doi- 


vent ie l'office de couteaux & de ci= 


feaux. 
Après que les feüilles font bjambées &e 


lacées fur les établis, on les torque 


c'eft-i-dire, on ne file à peu pres com- 


me 
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——_—. 


(anegre que cambe Le tabac. 
l1.Negre qu torque le tabac. 
Negre qua L meter rolle . 
.Tbac a la pente . 
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me une corde. C’eft le metier d’un Ou- 1700. 
vrier, qu'on appelle Torqueur , ODA 1rantére 
l'habilete confifte à faire fa corde bien de oi 
égale, à manier fon roûet , de maniere ie 
qu'elle ne caffe point, & à la bien mon- 
ter, ou mettre en rouleau ourôle. On 
employe les plus grandes feüilles à faire 
l'exterieur , l'envelope, ou comme l’on 
dit , la robe de la corde , & Îles petites à 
la remplir; c’eft pour cela qu’elles font té 
mifes chacune à part felon leur grandeur à 
fur ün établi à la droite du Torqueur , 
avec un vale plein d’eau de mer, où il 
trempe {es mains de tems entems, & 
dont il arrofe légerement les feiilles 
qu'il employe , pour les rendre plus 
fouples , & pour empêcher par la falure 
de l’eau la corruption , qui pourroit sä- 
ter la corde , fuppofé que les fetilles qui 
la compofent y euflent quelque difpofi- 
ion. Dès que le Torqueur a filé une 
quantité de corde lufhfanre pour faire 
un rôle ,1il la met en œuvre : car il ne 
faut pas lui donner le tems de fe fécher , 
elle deviendioit roide & caffanre, & ne 
s’arrangeroit plus, n1 fi bien, n1 fi facile 
ment fur le tour. 

Au lieu d’eau de mer toute fimple , on 
employe quelquefois une liqueur com- 
pofée , qui donne plus de force au ta- 
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1700, bac) & qui lui communique en même 
tems une odeur des plus agrcables. On 
prend pour cet effet toutes les côtes 
que lon a tirées des feuilles en les éjam- 
bant, les fetilles de rebut, & les tiges : 
on lue pile dans un mortier, & après en 
avoir exprimé tout le fuc par ls: moyen 
Grop iG: d’uné preffe ou autre inftrument équi- 
on hu valent, on le met fur le feu avec de 
EL . l eau de met , des Éce & des graines 
ni le bois d'inde , des écorces de Calle 
bâtarde, un peu de gomme blanche ou 
autre gomme odoi Sérénité & dé. gros 
firop de Sucré , & on fait bouillir & 
cuire tout ce mêlange jufqu'à ce qu'il 
fait-c8 confiftence dé firop. Les Tor- 
queurs en afpergent les fees © à mefure 
qu'ils les mettent en œuvresn& s'en 
frotrent les mains de tems en A f 
cértain que cette compofition c lot 6 
très-bonne odeur au tabac, qu'elle aug. 
iente fa force, & le conferve parfa 
tement contre tout ce qui pourroit le 
gâter. Cette maniere eff fi ailée , & coù- 
_ te fi peu de foin & de dépenfe ; que les 
… Habitans ne devroient sürement pas la 
pi D 
L’aifieu ou l’ame de chaque rôle eft 
un bâton d’un bois dur , rond & pefant, 
AutQUI jt sa les fciüilles ae en n épr#a 
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ont roulées & arrêtées. La longueur de 1 700. 
ce bâton eft arbitraire. Elle eft ordinai- 
rement de trois pieds pour les rôles de 
cent à deux cens livres. Il ne doit avoir Maniere 


qu'un pouce de diamétre à chaque bout, pe faite” 


A} 


les 10 es : 
on lui en donne davantage dans fon mi- de tabacs 


lieu, ce qui le fait LefÉtubiers à un fu- 
feau. On le pofe horizontalement fur 
deux pieces de bois plantées en terre, 
dont les extrèmitez échancrées en demi 
cercle le foûtiennent , & donnent la fa- 
cilité au dre de le tourner à me- 
fure qu'il roule la corde autour. On 
garnit les deux bouts de l’aiflieu de deux 
morceaux sf lattes qui fe croifent, & 
qui y font clouez ; qui fervent à entre- 
tenir les tours de ie corde , & les em- 
pr de fe féparer. C’eft en cela que 
roit l'adreffe du Torqueur, qui doit 
1ler fa corde fi proprement, & fi fer- 
rement , que tous les tours,ne fe débor- 
dent point , qu'ils ne fe relâchent point, 
lorfqu'ils viennent à fécher , & qu ils ne 
fe dérollent point , lor fqu'on a ôté les 
aîlettes qui y étoient à chaque bout. Le 
travail languiroit fi on n'avoit qu'un 
homme pour faire la corde , & enfuite 
pour monter les rôles. On en employe 
ordinairement deux , dont l'un ne fait 
que monter à mefure que l gi file. 
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3700. Ce méuer eft fort lucratif, & fi les 
“Forqueurs étoient employez route l’an- 
née , 1l eft certain , qu'ils gagneroient 
confñdérablement ; mais comme leur tra- 
vail ne dure qu'autant que la récolre, 
ou comme on parle dans le pais , autant 
que la levée , ils ne font employez que 
Métier trois Où quatre mois, & ils ont ainfi plus 
re de tems qu'il ne leur en faut , pour con- 
era, fommer ce qu'ils ont gaoné: de forte 
préfoule qu'il eft très-rare d'en voir qui foient à 
inyule à leur aife. D'ailleurs la plüpart des Ha- 
RÉ bitans qui cultivent le tabac ont été 
Torqueurs avant d'avoir une Habira- 
tion ; ain 1ls torquent eux-mêmes leur 


veille. 11 y a donc préfent fort peu de 
pérfonnes , fur tout ceux des Ifles du 
Vent, quine fallent autre chofe que le 
métier de Torqueur, d'autant plus que 

depuis que le Tabac a été mis en parti, 
on en a prefque entierement abandonné 
la culture ; pour s'attacher à faire des 
garchandifes , dont le Commerce étant 


N 
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fibre , étoit A plus agréable & plüs 1700. 
lucratif: : 

On file le tabac de differentes ME eurs. Diffé- 
Le plus gros n'excede pas un pouce de eus le 
diamétre, & le plus petit n’a jamais duirabac. 
moins de cinq lignes. C’eft ce petit ta< 
bac appellé briquet ; - dont on faifoit au- 
trefois un Commerce fi confidérable à 
Dieppe, ce qui étroit la baze du Com- 
merce que les Diépois & autres Nor- 
mands faifoient dans le Nord. On fait 
les rôles de differentes gra andeurs , & 
de differens poids, c'eftà-dire, qu'on 
en fait depuis dix jufqw'à deux cens li- 
vies. Les rôles qui viennent du Brefil 
font pour l’ordinaire couverts d’un cui£ 
verd, c’eft-à-dire , d'une peau qui n’a 
point été apprèrée. Cette précaution 
pour les conferver eft très-bonne , on 
s'eneft fervi quelquefois à a Saint Domin- 
gue , mais elle n’a jamais été pratiquée 
aux Ifles du Vent, où les peaux ont tOu- 
jours été trop rares, pour êtré rire 
a cet ufage. 

À mefure que les rôles font achevez ÿ 
on les porte au magazin : on les y COUs 
vre de feuilles de Balifier amorties au 
feu ou au foleil , & on évite qu’ils pren- 
nent l’a. C’eft-là que le tabac acheve 
de fe perfectionner , fes fucs fe cuifent 


Ou. 
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1700. par la fermentation que la chaleur & fe 
mouvement du tour & du roüet ont 
excitée dans fes parties , 1l devient gras, 
luifant, compacte , de bonne odeur , & 
également propre à être employé en 
poudre ou en fumée. | | 
… Quoique la plus grande partie du ta- 
bac qui fort de l'Amérique, foit en r6- 
les , on ne faiffe pas d'employer les feüil- 
les de trois autres manieres; fcavoir , en: 

_ andoüulles , en torquettes , & en pa- 

quets. ; 
Les andoüilles font de differentesarof- . 
feurs , & de differens poids auf - bien 
que les rtorquettes. Pour l'ordinaire , les 
unes & les autres ne pallent jamais dix 
livres , & ne font guéres moins de cinq. 
On les anpelle andoüilles . quotau'elles 
ne {oient pas d’une égale sroffeur dans 
toute leur longueur, comme les andoüil- 
les ordinaires font. Celles de tabac font 
plus gxoffes dans le milieu qu'aux extrè- 
mitez, de maniere qu'elles reflemblent 
aflez à un fufeau tronqué par les deux 
bouts. Voici comme on les fait. On. 
étend fur une table des feuilles éjambées, 
prêtes à torquer , les plus grandes & les 
plus faines, on en met de plus petites 
par deflus, & comme c’eft dans le miliew 
qu’elles fe croifent l’une fur l’autre, cela 
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fair que l’indoüille eft plus groffe dans 1 


cet endroit-là qu'aux extrémitez. On 


. “. ER: € 
foule enfuire ces feiilles qui fervent de ai 


moule ou d’ame à celles qu’on étend, & 
qu'on roule par-deffus jufqu'à ce que 
l'andoüülle ait la groffeur qu’on lui veut 
donner. Alors on la couvre d’un mort- 
ceau de groffe toile imbibée d'eau de 
mer, ou de la liqueur dont j'ai parlé ci1- 
devant, & on la lie avec une petite corde 
d’un bout à l’autre, le plus fortement, & 
le plus ferrement qu'il eft pofhble , de 
maniere que tous les tours de la corde 
fe touchent, & on la laifle en cet état 
jufqu'à ce qu'on juge que les feiilles 
font tellement liées les unes avec les au- 
tres, qu'e' les ne font prefque plus qu'un 
même corps, & que le tout eft fuffifam- 
. ment fec. Pour lors on Ôte la corde & la 
toile & on coupe un peu les deux bouts, 
pour faire voir la qualité du tabac. On 
en fait beaucoup de cetre maniere à Saint 
Dominoue , qui eft excellent. Lorfque 
Jes andoiilles font bien faites, & qu’el- 
les ont bien reflué , elles fe confervent 
très-bien , & peuvent être tranfportées 
par tout fans danger de fe gâter. 

Les rorquettes fe font à peu près de la 
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même maniere que les andoüilles. On ‘* Tor- 


obferve feulement de les faire plus lon- 
O 1v 


quete, 


= 


= 320 Nouveaux Voyares aux Îfles 
1700. gues ; & comme il eft facile de les vifi- 
ter par le dedans, on y met beaucoup 
moins de petites feuilles. Lorfqu'on à 
étendu les unes fur les autres la quantité 
de fetiiles dont on veut compofer la tor- 
quette , on les roule felon toute leur lon- 
gueur , puis on ploye ce rouleau par le 
milieu en tortillant les deux moiïtiez 
l’une avec l’autre, & on cordonne ces 
deux bouts , pour les tenir en fujettion. 
On met les torquettes dans des Barri- 
ques vuides de vin, & fi on ne fonce pas 
les Barriques , on les couvre bien avec 
des feuilles ou autres chofes. Elles ref- 
fuent, & en achevant de fermenter, elles 
acquierent une belle couleur , une odeur 
douce, & une force qui fait plaifir à ceux 
ui aiment le tabac. Il eft rare qu’on 
tranfporte les torquettes hors du païs, 
elles tiendroient trop de place dans un 
Vaiffeau, & ne peferoient pas aflez , & 
comme les fetilles qui les compofent ne 
{ont pas preffées , elles prendroient faci- 
lement l'humidité, contraéteroient quel- 
que mauvaife odeur, & fe gateroient. 
On les employe ordinairement pour fai- 
re le tabacen poudre , ou pour les bouts 

que l’on fume. 

On ne fe fert guéres de pipes à l’A- 
_ mérique, les Efpagnols, les Portugais , 
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beaucoup de François & d’Anglois , 1700. 
prefque tous nos Négres, & tous nos 
Caraïbes fument en bouts, ou comme 
difent les Efpagnols en cigales. | 

Cigale ou bout de tabac eft un petit ue 


Cigales 


cilindre de fix à fept pouces de long , &'de tabac 


de cinq à fix lignes de diamétre , compo- Én#ne 
fé de feuilles de tabac coupées de cette pipes. 
longueur , enveloppées dansun morceau 

de feiille qu'on appelle la robe tourné 
proprement autour de celles qui compo- 

fent le milieu, dont on arrète le bout 

avec un fil. C’eft cette partie qu'on tient 

à la bouche pendant que l’autre eft allu- 

mée. C’eft comme on voit une pipe na= 
turelle , qui porte avec elle le tabac , & 


Pinfirument pour le fumer. | 
On prétend qu'il eft plus naturel , & 
plus propre de fumer en cette maniere 
pour plufieurs ratfons. La premiere , 
parceque la fumée ne contraéte point 
de mauvaife odeur en paffant par ke canal 
d'une pipe de terre , qui ne manque ja- 
mais de fentir mauvais aufli tot qu'elle 
a fervi cinq ou fix fois. En fecond lieu ,- 
on ne rifque point de gagner des élevü- 
tes aux lévres comme 1l arrive fouvent 
quand on fe fert de pipes où d’autres 
perfonnes ont fumé. Enfin ; parce qu'on 
attire à foi la fumée du tabac bien plus 
| Ov. 


3 


— 
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1700. pure , & remplie de tous les fels, & dé 
tous les efprits dont elle s’eft impreonée 

en paffant le long de la cigale. 

Il eft rare de trouver un Efpagnol fans 
{a provifion de cigales. Ils la portent or- 
dinairement dans de petites gibecieres ; 
à peu près comme des porte-lettres , de 
cuir de fenteur ; & ils ne manquent ja- 
mais de préfenter de leurs cigales à la 
Compagnie où 1ls fe trouvent , fur tout 
après le repas , elles font crès-propre- 
ment accommodées, & d’un tabac où on 
n’a rien épargné pour Jui donner toute 
la bonté, la force , & la bonne odeur 

qu'on y peut fouhaiter. | 
On ne fait point commerce de tabac 
en poudre hors de nos Ifles, tout celui 
-qu'on y prépare de cette façon s'y con- 
fume. C’eft aufli en partie pour en faire , 
que les torquettes font deftinées : car 
comme 1l faut dérouler le tabac , & en 
étendre les feuilles pour les faire fécher , 
Maniere afin de les pouvoir piler ; & paffer au 
 . tamis ; 1} eft bien plus aifé d’étendre les 
en pou feuilles d’une torquette, que celles qui 

dre ont été torquées & filées au roûer. 
Ceux qui fepiquent d'avoir du tabac 
exceHent, ne fe contentent pas qu'onait 
ôtc la groffe côte de chaque feuille en 
l'éjambant , 1ls ôtent encore toutes les 
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côtes ou nervüres, qui fouriennent le 1708. 
corps de la feuille, & n’employent que 
le corps, & pour parler ainfi que la chair 
de la Éille, à qui 11 femble que les côtes 
grofles & petites tiennent lieu d'os. 

Après que les feiilles font féches, on 
les pile dansun mortier bien propre, & 
on les réduit en poudre très-fine , que 
l’on pale au tamis de foye, après quoi 
on la lave dans de l’eau commune une où 
deux fois, & lorfqu elle eft féche on la 
pafle encore au tamis de foye je plus fin, 

Le tabac préparé de cette manière peut Tabac 
pañler pour tabac d'Efpagne , ou de la Po “y 
Havanne , {ur tout , fi on a foin de lui 
en Fi la couleur en cas qu'il ne l'ait 
_ potatde lui-même, ce qui efttrès-facile, 
puifqu'il n'y a qu'à colorer la derniere 
eau, dans laquelle on le lave avecun peu 
de cochenille , ou de roucou tiré fans 
feu , ou de jus de pommes de raquettes. 

On doit enfermer le tabac dans des 
boëtres de plomb , fi on veut le confer- 
ver , & l’empècher de s’éventer. 

Ceux qui lui veulent donner une odeur 
des plus douces, & des plus agréables , 
n’ont qu'à mettre dans les boëres quel- 
ques fleurs de francl mipans, Mais il n’eft 
jamais permis de faire cela autabac qu'on 
veut faire paller pour tabac d'Efpaone ; 

O v} 


1700. car la bonté de ce tabac confifte à n°42 


voir point d'odeur , que celle qui lui 
eft naturelle , & on doit avoir un très- 
grand foin qu’il n’en contracte aucune 
autre. ÿ 


Tabac Rien n'eft plus aifé que de faire du 
stené. tabac grené. Après que les feüilles font 


réduites en poudre , & bien lavées, on 

-_ fait fécher la poudre, & on la pañle au 
tamis de foye le plus fin : après quoi on 

| Ja met dans une bafline ou autre grand 
vaifleau, où on l’arrofe doucement, & 
comme en l’afpergeant avec de l’eau fim- 

ple , ou de fleur d'orange , & en même- 

tems on la remuüct fortement avec les 
mains. Ce mouvement & cette humidité 

font que les parties prefque infenfibles 

de la poudre s'uniffent , & on leur donne 

tel volume que l’on veut en les moiil- 

lant , les remuant, & les faifant pañler 

-_ par differens tamis où le grain fe forme 
de telle groffeur qu'on le fouhaite. Ce 

_ qu'il faut obferver , cft de ne donner de 

a l’eau qu’autant que la poudre en peut ab- 
forber fans avoir befoin d’être remife au 

- fec. fan du 
Il eff encore aufli rare qu’on tranfpor- 
te hors des Ifles des feuilles de tabac en 
paquets : & cela pour les mèmes raifons 


que je viens de marquer en parlant des 


1 
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torquettes. Cela arrive pourtant quel- 1760. 
quefois. On n’employe à cet ufage que 
le tabac de Verine ; que la petitefle de 
_ {ès feüilles y rend plus propre que celle FLE 
| F FRE A | e tabag 

des autres efpéces , qui font trop gran-en pa- 
des , & qui feroient embaraffantes. On dues. 
n'éjambe point les feüilles qu'on veut 
mettre en paquets On fe contente 
après qu'elles ont été à la pente à l’or- 
dinaire de les détacher de la tige , & 
de les mettre les unes {ur les autres bien 
étendues fur des feuilles de balifer 
amarties. On les couvre d’autres feuil- 
les de même efpece avec quelques plan- 
ches , & des pierres par-deflus , pour 
Jes tenir étenduës , & leur faire pren- 
dre cette fituation en refluant & féchant 
doucement. Après quoi on en fait des 
paquets de vingt-cinq feüilles chacun , 
que l’on lie par les queües qu’on a eu 
foin de laifler , avec une aiguillette 
de mahot. On les conferve dans un 
lieu, qui ne foit , ‘ni top fec, ni tro 
humide , jufqu'à ce qu'on les veille 
mettre en ufage. | 

Le tabac accommodé de cette manie- 

re n’eft fufceptible d'aucune fraude : on 
le voit de tous côtez , & on eft sur qu'il 
n’eft point mélangé de feuilles de rebur, 
ni de rejettons , qu'il eft aifé de düftin 
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1709. guer de celles que la plante a produites 
dabord.. ass de 
. J'ai remarqué ci- devant qu’on coupe 
les plantes à un pouce ou deux de terre, 
Tabacde & qu'on ne les arrache pas. La plante 
Ur: en peu de tems poule de nouvelles tiges, 
& de nouvelles feüilles que l’on coupe 
lorfqu'elles ont atteint leur maturité; 
c'eft ce qu’on appelle tabac de rejetton. 
Mais comme la plante s'étoit prefque 
épuifée dans la production des premieres 
feuilles, ces fecondes fe reflentent de fa 
foibleffe ; elles ne font jamais ni fi gran- 
des , ni fi charnuës, ni fi fortes que les 
Trom. premieres ; leur fuc & leur fubftance 
pere A n'ont prefque aucune vigueur, ce font 
avec le des feuilles, mais ce n’eft plus du tabac. 
os Cependant les Habitans ne laiffent pas 
e les mêler avec les premueres , leur 
économie leur perfuadant qu'ils peuvent 
tirer d’une plante tout ce qu'elle peut 
produire, & que tout eft bon, quand on 
trouve le moyen de le faire palfer. 11y 
en a même qui vont jufqu'à cet excès 
d'avarice , d'employer les troifiémes 
_ feüilles que la plante produit après qu'on 
a coupé les rejettons , fe mettant peu en 
peine que leur marchandife foit bonne, 
pourvü qu’ils en ayent une plus grande 
quantité 
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_ C’eft cette économie mal entendue , 1700. 
& ce mélange des feconds & troifiémes 
rejectons qui ont décrié les tabacs des 
Ifles , qui avoient toujours été de pair Ce quia 
avec les meilleurs tabacs du Brefil , pen- + UE 
dant qu'on les faifoit avec foin & fidéli- iles. 
té; mais qui font déchüs infiniment 
quand on en a voulu augmenter la quan- 
tité par ce mêlange de feiilles de rebut 
& de rejetton. | 
Je croi bien que les Portugais du Bre- 
fil, les Efpagnols des grandes Ifles, & 
de la côte de Terre-ferme , les Angiois 
de la Virginie , & même nos François 
de Saint Domimgue ne négligent pas les 
feiilles de re‘erton , & qu'ils les em- 
ployent avec les premieres; mais ils me 
permettront de leur dire , qu'ils feroient 
beaucoup mieux de ne s’en point fervir, 
& que leur tabac en feroit infiniment 
_ meilleur. Il eft vrai que le terrain où 
ils le cultivent étant plus gras, plus uni, Raifons 
plus profond , & fouvent plus neuf EP, ouver 
ne l’eft pour l'ordinaire celui des Ifles nr 
du Vent, les plantes reçoivent plus de re 
nourriture, & font par conféquent plusvir des 
_en état de fournir la fubftance néceflaire TE 
à la produétion des nouveiles fetilles , ton. 
mais On ne me pourra jamais nier, que 
ges fecondes & troifiémes productions ne 
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1700. foient toujours beaucoup inférieures la 
premiere. Or fi cela eft vrai dans des 
terres fortes, & d’une aufli grande ref- 
fource que le fent celles dont je viens de 
parler , cela ne le fera-t-1l pas encore plus 
dans des terres légeres, peu profondes, 
aflez maigres pour l'ordinaire, dont une 
grande partie étant en côtieres , font fa- 
cilement dégraiffées par la plante , qui 
dévore beaucoup , & par les pluyes ; 
qui emportent ce qu’elles ont de meil- 
leur , telles que font la plüpart des terres 

des Iffes du Vent. | UT AUE 
. Quand cette économie auroit pü être 
colerable dans les commencemens que 
les Ifles ont été habitées, & qu'on a 
commencé à y cultiver le tabac , parce- 
que c’étoit pour lors des terres vierges, 
qui avoient toute leur force ; 1l eff cer- 
tain qu'elle eft pernicieufe à préfent , 
senr:. [UT tout fi on veut fe fervir des terres 
Meg qui font depuis lons-tems en valeur. Si 
fur Le On veut fe remettre à la culture du ta- 
Com. bac, & lui redonner la réputation qu'il 


ns avoit autrefois , £l faut le cultiver dans 


des terrains neufs , qui font encore én 
très-grande quantité dans nos Ifles, fans 
compter ce que nous pofledons en Terre 
” ferme, & défendre abfolument le tabac 
de rejetton , & pour cela , ordonner 
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que les plantes feront arrachées au lieu F78 0. 
d’être coupées à deux pouces de terre , 
comme on a fait jufqu'à préfent. Pour 
lors on aura du tabac , qui ira de pair 
avec celui du Brefil, & de la Nouvelle 
Efpagne ; & qui furpaflera de beaucoup 
celui de la Virginie ; & de la nouvelle 
_ Angleterre ; & on rétablira un Com- 
merce , qui fera la richefle de la Fran- 
ce ,; & de nos Colonies de l’Améri- 
que. | 
- Il eft conftant que nos terres de 
Cayenne & deSaint Domingue font aufli 
bonnes , & aufli propres pour le tabac, 
que les meilleures que l’on connoiffe dans 
les deux Amériques ; & nous avons en- 
core dés terrains tout neufs, & très- 
confidérables dans les Ifles de la Guade- 
loupe , de la Grande-Terre de la même 
Ifle , dans celles de la Defirade, Ma- 
rie-Galante , la Grenade , Saint Mar- 
tin , Saint Barthelemy , Sainte Croix ; 
_&c dans quelques quartiers de la Marti- 
nique , aufli propres qu'on en putfle fou- 
_ haiter pour la culture du tabac, qui font 
à préfent incultes , & qui demeureront 
bien des fiécles fans Habitans , fi on ne 
remet pas fur pied cette marchandife. 
Car il ne faut pas s’'imaginer qu’on les 
puille mettre en valeur autrement que 
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1700. par la culture du tabac. Tout le monde 
n'eft pas en état de commencer un éta- 
bliffement par la conftruétion d’une Su- 
crerie : on a pü voir par ce que jai 
dit du Suücre , qu il en coûte infini- 
ment, pour faire de pafeils écablifle- 
mens , & que quand il fe trouveroit des 
gens Me riches pouf fournir à cette 
dépenfe , il faudroit toujours un nom- 
bre confidérable d'années pour dégraif- 
fer le terrain qu'ils auroient défriché » 
& le rendre propre à produire des can- 
nes , dont on püt tirer de bon Sucre, & 
fur tout du Sucre blanc. D'ailleurs, le 
. nombre des Sucreries eft déja fi grand , 

que le Royaume n’eft pas en état de 
confommer la moitié du Sucre qui fe 
fait à préfent dans nos Colonies. | 
C'eft donc à la culture du tabac qu'it 
faut penfer fur toutes chofes , & fe fou- 
venir que c'eft à la ae de cette 
plante qu'on eft redevable de l’érabliffe- 
ment de ros Colonies. C’étoit le Com- 
merce hbre du tabac qui attiroir cette 
mu titude de Vaifleaux de toutes fortes 
de Narions, & un fi prodigieux nom- 
bre d'Habirans , qu'on comproit plus de 
dix mille hommes capables de porter les 
armes dans la feule partie Françoife de 


lIfle de Saint Chriftophe , au heu que 
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depuis que ce Commerce a été détruit, 1706% 
| païceque Je tabac a été mis en parti, on 
a été obligé de s’attacher prefque uni- 
quement à la fabrique du Sucre, ce qui 
a tellement diminué le nombre des Ha- 
bitans , qu'on n’a jamais pù raflembler 
depuis ce tems-là deux mille hommes 
dans cette méme Ifle. La Martinique , 
la Guadeloupe , & les autres Colonies 
Francoifes font dans le même cas ; & 
ceux qui les ont connués il y a quarante 
ou cinquante ans, ne peuvent voir fans 
gémir , l'état où elles ont à préfent, dé- 
peuplées d'Habitans blancs, & peuplées 
feulement de Nésres , que leur grand 
nombre met en érat de faire des foûle- 
vemens, & des révoltes , aufquelles on 
n'a réfifté iufau’à préfent, que par une 
_efpéce de miracle. C’eft le nombre des 
Habitans blancs qui eft l'ame, & qui 
fait la force des Colonies , la multitude 
des Efclaves eft utile pour le travail, 
mais très-inutile pour la défenfe du païs; 
elle lui eft même pernicieufe, lorfqu’il 
eft attaqué. Mais la multitude des Ha- 
bitans ne peur être compofee que de pe- 
tits Habitans, & ces petits Habitans ne 
peuvent fubfifter que par la culiure, & 
le commerce libre du tabac. 

Je viens de dire , qu'il n’étoit pas 
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i700. poflible de commencer un érabliffement 
| par la conftruction d’une Sucrerie : je 
puis dire la même chofe d’une Indigo- 
terie ; & d’une Cacoyere. Il faut cinq 
ou fix années de travail & d’avances , 
avant que les arbres foient en état de 
donner un commencement de profit. 
Les frais qu'on eft obligé de faite , pour 
mettre une Indigoterie fur pied font 
toujours au-deffus des forces & des 
moyens des Habitans qui commencent 
à s'établir , comme on le verra dans la 
fuite de ces Mémoires ; il n’y a que dans 
la culture du tabac que ces inconvé- 
niens ne fe rencontrent pas , & voici 
comment: 1 "ic | 

_ Deux où trois hommes s’aflocient ; 
ou comme on dit aux Ifles, s'amarelota 
tent : ils obtiennent la conceflion d’une 
terre de deux ou trois cens pas de large 
fur cinq cens pas de hauteur ; ils tra- 
vaillent de concert , abattent des ar- 
bres , défrichent, & plantent du tabac 
& des vivres, c’eft-à-dire , du manioc 
& des légumes , & dans le cours de l’an- 
née , ils font une levée ou récolte de trois : 
ou quatre milliers de tabac, qui leur 
produifent fufhfamment de quoi s’en- 
tretenir, payer les avances qu'on leura 
faires, & fe mettre bien-tôt en état d’a- 
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shetct dés ferviteurs efclaves, ou enga- 1700. ut 
gez , pour pouer plus vivement aie 
travail, & faire des établiffemens plus 
coniibribles C’eft ainfi que les Ifles fe 
font établies. C’eft le grand nombre de 

lanteurs de tabac qui les ont défrichées, 
& les ont défenduës contre les Caraïbes : 
les Efpagnols & autres Européens, qui 
jaloux des progrès de hotre Nation , les 
ont fouvent attaquées » mais toujours à 
leur honte & à leur confufion, tandis 
qu elles ont été remplies de ce grand 
nombre de petits Habirans, que “la cultu- 
re & le commerce libre du tabac y atti- 
roient de tous les endroits du Royaume, 
& même des autres pais. C'étoit ce 
grand nombre d'Habitans qui rendoit 
le commerce confidérable par la con- 
fommation qu'il failoit des marchan- 
difes , & des denrées d'Europe dont on 
avoit befoin ; au lieu que ce commerce 
eft prefque entierement tombé quand le 
tabac ayant été mis en parti, & cellé 
d’être marchandife libre , ce grand nom- 
bre d'Habitans planteurs de slt , S'eft 
difperfé , & les Sucreries fe fonc établies 
en leur place. 

J'avoue que le Commerce & la Ma- 
nufacture des Sucres eft très-confidéra- 
ble , mais il faut aufi avoüer, que c’eft 
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1700. ce qui a dépeuplé nos Ifles, & les a af 
fo.blies au pointoù nous les voyons au- 
jourd'hui , parceque le terrain néceffai- 
ïe pour une Sucrerie ; fur laquelle il 
n’y a que quatre ou cinq Blancs , & 
fouvent bien moins, étoit occupé par 
cinquante ou foixante Habitans por- 
tant les armes , par conféquent plus 
en état de défendre le païs , & qui fai- 
{oient une confommation de denrées , 
& de marchandifes d'Europe infini- 
ment plus confidérable que ne le peu- 
vent faire les Maîtres & les Efclaves 
d'une Sucrerie en tel nombre qu'on les 
veuille fuppofer. | ë 
Tout le monde fçait que quatre ou 
cinq aunes de groffe toile avec un peu 
de bœuffallé fufhit pour l'entretien & la 
nourriture d’un Efclave , on ne lui don- 
ne ni bas, ni fouliers, ni chapeau , ni 
chemife , étoffes, cravates , perruques, 
gands, & mille autres chofes dont les 
Blancs ont befoin pour s’habiller , & 
4e mettre felon les modes d'Europe. Les 
efclaves ne confomment n1 vin, ni eau- 
de-vie , ni liqueurs , ni fruits fecs , ni 
huile , ni farine de froment , n1 épice- 
ries, ni emmeublemens , argenterie, 
draps,dentelles , étoffes d’or & de foye, 
armes, munitions, & une infinité d’au- 
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tres chofes , dont les Habitans blancs 1700, 
fe font une necellité d’être toujours très- 
abondamment pourvüs. Or ce font ces 
denrées & ces marchandifes qui font le 
. fond d’un Commerce immenfe, que la 
France peut avoir avec les Colonies, 
qui en lui procurant le débouchement 
de ce que fon terrain & fon induftrie 
produifent , lui donnent des moyens 
surs & infaillibles de s'enrichir , en fai- 
fant rouler {es Manufactures , à En em- 
ployant une infinité d'Ouvriers qui 
croupiffent à l’heure qu'il eft dans loi- 
fiveré , & de Matelots qui faute d’occu- 
pation font obligez d’aller fervir nos 
voifins , & fouvent nos ennemis. 

La qualité de marchandife libre , que 
je demande pour le tabac, ne doit point 
effaroucher ceux qui ont foin dés revenus 
du Roi. Bien loin de les diminuer , je 
prétens que cela les augmentera confidé- 
tablement; & pour s'en aflürer ,1l n’y a 
qu’à fupputer ce qui peut fe confommer 
de tabac tous les ans en France , & le 
charger d’un droit d'entrée raifonnable, 
& on verra que ce droit produira au 
Roi beaucoup plus que ce que la Ferme 
lui donne , & que ce revenu augmentera 
tous les jours par Paugmentarion de la 

confommation qui s'en fera ; car il efk 
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1700. sûr qu’on pourra lavoir à bien meilleur 
marché qu'au Bureau, & chez les Re- 
gratiers , & qu'il fera infiniment meil- 
léur, Les Habitans des Colenies trou- 
veront leur compte à le donner fur les 
lieux à un prix médiocre, ou à l'envoyer 
pour leur compte en France , comme ils 
envoyent leurs autres marchindifes. Les 
Marchands de France, outre l’avantage 
de pouvoir choifir , trouveront le leur, à 
le donner à un prix raifonnable , afin 

d'en faire un plus grand débit; & ceux 
qui en ufent feront invitez par le bon 
marche , & la facilité de trouver à con- 
tenter leur goût, à en faire une plus 
grande confommation , ce qui doit né- 
ceflairement produire une augmentation 
-  très-confidérable pour les revenus du 
Roi. us | | 
Je laiffe une infinité d’autres raifons 
qui prouvent invinciblement , que l’u- 
nique moyen de rétablir nos Colonies 
afoiblies, les érendre , les fortifier , 
tenir nos voifins de l'Amérique dans 

le refpect , diminuer les forces , Le Com- 
merce , & les richefles de ceux d’Euro- 

pe , remettre fur pied notre Naviga- 
cion , & faire fleurir le négoce de la 
France avec les Colonies , & tour le 

refte du monde , eft la culture & le. 

commerce libre du tabac, On 


me 
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On a préfenté fur cela des Mémoires 1700. 
très-amples au Roi & à fon Confeil , | 
aufquels je renvôye le Leéteur. 


4 


CHAPITRE XVI 
DV CAFFE 
: de Caffé , dont lufage.eft à préfent 


pandu dans une grande partie du 
monde , a beaucoup fouffert dans les 
commencemens de fon érablifflement 
- chez les Turcs & enfuite chez les Chré- 
He à 2. | 
Les Docteurs de la Loi Mahometane 
ont précendu qu'il troubloit la raifon, 
& par cet endroit l’ont mis en para- 
lelle avec le vin, qui n’eft deffendu 
que par cette feule raifon chez eux. 
Quelques Médecins Arabes & Turcs 
fe font figurés qu'il étoit froid & ec, 
& que par conféquent il nuifoit à la 
fanté. D’autres plus éclairés ont foutenu +. 
qu'il étoit chaud & fec, & par une au- 
tre conféquence , qu’il étoit très-fain &c 
très-falutaire. Ces derniers ont été les 
mieux reçüs & les mieux fuivis ; & 
. malgré toutes les oppofñtions qu'il g 
 cfuyées, 1l a trouvé un fi grand nom- 
Tome V Z. P 
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1700, bre de protecteurs que l’on s'étonne 
qu'il n’a pas été plutot en vogue, & 
qu'on ait pü vivre jufqu'à préfent pri- 
vé de fon ufage. Quel parti prendre 
entre deux opinions f1 oppofées ? Le 
plus sûr ; felon moi, eft de n’en pren- 
dre aucun , & de laiffer les hommes 
dans la liberté de penfer comme il leur 
plaira. se | “ 
L’ufage du Caffé eft établi. Ceux qui 
en prennent s'en trouvent bien, pour- 
quoi les traverfer ? Ceux qui en ven- 
dent s’en trouvent encore mieux, pour- 
quoi s’oppofer à leur fortune ? 
Je n’ai point de caractere qui me 
donné droit de juger des qualitez de ce 
fruit, Cela eft réfervé aux Médecins qui 
fe font attribuez le droit de juger à tort 
& à travers de toutes chofes, 1l eft dan- 
gereux de mettre la faucille dans leurs 
moiflons. On ne le fait jamais impuné- 
mént, & tôt ou tard 1ls ne manquent 
jamais de faire repentir les téméräires. 
 Ainfi ,; que lé Café foit froid ou 
chaud ; féc ou humide , tout le mon- 
de en prend, fans excepter les Méde- 
cins ; on croit s’en ttouver bien, pre- 
nons-én aufli , & puifque la bonté du 
Roi nous fiet tous en état d’en prendre 
à bon marché, fuivons le torrent, pre- 


+ 
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nons en. Comme nous prenons du Ta- 1700, 
bac , du Thé, du Chocolat, & autres 
drogues nouvelles ; fi elles ne nous font 
pas de bien , elles en font à ceux qui 
les vendent. 4 À 

On dit que c’eft le hazard qui Pa fait 
connoître au gardien des chevres d’un 
Monaftere du Royaume d’Iciman, dans 
l'Arabie heureufe. bp 

. Cet homme groflier remarqua que 
quand 1l menoit paître {es chevres dans 
un certain endroit où 1l y avoit des ar- 
briffeaux dont on ne faifoit aucun ufage 
dans le païs ; ces animaux broutoient | 
avec avidité l'écorce de ces arbres , & 
mangeoient de petits fruits qui naif- 
foient le long dés branches, & qu'après 
en avoir mangé ils pafloient toute la 
nuit à fauter & gambader dans le parc 
où l’erable où 1l les renfermoit. 

Cela l’étonna , il en avertit le Supe- 
rieur du Monaftere ; qui en homme 
age examina avec foin cette relation ; 
1l vit les arbriffeaux , 1l goûta les fruits; 

à l'amertume près , 1l n'y trouva rien de 
mauvais , 1l vit que fes chevres fe por- 
toient bien , qu’elles engraifloient , 
qu'elles avoient un grand appétit , & 
qu'elles étoient auf fécondes qu’à l’or- 
dinaire ,& même davantage. Il crui 
Te 


/ se 
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1700. que les hommes pouvoient fe fervir uti- 


lement de ces fruits, & qu’en faifanc 
prendre à fes Moines parefleux & en- 
dormis pendant les Offices de la nuit, 
il les tiendroit auffi éveillés que fes che- 
vres, & fans nuire à leur fanté. 
On ne fçait pas de quelle maniere 
il leur en fit prendre , ni comment 1l 
l'accommoda ; mais il leur en fit pren- 
dre avec un fuccès merveilleux : ‘les 


: Moines pafferent les nuits dans leurs 


exercices fpirituels , fans dormir & fans 
être incommodez le moins du monde. 
Ils avoient la tête nette , 1ls étoient 


| guais , mangeolent avec appétit , jouif- 


foient d’une fanté parfaire. 
Cette découverte ne fut pas long-tems 
renfermée dans l’enclos du Monaftere. 


On en fit part aux amis. Les Sçavans en 


effayerent & s’en trouverent bien. Ils 
avonoient qu'ils n’avoient jamais étudié 


plus aifément , que-les queftions les 


plus épineufes s'aplanifloient fans pei- 
ne, & qu'ils pafloient les jours & les 
nuits fans s’appercevoir du travail. 
L'ufage du Caffé s'eft répandu de tous 
côtez avec une rapidité furprenante , 
malgré tout ce que les Muphtis pürent 
faire pour l'empêcher. ni 


De l'Arabie 1l pafla en Perfe & en 
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Egypte ; de-là 1l pénétra dans l'Afie mi- 1360. 
neure , & vint à Conftantinople. À la 
fin les Médecins & les Muphuis en pri- 
rent, & 1l s'établit un nombre prodi- 
gieux de lieux publics où on alloit en 
prendre & pafñler une partie de la jour- 
née à converfer & à jouer aux Echecs 
& autres jeux qui font à la mode chez 
les Turcs, parce qu'on étoit afluré de 
trouver bonne compagnie dans ces 

lieux. ° 3 | 

_ Les Marchands Chrétiens y alloient 
comme les Turcs; ils y pañloient agréa- 
blement quelques heures , & en büvant 
du Caffé , ils parloiïent de leur négoce, 
& faifoient leur commerce. 
Ces Marchands s’y étant accoûtumez 
en porterent l’ufage chez eux. On vit 
des maifons de Cafñfé dans toutes les 
Villes de commerce maritime de Fran- 
ce ; d'Angleterre , de Hollande , fur 
tous les Ports de la mer Baïtique , & à 
la fin dans l’intérieur de tous ces pais. 

Les François toujours ardens à imie 
er leurs Voifims , ne fürent pas les der- 
niers à en prendre. Il vintgde Marfeïlle 
à Paris , 1l y eut diverfes fortunes. A la 
_ fin il s’y eft fi bien établi , que bien des 

gens ont fait leur fortune dans le débit 
de cette boiffon. | | 
\ P 1j 


342 Nonveanx Far aux x fes 

Dans les premiers tems 11 n’y avoit 
que des Arméniens qui faifoient ce 
commerce. Les François s'en font : mèê- 
lez avec fuccès , & on voir à préfent 
dans cette grande Ville une infinité de 
Caffez très- propres , bien éclairez la 
nuit, & très-bien ornez, où fe rendent 


_ des gens de route qualité pour Éonver- 


_ fer, & pour joüer à quelques jeux inno- 


cens , comme les Echecs & les Dames , 
en prenant du caffé. Il fert de déjeüner ; 
on le prend au lait, avec un petit pain 
fait exprès pour cet ufage. On le prend 
en fortant de diner , on en prend le foir 
pou pouvoir aan tl plus aifément le 


: ouper. Un diner patoïtroit eftropié , 


s'il n'étoit pas accompagné du café. : 
Ceux qui ne veulent ou qui ne peu- 
vent pas aller aux Caffez publics en font 
venir chez eux ou en font dans leurs 
maifons. Les Prètres ; les Moines ; les 
Religieufes ne pouvoient plus s’en pat 
fer , cette boiflon étoit devenue abfo- 
lune néceffaire, on s’expofoit à de 
grandes maladiest daté on sertie 
d'en prendr 
. Tout le re: venoit à D par la 
voye de Provence, & dans ces commen: 
cemens il étoit extrèmement cher. On 
l'a vendu à Paris jufqu'à quarante écus 
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| la hvre. Il eft vrai que peu de gens en 1700. 
_ ont acheté à ce prix, mais il eft vrai 
qu'on en a acheté; je tiens d’une per- | 
fonne de probité l’hiftoire que je vais  , 
rapporter. - Ta 
Cet homme étoit dans la boutique 
d’un des plus‘fameux Epiciers de la ruë 
des Lombards , lorfqu'une Dame de 
qualité fit arrêter fon Carofle devant 
cette boutique , & demanda qu'on lui 
montrât du caflé. Le Marchand lui en 
porta aufli-tôt une boëte. Elle l’exa- 
Mina, en parut contente , & demanda 
le prix. Le Marchand lui dit qu'il va- 
loit quatre-vingt francs la livre. 
La Dame lui rendant la boëte lui dit 
poliment : Monfieur , quand nous nous 
,  Connoitrons mieux , vous fçaurez que 
je ne fuis pas femme à prendre de tel 
caffé , 1] me faut antre chofe. Le Mar- 
chand lui répondit qu'il avoit de quoi 
la fatisfaire , que le prix en faifoit la 
difference. Que cela ne vous inquiére 
pas ; lui dit la Dame , donnez-moi feu- 
lement ce que vous avez de plus beau. 
Le Marchand pafla dans fon arriere 
boutique , & mettant le même caffé 
dans une autre boëte, il le porta à la 
Dame , qui comme s’y connoiffant en 
perfection , ne l'eût pas plütôr envifagé 
Br | 
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3700. qu elle lui dit: Celui-ci me pla t,#ous. 
voyez que je m'y connoïs un peu, com- 
bien vaut-il? Le Marchand lui dit qu'il 
valloit quarante écus. Pefez la boëte , 
répliqua la Dame, je la prendrai toute. 
On la pefa, & la Dame pur n'eft-ce 
pas s'y connoître ? 

Ce prix exorbitant n’a pas duré , on 
la eu à bien meilleur marché, & fi la 
Compagnie des Indes ne fe fût pas em- 
parée de ce commerce privativement à 
tout autre , & que le caffé eur été mar- 

chandife libre , en payant au Roi les 
droits d'entrées , 1l y a long-rems qu 4 
feroit à un prix raifonnable , & que la 
confommation autoit été bien plus 
grande. "RE 

Les Malouins ont été En premiers 
de nos François qui ayent trafiqué du 
caffé à Moka, & quil ayent apporté en 
droiture en France. 

Deux de leurs Vaiffeaux armez entre- 
prirent ce voyage En 1709. Ils firent 
quelques prifes confidérables fur leur 
route , & conclurent un Traité de Com- 
merce avec le Gouverneur de Moka. 
Ils rapporterent une quantité confidé- 
rable de caffé, avec toutes les inftruc- 

| Hions néceffaires pour fe bien fervir de 
ce fimple. 


+ 
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On peut dire qu’on leur a l’obliga- 1760: 
Uon toute entiere de l’introduction de 
ce breuvage , fur lequel les Médecins 
ont tant écrit & tant parlé pour & con- 
tre. Je ne prétends pas les approuver 
ni les blimer. L’ufage doit en être le 
meilleur juge , & les différentes confti- 
tutions des perfonnes doivent décider 
fur ce qui convient aux uns & nuit aux 
autres. | ds à 
Ce qu'il y a de certain, c’eft que le 
caflé fait le fond' d’un commerce :très- 
confidérable ; qui s’'augmentera à pro- 
portion que l’ufage s’introduira davan- 
RE  . 1 
_ Mais ceux qui en retirent un profit 
plus sûr & "plus grand font les Arabes de 
Moka qui le vendent cher , & chez qui 
- on leva chercher l’argent à la main, ou 
avec des marchandifes précieufes & de 
leur gour. 
Les Hollandois qui fone d'habiles 
Commerçans, fongerent à la fin à cul- 
tiver l'arbre qui produit le café chez 
eux à Batavia. Ils en firent venir quel- 
ques jeunes pieds de Moka , les culti- 
verent à Baravia, & ils y réuflirent af 
fezsbien ; mais le caffé qu'ils produifi- 
rent étoit bien éloigné de la bonté de 
celui de Moka , foit que le terrain n’y. 
| Hu dE 
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F 700. fût pas propre , foit qu'ils n'entendif- 
fent pas la culture de l'arbre, ou la pré- 
paration du fruit , leur caffén’ approcha 
jamais de la Done de celui d'Arabie. 

Ce fut des Caffez de Batavia dont on 
porta quelques pieds à Surinam & à 
Barbiche , Colonies Hollandoifes fur la 
côte de la Terre ferme de l'Amérique 
Méridionale & c’eft des Caffez de Su- 

_finam que les François de la Colonie 
de Cayenne ont eu ceux qu'ils ont cul- 
tivez dans leurs terres depuis 1722. 

Onena/ obligation à M, de la Motte 
Aigron » Lieutenant de. Roi de cette 
Ifle. Cet Officier ayant été envoyé à à 
Surinam , Colonie Hollandoife à à qua- 
tre-vinot lieués de Cayenne , pour con- 
clure un Traité avec le Gouverneur 
Hollandois pour les. Soldats déferteurs 
des deux Naïions ; 1l y vit les. atbres qui. 
portent le caffé. I! s’informa de ! la ma- 
niere qu'on le cultivoit , äl l'apprit ; 
mais il {cüt en même-tems qu 1l étoit- 
deffendu {ous peine de la vie"d’en ven- 
dre ou d'en donner un feul grain aux 
Etrangers , avant qu'il eût été paflé au 
four , he d’en faire mourir le germe ; 
8 empêcher pe à qu'il für propre à 
produire un atbre. 

Cette précaution eft tout-à ‘fair à 1nu- 
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tile. Les Arabes ne s’en font jamais fer- 1700. 
vis. Ils fçavent , & tout le monde le 
fçait comme eux , que dès que le caffé 
eft feche & durci au foleil , fon germe 
ef fec , & par conféquent qu'il n’eft 
“plus propre à produire ; foit qu'il foit 
réellement mort , foit que la matiere 
qui Fenvironne foir devenuë tellement 
dure qu'il n'ait plus la force de la percer 
& de fe faire un pañfage pour pouffer 
hors de féve. L’on remarque la mème 
chofe dans le Cacao. 

Il eft farprenant que les Hollandois 
ayént donné dans cette erreur, Ils ont 
vü comme les Arabes préparent leut 
caffe. Ils fçavent que ces peuples ont au- 
tant ou plus d'interêt que tout le refte 
du monde , d'empêcher que cet arbre 
ne fe proyigne dans les autres pais & 
qu ils n'ont pourtant jamais fongé à le 
pañler au four. Ils {ont trop fages pour 
donner dans cette ineptie. Ils font aflu- 
rez qu'il fufhr que les graines du caffé 
foient féchées au foleil pour étre hors 
d'état de germer ; ainfi ils n’ont eu garde 
de prendre cette peine inutile. D'où 
vient donc ce rañinement de politique 
dans les Hollandois de Surinam ? Ne 
peut-on pas dire qu 1l eft ridienle , ou 
me fans le pratiquer, ils ont voulu faire 

Mon 
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1700. illufion à leurs voifins pour les empè- 
cher de fonger à cultiver le même ar- 
bre ; mais fuppofons qu’ils ayent été, ou 
qu'ils foient affez fimples pour faire paf- 
_ fer leurs caffez par le four , doivent-ils 
chercher d’autres caufes pourquoi leurs 
caffez font décriez & méprifez dans le 
monde ? La raïfon en faute aux yeux. 
On ne cherche pas dans le café une 
poufliere féche & infipide , celle que 
feroit celle de cette féve fi elle avoit été 
pañlée au four, & enfuite riflolée dans 
une caflerole fur le feu qui en auroit fait 
un charbon; 1l faut qu’il y refte quelque 
chofe de fa fubftance , quelque peu d’u- 
ne huile amere , en quoi confifte fa 
bonté. Si cette féve a eté dépourllée de 
fes principes , premieremnt par la cha- 
leur du four , & enfuite par un feu en- 
core plus vif dans la cafférole , que lui 
reftera-t-1l , qu'une fubftance brülée, 
aride & dépoüiliée de tous les princi- 
pes dont on prétend tirer des foulage- 
mens dans bien des maladies. Des pois 
communs ou des féves riflolées dans une 
caflerole produiront le mème effet , & 

bien d’autres légumes. \ | 
Il faut que le caffé conferve fes prin- 
cipes pour être bon à ce qu'on en pré- 
tend tirer. Ce qu'il faut empêcher , 
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Ceft que ces principes , c’eft-à-dire fon 1700. 
“huile , ne foit ou ne demeure en quan- 
tité fuffifante pour le garer depuis qu'il 
eft cüeilli jufqu'à ce qu’il foit mis en 
œuvre ; & c'eft ce qui fe‘fait infailli- 
blement quand on le fait fécher modé- 
rement au foleil ; les Arabes n’en font 
pas davantage, & c’eft tout ce que doi- 
vent faire ceux qui cultivent le caffé 
dans PAmérique. Fa 
M. de la Mgtte Aisron feroit revenu 
à Cayenne fans y apporter du caffé en 
_coffe nouvellement cüeilli , sil n’eüt 
rencontré un François nommé Mour- 
Ques , ci-devant Habitant de Cayenne, 
qui s’étoit reëré chez les Holilandois 
pour quelques raïfons. Il lui parla , 
l'exhorta à revenir parmi fes Compa- 
triotes , & pour l’y engager 1l lui pro- 
mit l'économat de fon Habitation , avec 
des appointemens confidérables , pour- 
và qu’il lui fit avoir feulement une livre 
de caffé en coffes qui n’euflent pas été 
au four. se 
Malgré le rifque qu'il y avoit pour 

 Mourgues, s'il avoit été découvert, le 
plaifir de revenir parmi fes Compatrio- 
res, & l’établiflement qu'on lui propo- 
foit, le firent réfoudre à contenter M. de 
la Motte Aigron. Il trouva moyen d’a- 
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1700. voir une livre de caffé en cofles tout 
frais cueilli , & ils partirent fans que 
leurs coffres euffent été vifitez. On crut 
devoir cette politefle à un Officier qui 
venoit de faire un Traité avantageux 
aux deux Nations. | 

M. de la Motte Aigron fit femer 
mille ou douze cens féves de ce caffé 
dans fon Habitation, & fous la conduite 
de Mourgues , ils vinrent en perfection, 
_& en moins de trois ans 1ls rapporte- 
rent de très-beau fruit. [Pen donna auffi 
à d'autres Habitans qui les cultiverent 
avec un fuccès égal. De forte qu'il yen 
a préfentement un très-grand nombre 

ans cette Colonie. + 

_Je ne crois pas qu 11e foient avifez 
de faire fécher leurs caffez au four, ou 
s'ils ont été aflez mal avifez pour le 
faire , ils ne doivent point chercher 
d'autre caufe du décri où ils font, Nous 
parlerons plus bas de la maniere dont 
fe fervent les gens fages pour préparer 
leurs caffez, qui n’eft autre que celle 
que les Arabes mettent en ufage , & 
dont tout le monde eft content. 

Les Habitans de la Martinique n'ont 
cultivé les caffez que quelques années 
après ceux de Cayenne. Ils en ont lo: 
bligauion à M. Defclieux , Lieutenant 


| 
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_ de Roi de cette Ifle, homme d'efprit, de 1700. 
valeur & de conduite , qui s'étant trou- 
vé à Paris quelques années après que 
les Hollandois eurent envoyé au Roi 
deffunt deux arbres de caffé de Moka , 
en obtint deux jeunes pieds du Direc- 
teur du Jardin Royal. Il les apporta à 
la Martinique avec un très-grand foin, 
les mit en terre dans fon Habitation , 
les cultiva avec attention , & quand ils 
produifirent des fruits, il en fit femer 
dans fes terres, 1l en donna libéralement 
à tous ceux qui en voulurent, & par là 
1l répara les pertes que les Habitans 
avoient foufferts par la mort des Cacao- 
tiers, qui avoient ruiné plus de la moi- 
tié des Habitans de cette ifle. 
… On peut dire que fans ce fecours inef- 
peré la Martinique étoit abfolument 
perduë » Caf tout le monde n'eft pas en 
état de faire des Sucreries. Il faut des 
terrains vaftes , 1] faut qu'ils foient à 
portée des embarquemess; il faut des 
dépenfes très-confidérables pour les 
mettre fur pied. Tel Habitant fubfif- 
toit à fon aife avec une Cacaoriere ; 
que la mort de ces arbres réduifit en 
moins de rien à la mendicité. | 

Ce. malheur arriva en 1727. 1l fut 
précede par un horrible tremblement 


re 


æ— 352 Nouveaux Voyages aux Ifles 

1700 de terre qui dura plufeurs jours, & qui 
eut des fecoufles fi violentes , que les 
montagnes furent ébranlées jufques dans 
leurs fondemens ; les bâtimens les plus 
{olides furent ou renverfez , ou entre- 
ouverts , & les Cacaotiers mouru- 
rent en peu de tems , fans qu'il aitété 
pofhible d’y apporter reméde , ou d'en 
faire naître d’autres, mème dans le peu 

de terres vierges qu'il y a encore dans 


l'Ile. | | 
Ce tremblement de terre commença 
le 7. Novembre 1727. & fe fir fentir à 
diverfes reprifes pendant un tems très- 
confidérable, SL PN 
La culture des caffez a réparé en par- 
tie la perte des Cacaotiers ; car le café 
eR devenu tellement à la mode , que les 
Médecins même {e font laiflez entrai- 
ner au torrent , ils l'ont approuve , ils 
l'ont confirmé par leur exemple. Il_ne 
s'agit plus que de fçavoir lequel eft le 
meilleur , ou de celui de Moka ou de 
celui de la Martinique; car pour celui 
de l'Ifle Bourbon , quoique puifle faire 
la Compagnie , 1l n’eft pas du goût des 
connoifleurs. Celui de Cayenne n’eft 
pas eftimé. Il ne refte donc que celui de 
la Martinique , dont on a fait des épreu- 
ves à Paris en préfence des perfonnes 
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d'un rang très-diftingué , & des plus 1700. 

habiles connoiffeurs, qui n’y ont trou- 
vé aucune différence d'avec celui de 
Moka. . 
Quand nous fuppoferions que le caffé 
de la Martinique n’auroit pas par lui- 
mème à préfent toute la perfection 
qu'on fuppofe dans celui de Moka, 
_foit parceque les arbres font encore jeu- 
nes®, foit parceque les Habitans n'ont 
pas été aflez inftruits dans les commen- 
_cemens de la maniere dont ils le de- 
voient préparer ; 1l eft certain que ces 
_ défauts fe font corrigez, & qu'ils fe cor- 
rigent tous les jours. Les arbres fe forti- 
fient en vieiliffant, & portent de plus 
beau fruit. On remarque que les fêves 
font mieux nourries , & plus remplies 
de cette huile , ou pour mieux parler , 
de ce baume qui en fait toute la bonté, 
Cela eft fi vrai qu'on le voit nager fur 
les tafles après qu’on ya verfé la liqueur, 
ce qu’en ne remarque point dans le caffé 
de Moka apporté en Europe , parce- 
qu'il eft trop vieux , & que le long-tems 
qu'il a été cüeilli , l’a fait deffécher en- 

ticrement, 

Cet inconvénient n’eft point à crain-." 
dre dans celui de la Martinique. On le 
peut avoir tout frais plufieurs fois l'an 
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1706. née, & commeonen fait deux récoltes 
réglées toutes les années , on peut en 
avoir toujours de frais ; car c’eft une er- 
reur de croire que le caffé doit Ce 
vieux pour être bon. Dès qu'on con- 
viendra que fa bonté confifte dans fon 
huile , il faudra convenir que plus cette 
huile s’y trouvera abondamment , & 
lus 1l fera bon, 1l fera excellent ; or 
il eft certain qu'il y a plus d’huile dans 
un caffé récent que dans un qui eft 
vieux & fec ; par conféquent le caffé'de 
la Martinique que lon pent avoir deux 
ou trois MOIS après qu'il a été détaché 
de l'arbre , eft {ans contredit le meil- 
leur. - 

# Ileft vrai quil eft plus amer , cet 
une marque que fes principes font moins 
alterez, c’eft fe plaindre qu'il eft trop 
bon. D’ ailleurs , cette amertume eft fa- 
cile à corriger. Il n’y a qu'à le faire 
cuire un peu davantage , ou le charger 
d'un peu plus de De Mais 1l ya des 
gens , qui à l’exemple des Turcs , n’y 
oh point de fucre; on ne force 
perfonne, l'amertume ue fait plaifir , 
ils font maîtres de leur goût. Combien 

Sen voir-on qui fe font accoutumez à 
mècher de la rhubarbe dont l’amer- 
. tume eft infiniment plus défagréable c que 
celle du caffé ? 
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’Ee café de Moka n’a pas tant d'amer- 1700 
tume que celui de la Martinique ; cela 
eft vrai, & cela ne peut pas être autre- 
ment , 11 a toujours au moins deux ans 
quand il arrive dans les Ports'de Fran- 
ce, & 1l en à trois & fouvent davan- 
tage quand on l’achere dans les bureaux 
de Compagnie , il eft alors très-fec , 
Les. principes , fon huile font defléchez , 
perdus » évaporez. Que refte-ril, qu'u- 
ne matiere {éche & aride, que le feu 
acheve de mettre en charbon, qui n’a 
-' ‘pat conféquent plus d’amertume, & qui 
__ne..demande js ou prefque point de 
facre. 
Les Turcs , à qui on ne peut refufer 
fans injuftice la ne de bons con- 
noiffeurs en fait de caffé, quoique ac- 
coùtumés à celui de ae ; qui leur 
vient par l'Egypte , & enfuite par mer, 
jufqu'à Conflantinople , achetent celui 
de la Martinique , que les Négocians 
de Provence leur portent par mer dans 
toutes les Echelles de Commerce , & 
s’en trouvent bien. C’eft un fait, & c’eft 
en même-temsune preuve icone bte 
de la bonté de ce caffé, car 1ls font auffi 
délicats que nous, & 1lss'y connoiflent 
mieux que nous, En faut-1} davantage 
_ pour détruire la prévention où l'on eft 


Je 


— -356 Nonveaux Voyages aux Ifles 


1700. 


à Paris que le caffé de Moka eft infini- 
ment au-deflus de celui de la Martini- 
que , fur tout à préfent que le caffé de 
la Martinique eft par la bonté du Roi 


une marchandife libre , Qui ne paye plus 


que deux fols par livre de droit d’en- 
trée , & que l’on a communément chez 
tous les Marchands à 28 fols la livre, & 
que l’on pourra avoir dans peu à moins, 
quand on aura fait connoître aux Habi- 


_tans de la Martinique qu’ils doivent fe 


contenter de le vendre fur les lieux à un 


prix raifonnable , puifqu’il leur coûte fi 


peu, & qu’ils font en état d’en faire une 
quantité prodigieufe ; car 1l n’en eft pas 
du café comme du fucre, de l’indigo, 
du roucou , & des autres marchandifes 
que l’on fabrique aux Ifles. Il faut des 
établiffemens qui coûtent beaucoup, & 
que tout le monde n’eft pas en état de 
mettre fur pied, au lieu que rien. n’eft 
plus aifé que de cultiver le caffé. 

L'arbre qui le produit n’eft point dé- 


_licat comme le Cacaorier , il fe cultive 
- le plus aifément du monde. Les verres 


maigres & ufées, dont on ne peut plus 
rien tirer lui font bonnes, 1l y vient à 
merveille , & fait un très- bel arbre, 
Les graines que l’on veut femer ne 
doivent point avoir été féchces au fo- 
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quels ne font pas tout récemment déta- 
chés de larbre , & même avant leur 
parfaite maturité, on les doit faire trem- 
et dans l’eau pendant vingt - quatre 
ie , avant de les mettre en terre. 
Cette préparation fert à les amollir , & 
à donner lieu au germe de rompre plus 
aifément la féve & de pouffer, ” 
On les féme ordinairement dans une 


caifle remplie de bonne terre , c’eft-à- 


dire , dont on a tiré les pierres & le 


gros fable. On les couche fur leur plat, 


& on les couvre de terre légerement , 
afin que le germe ait moins de peine à 
la percer. On les tient à l'ombre fous 
quelques arbres qui empêchent la trop 
grande ardeut du foleil , fans empêcher 
la roféc. ( 

— On éloigne les féves les unes des au- 
tres d'environ trois pouces , & on a foin 
de les arrofer trous les jours , mais de 


maniere à ne les pas découvrir. Il faut 


_ attendre fept ou huit jours avant que le 


PRIT 


germe paroifle : alors 1l rompt la féve 
qui le renfermoit , & poufle une tige 


_ délicate, dont l'extrémité eft couverte 


des parties de la féve rompuë. Il ne pa- 


_roît dans cer état que comme un piftil , 
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leil , encore moins au four, l'un & l’au- 1700. 
tre feroient mourir le germe. Lorf- 
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1700. dont la têre en fe développant fe chan- 


ge en deux feüilles. La tige continuant 
de croitre , poufle ‘deux autres feüilles 


de fon centre ; à mefure qu’elle croît; 
le nombre des feüilles croit aufli , elles 


font toujours couplées. A 


Quand ces tiges font arrivées à la 
hauteur de fept ou huit pouces, & qu’el- 
les ont huit ou dix feiillés ; on prend 


un tems de pluye, ou d'une rofée abon- 
dante , & on les tranfplante dans le 


terrain qu'on leur a préparé en le foiil- 


lant bien profondément, & bien net- 


-toyé de toutes”les racines. On obferve 
une diftance de fept à huit pieds, entre 


chaque tige que l’on met en terre , on 


les place en quinconge , & autant qu'il 


# (a) Ù 
eft pofhible , on prend garde qu'ils ne 


foient point expolez au vent du Nord. 


. Cet arbre croit aflez vire pourvü 
pou 


qu'on ait foin qu’il ne foit point fuffo- 
qué par les herbes que la tèrre produit 
op abondamment dans ces païs chauds, 


& humides. : , | 
Il vient naturellement fort rond. Ses 


branches ou fes rameaux croiflent avec 
beaucoup de régularité, & font un eflet 
fort agréable. A quinze ou dix - huit 


mois le tronc a plus de deux pouces dé 
diamétre , & il aalors plus de huit pieds 


x ÉSS Æ. 


à A PEU: VU 4 br: 
ÿ 


 Françoifes de l Amérique. 


as 


de hauteur, y compris celle de la prin- 1700. 


 cipale tige ; il commence alors à don- 
ner du fruit en petite quantité à la ve- 
_ rit, les gens fages le font tomber, afin 
que l'arbre fe fortifié davantage. 

On ne peut mieux comparer ces fruits 
qu'à une cerife ; fort adherente à la 
branche où elle eft attachée , & d’un 
Lez beau rouge. Il change de couleur 
à mefure qu'il approche de fa maturité; 

il devient noir , ou du moins fort tan- 
né , c'eft la marque qu’il eft tems de le 
cueillir. é 

Cette peau rougeitre ou prefque noi 
re, renferme deux féves jumelles acco- 
lées l’une à l’autre , qui font encore un 
peu molles & gluantes ; c'eft là le veri- 
table tems de les prendre & de les fe- 
mer , 1l n’eft point alors befoin de les 
faire tremper , le germe perce alors fa- 
cilement fon enveloppe. 

A mefure que cette peau fe féche, 
elle devient comme un parchemin qui 
tombe de lui-même, & après ce de 
potillement les deux févés jumelles pa- 
roifflent jointes enfemble , & féparées 

feulement par une pellicule mince & 
_ délicate qui tombe d’elle-mème , & qui 
laifle voir les deux féves. : 

C’eft de cette pellicule que l’on com- 
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1700. pe en Arabie le café à la Sultane : ce 
breuvage fi précieux , fi recherché , & 
qu'on trouveroit fans peine à la Marti- 
nique ; où l'en cultive une fi grande 
quantité de caffez#ll eft vrai que le 
‘tranfport en Europe en paroït très-dif- 
ficile , & peut-être même impoflible. 
Mais que ne fait-on point quand il s’a- 
git de faire voir dans un païs éloigné 
une chofe rare, & de gagner de A. 
gent? car 1l eft hors de doure que ces 
pellicules feroient venduës bien plus que 
le poids de l'or, & que tout ce qu'il y 
_ @ de plus précieux au monde ? Qui fçait 
{1 quelque habile homme n’y découvri- 
roit point quelque reméde fpécifique 
. pour quelque maladie contre laquelle la 
Médecine a échoué jufqu'à préfent. Il 
eft vrai que l'approbation des Méde- 
cins feroit difficile à obtenir , car ils 
ne s’éloignent pas aifément des routes 
battuës parmi eux, mais on trouveroit 
peut-être avec eux des accommodemens, 
8e comme 1ls font pleins de raifons, en 
leur laiffant la direŒion & l’applica- 
tion du reméde , on viendroit à bout 
de le mettre en ufage. Quelles contra- 
dictions n'ont pas eu le Tabac, l'Hipé- 
cacuana , & autres grands reimédes & 
fpécifiques excellens , la patience a tout 
furmonte, 
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su furmonté SN Le pourvü que les femmes 1700, 
Sen mêlent , le fuccès eft affüré. En 
faut-il davantage pour engager les Ha- 
bitans de la Martinique à faire voir à 

Paris une chofe fi rare ? | 
+ Les féves étant cüeillies doivent être 
miles en tas , couvertes d’une natte, 
& chargées de quelques planches avec 
des pierres deflus , pour les tenir en 
fujetion dans un heu à./labri de la 
pluye , du. vent, de l'humidité & du 
foleil. Certe préparation leur eft nécef- 
faire pour confommer lentement une 
partie de l’huile qu'elles renferment , 
qui a une âpreté & une odeur de verd 
défagréable quand il y en 2 trop. | 
Au bout de fept ou huit jours les 
Arabes les mettent à l'air, & font paf- 
fer un gros rouleau pefant de bois ou 
de pierre , pour dégager les fèves de la 
peau qui les renferme , & puis ils les 
expofent au foleil , les remuent & les 
vanent pour féparer les féves , & les 
nettoyer de la peilicule & des reftes 
de l'enveloppe qui pourroient y être 
adhérens. | 
Je crois que les Habitans de la Mar- 
tinique fuivent à peu près la même mé- 
thode , ou quelqu’autre équivalente ; 
mais tous ne font pas attachez fi {crue 
Tome V I. Q R 


— 


M2 _ LP4Te VU ON RES CORRE TOR OUT l'A 


m———- 362 ]Nouveanx Voyages aux Îfles 

700. puleufement à fuivre ces régles , & c’eft 
d'eux que font venus à Paris des caflez 
imparfaits ' de mauvais goût, qui ont 
porté un grand préjudice à ceux qui 
étoient bons, & qui avoient toutes Les 
qualitez néceffaires pour aller de pair 
avec celui de Moka, venus pat la voye 
de Marfeille , que l’on regarde comme 
le meilleur , peut-être uniquement par- 
ce qu'il eft plus récent que celui de la 
Compagnie , qui a éré bien plus long- 
tems en mer, Quand les Habitans de la 
Martinique voudront avoit l’attention 
néceffaire pour perfectionner leurs caf- 
fez , il eft certain qu'ils y réufiront à 
merveille, & qu'ils détruiront la mau- 
vaife opinion que l’on en a. 

Revenons à préfent à la culture &à 
la defcriprion du café. 

Cet arbre Aeurit deux fois l’année ; 
les fleurs qui précédent les fruits reffem- 
blent fi forc à celles de nos pèchers ; 
qu'il eft aifé de s’y méprendre. 

Les fruits fuivent les fleurs, & font 
attachez au pied de l'arbre & à fes bran- 
ches par un pédicule fort court. | 

On en fait deux récoltes chaque an- 
née. Celle d’hiver dans les païs fituez au 
Nord de la Ligne, fe fait au mois de 
Mai ; & celle d'efté au mois de No- 
yembre. | 
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_,. Ona vû des Caffez à Cayenne, qui 1700. 
à l’âge de cinq ans avoient dix - huit 
pieds dé hauteur , & qui donnoient juf- 
qu'à fept livres de fruit par récolte. 
On prétend avec raifon que ces produc- 
tions font exceflives, & qu'elles épui- 
{ent bien-tot l’arbre & le font mourir. 
On peut y remédier aifément en fai- 
fant tomber une partie des fleurs , celles 
qui refterent produiront. de plus beaux 
fruits fans énerver l'arbre. Cinq livres 
à chaque récolte doivent contenter ur 
Habitant raifonnable , & quand il ne 
les vendroit que dix fols la livre, il 
me femble qu'un arbre qui coûte fi peu 
à entretenir, & qui donne cent fols pat 
an à fon maître , paye abondamment le 
terrain où 1l eft planté , & la peine qu'il 
y a à l’entretenir & à façonner fes 
fruits. | 
Au refte, cet entretien eft très-peu 
confidérable ; dès que larbre couvre 
fa terre , les mauvaifes herbes n°y pey- 
vent plus croître. C’eft la feule peine 
qu'il donne ; car je ne compte pour 
rien le foin qu'un Habitant habile doit 
{e donner de faire bècher la terre une 
ou deux fois par an autour du pied , en- 
viron quatre pieds en quarré, afin que 
les pluyes & les rofées la pénétrent plus 
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‘y700. On peut planter des patates entre tous 
Jes arbres ; elles empêcheront les mau- 
vaifes herbes de pouffer , & donneront 
une racine dont on ne peut guéres fe 
pafler dans le païs, puifqw'elle fert de 
ain dass bien des endroits, qu'elle eft 
très-agréable au goûr , & d’une dicef- 
tion aifée , quoique fort nourriflante : 
jen ai parlé amplement en un autre en- 
dEoit. 4 | 
Les caffez de la Martinique l’empor- 
tent fans contredit fur tous les autres, & 
vont de pair avec ceux de Moka, au 
jugement des gens habiles & qui ne font 
pas prévenus. | 
M. de la Guarigue Survilliée , an- 
cien Capitaine d'une Compagnie déra- 
chéc de la Marine, & Colonel des Mi- 
lices de la Cabefterre de la Martinique, 
- a été un des premiers à qui M. Def- 
. clieux a fait part de fon caffé qu'il avoit - 
apporté du Jardin Royal de Paris. Il 
eh eut un foin tout particuher , & il y 
a réufli à merveille ; 1l n’en avoit encore 
qu'un petir nombre de pieds qui por- 
soient du fruit, lerfque M. Blondel In- 
tendant deslfles fe trouva chez lui, & 
vit ces arbres. Ilen fut fi content qu'il 
fit drefler un a@è en bonne forme de 
f'étar de ces arbres. J'en vais donner LB 
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copie au Public, telle que M. de Sur- 1700, 
villiée me l’a envoyée, avec un deflein 
d'un rameau d’un de ces arbres. 

- M. Blondel , Intendant de Juftice ; 
Police , Finances & Marine des Ifles du 
Vent , s'étant trouvé aujourd’hui au 
Quartier de Sainte Marie à la Cabef- 
rerre de la Martinique , chez M. de Sur: 
villiée , ancien Colonel des Milices de - 
la mèmelfle, a vü dans fon jardin plu- 
: fietirs pieds de café, & entr'autres neuf 
arbres qui font hors de terre depuis 

vingt mois , fuivant le rapport dudit 

fleur de Survilliée ; & ayant examiné at: 
tentivement un de ces neuf arbres, qui 
font à peu près d’une grandeur & d’une 
force égale , 1l a trouvé d’une tige fort 
droite , dont le diamétte à fleur de terre 

eft d’un pouce & demi, toujours en di- 

minuant également jufqu’à la cime de 
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l’arbre , hit de fix pieds; la premiere 
branche eft élevée de neuf à dix pou- 
ces feulement au-deflus du terrain. La 
feconde eft à quatre pouces au-deflus de 
la premiere. La troifiéme a trois pou- 
ces au deflus de la feconde, & ainf de 
fuite en diminuant proportionnelle 
ment jufqu’à la cime. Les branches tou- 
_ jours de deux en deux, diamétralement 
. . oppofées, & fortant de la tige par dif- 
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1700. férens rumbs de vent au nombre de cin- 
quante-huit, ce qui forme un arbre des 
plus agréables à la vüëé , bien garni » 
d’une figure ronde depuis le bas juf- 
qu'au haut , , & finiffant en pain de 
{ucre. | 

La moyenne branche a vingr-neuf, 
& les nœuds moyens proportionel plus: 
de vingt fruits nouez. 

La mème branche en fournit encore 
d'autres petits à mefure que l'arbre 
croît. | 

Les fcinilles font à peu près comme « 

celles de nos cerifñers , dans la forme. 
& dans la couleur, mais un peu plus 
épaifles » plus Hi fes & plus dentelées 

aux extrémirez. Elles font tombantes, 
& {ortent de chaque nœud des bran- 
Ches de deux en deux, ainfi quatre bran- 

ches fortent de la tige. 

Les fleurs font d’une odeur douce 8 
très agréable , & reflemblent à celles 
du Jafmin comMun., ou plütôt à celles 
du Pêcher. Elles Ééterie de chaque nœud 
des branches ; ces nœuds font fi prèsles 

“uns des autres, que lorfque larbre eft 
en fleur, la branche paroïît faire une 
guir lande fort garnie. 

Les fruits font de la figure des Juju= 
bes , d’abord d’une couleur verte; Qué 
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devient rouge, & enfuite brune , lorf- 1700. 
quil approche de fa maturité. | 
N Chaque fruit contient deux graines ; 
. _ilya fur l'arbre du fruit verd, & du 
fruit muür en mème-rtems , & chaque 
fruit noûé vient en maturité. 
_ Les productions de cet arbre feront 
. extrêmement abondantes , ce qui ne fe 
pourra fçavoir au jufte que quand les 
fruits feront cüeillis, parceque cer arbre 
_ pourroit bien reflembler à quantité d’au- 
tres, qui fouvent font chargez de fleurs 
_ & même de fruits noüez, dont quel. 
_ ques-uns féchent & ne viennent point 
à maturité. C’éft ce qui fera examiné 
dans la fuite attentivement pour en ren- 
dre compte. | j 
Il y a à préfent dans la Martinique 
plus de deux cens de ces arbres qui por- 
tent fleurs & fruits ; & plus de deux 
mille moins avancez, & quantité d’au- 
tres dont les graines font feulement hors 
de terre ; de forte que l’on peut efperer 
que ce fera une culture favorable aux 
Flabitans des Ifies du Vent. Fait à Sainre 
Marie de la Martinique chez M. de Sur- 
villiée , le 22. Février 1726. Signé » 
Blondel Jouvencourt. | 


À 0 © Fin dn Certificat. 
1: se Qiv 


à 
Lire 0, 2 


1700, 


{ 


re Re 
268 Nonveanx Voyages aux Ifles 
Le même M. de Survilliée m'a man- 
dé en m’envoyant ce Certificat , que 
les neuf arbres dont il eft parlé ci-def- 
fus , ont produit dans une année qua- 
rante-une livres & demie de caffé bien 
feché , outre plus de deux mille sraines 
qu'il a donné à fes amis pour planter , 
& fans compter celles qui ont été vo- 
lées. RE NA 
Il m'aflüra encore qu'il en eût re- 
cüeilli quatre fois autant fans les four- 


mis & les puchons , qui ont fait tom- 


ber les fleurs & les fruits, 

On peut juger de là quelle peut être 
la production de cet arbre , & combien … 
1l doit être utile aux Habitans, & les 


récompenfer avantageufement de la pere 
te de leurs Cacaotiers. 


M. de Survilliée en avoit en 1726. 


plus de trente mille pieds qui commen- 


coient à porter, & plus de vingt mille 
qui devoient porter inceffamment. 
Comme 1l n'eft pas le feul qui a 
lanté des caffez dans cetre Ifle , & que 
tous les Habitans font laborieux & in- 
telligens , & que d’ailleurs le terrain 


_& Île climat y font très-propres , on 


doit efperer qu'ils fonr à préfent en 
état d'en fournir toute la France , & 
mème plus que toute l'Europe n'en 


14 BA OS 
; Î û ; 
; RE? 
42 Mesa 


Françoifes de l'Amerique. 369 — 

pourra confommer , & qu'il devien- 1706. 
 dra à un prix fi moderé que tout Île 
monde s'en fera une habitude, & mê- 
me une néceflité , ce qui augmen- 
tera infiniment la confommation du 

nn 
On prépare le caffé de tant de ma- 
nieres , qu'il me paroït inutile de dire 
ici comment on le prépare dans les 
pais où 1l croit. Il faut laifler la li- 
berté à tout le monde, & fe fouvenir 
feulement que pour prendre de bon 
caffé il ne faut point épargner la do- 
ze , & ne le faire brüler que modéré- 
ment. 


La 
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CHAPITRE ÆNIL. 


Du Cacao, de [a culture , de [es pre- 
 priérez, des différentessmanicres d'en 
_ compofer le Chocolat , @ de s'en 
re 


Onfieur de Caïlus aies Ge- 
néral des Ifles Françoifes & Ter- 


re- varie de l'Amérique : vient de pu- 


blier un Traité fi complet du Cacao 
fous le titre d'Hiftoire naturelle du 
Cacao , qu'il femble que j'aurois dû 
me difpenfer de donner au Public les 
remarques que j'ai fait fur cette ma- 
ticre. 

En effec, il eft difficile d’entrer dans 
un détail plus curieux, plus exact & 
mieux circonftancié que le fien, écrit 


avec plus de pureté , & dans des ter- 


mes de Botanique & de Pharmacie auf 
bien choifis. Il à parlé en Maitre, & 
femble avoir épuife ] la matiere. Il a de- 
meuré plufieurs années aux Ifles , 1l s’y 
eft fait une Habitation où il a cultivé le 
Cacao , & 1l s’étoit pofté au centre de 


da Martinique dans un endroit très-pro- 


} 
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. pre à la culture des arbres qui portent 1700. 
ce fruit , qu'il a fuivi dans toutes fes 
circonftances avec une exactitude mer- 
veilleufe. : 

J'avois vü fes Remarques avant qu il 
les fitimprimer , & 1l avoit eu les mien- 
nes entre les mains pendant un affez 
long-tems , aufli-bien que mon Traité 
du Sucre , qui auroient crée imprimées 
bien auparavant les fiénnes , fi mes 1in- 
commodités ne m'en avolent point em- 
pêché. Cela ne gatera rien , le Public 
aura deux Traitez au lieu d’un. Il trou 
vera dans l’un ce qui aura échapé à Pau- 
tre ; cat jai demeuré bien des annécs 
aux Ifles , j'ai eu la conduite de nos Fi 
biens pendant plus de dix ans ; 3 & com- 
me il paroît par ce que j'ai écrit fur bien 
des matieres , qu'on ne peut guéres avoit 
été plus Lbotieux & plus curieux que je 
lai éie, De m'informer de tout ce qui 
regarde | es Ifles, j'efpere qu'on tronve- 

ra éncore la même chofe dans ce que 
je vais dire du Cacao. 

Le Cacao eft le fruit d’un arbre appellé 
Cacoyer ou Cacaotter. Of dir Caco & 
Cacoyer aux Ifles. On dir Cacao & Ca- 
caotier par tout alileurs. Les François 
qui font les derniers établis à l'Amérique 

_ne doivent pas, ce me femble , joüir du 
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1700 


privilege d'impofer des noins ;. _cela eff 
dû àux  Efpagnols : puifqu’ ils ont dé- 
couvert le Pais; & puifqu ils difent Ca- 
cao , je le hrs comme eux. 

D'ailleurs 1l me paroït qu en rs 


& écrivant Cacao & Cacaotier, on em- 
pèche de confondre deux fruits & deux 


arbres très-differens en grandeur ,'en 
feuilles & en fruits qui Le: les Coco- 
tiers & les Cacaotiers, dent les premiers 
produifent les groifes noix , appellées 


Cocos , & les autres les Cacaos ; dont 


on fait le Chocolat. » 

Le Cacao eft auf propre à l'A mé- 
rique , que le Cafe. left 4: ärabie s 
& le Thé à la Chine & autres pais 
voifins. 

Les Amériquains s’en Ca vais avant 


que les Efpagnols entraflent dans. leur 


pais; ils en faifoient leurs délices, 8c y 
étoient tellement accoütumez, qu'ils re- 
gardoient comme la derniere u toutes 
les miferes de manquer de Chocolat, qui 
eft le breuvage compofé de ce fruit, C’eft 
d eux dont LL. Efpagnols en ont appris 
Fufage & la préparation qu "ils ont en- 
fers verfectionné en y mêiant plufieurs 
ingrédiens qui le rendent plus agréable 
au goût & à l’odorat, que n'étoit cel 


dont les Indien {e RE DE nous exa- 
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minerons ci-après s'ils ont bien ou mal 1700 
fait, 
Les arbres qui portent le a. croif- 
fent naturellement & fans culture dans 
une infinité de lieux de l Amérique , qui 
font entre les deux Fropiques. On en 
trouve des Forèrs entieres. aux environs 
- de la Riviere des Amazones,, fur la côte 
-de Caraque & de Cartagene, dans lIth- 
me de Darien:, dans le: Fucatan, les 
_Hondures , les Provinces de Guatimala 
Chiapa, Soconufco , Nicaragna, Cofta- 
ricca & bien d’autres cHÈrONS qu'il fe- 
roit trop long de rapporter. Les Ifles de 
Couve ou TM Saint Domingue , la 
Jamaïque & Port-Ric en ont quantité 
qu’on regarde à à préfent comme fauvages, 
par rapport à ceux quel on cultive , quoi- 
que dans la verité les fruits des uns & 
des autres foient également bons ; & 
que sil y avoit quelque préférence à 
donner ,.je la donnerois affurément aux 
fauvages , & je ne fuis pas feul de ce 
Cet 
Les Antifles que l’on appelle petites 
Iffes par rapportaux quatre g grandes dont 
je viens de parler, n'ont pasété privées de 
ce fruit , fur tout la Martinique, la Gre- 
nade & la Dominique ; & comme on 
en a trouvé dans ces.trois Ifles , 1l peut 
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y en avoir dans les autres qui font habi- 


tées par les Anglois & par les Sauvages. 
Il eft vrai que je n’en ai point trouvé 
dans la Guadeloupe , quoique j'aie aflez 
couru les bois de cette Ifle; mais cela 
ne prouve pas qu’il n'y en ait point. Ce 


qu'il y a de certain, c’eft que les arbres 
de cette efpece que l’on y cultive , y. 


vienhent en perfection , & rapportent 

de très-beaux fruits. 
Il faut pourtant avoüer que la Marti- 

nique eft celle de nas Anuifles où les 


Cacaotiers viennent le plus aifément. 


On en a trouvé crüs naturellement & 
fans culture dans les bois ; dans des 
endroits , qui affurément n’ont jamais 
APTE ! CS . 4 + d 

été défrichez , ni habitez, qui re le font 
pas encore , & qui, felon les apparences, 
ne le feront de long-tems. On en a vù 
dans les Terres d'un Gentilhomme de 


la Paroifle de Sainte Miarie , appellé 


M. de Merville, qui par leur hauteur , 
leur grofleur & la beauté de leurs fruits 
donnoient des marques d’une extième 
vieilleffe. Un nommé Brindacierfameux 
chaffeur , & plufeurs autres perfonnes , 
qui ont été fouvent à la chañle des Co- 
chons-Marons , dans les lieux les plus 


éloignez du bord de la mer , & comme 


au centre de Fifle , m'ont afluré d'en 
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_ avoir trouvé dans plufieurs endroits ; 1500. 
- & 11 eft probable que ces arbres fe fe- 
roient multipliez bien davantage, fans 
leur extrème délicarefle , & fi leurs fruits 
tombant à terre n'avoient pas été dé- 
vorez par les animaux. Ces découvertes 
fuflifent ; à mon avis ; pour prouver que 
ces atbres croiflent aufli naturellement 
& aufh-bien à la Martinique que dans 
tout le refte de la Terre-ferme de l’A- 
mérique. 
Malgré ces avantages les François 
n’ont commencé à les cultiver que vers 
l'année 1660. Un Juif nommé Benja- 
min Dacofta fut le premier qui planta 
une Cacaotiere, c'eft-à-dire , un plan où 
verger de ces arbres ; mais les Ifles 
ayant paflé des mains des Seigneurs par- 
uiculiers & propriétaires en celles de la 
Compagnie de 1664. les Juifs furent 
chaflez , & cette Cacaoriere étoit enfin 
tombée au fieur Guillaume Bruneau ; 
Juge Royal de lIfle en 1694. | 
Cependant comme le Cacao r’étoit 
pas une Marchandife d’un bon débit en 
France, parceque le Chocolat n'y étoit 
pas fort en ufage , & qu'il étoit char- 
gc de très-gros droits d'entrée , les ha- 
bitans ne s’attachoient qu'au Sucre , aw 
Tabac, à l'Indigo , au Rocou, au Cot- 
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1700. ron, & autres femblables marchandifess 
dont le débit étoit facile & avantageux 
par la grande confommation qui s'en 

faifoit en Eupopes ns 
Le Chocolat étant enfin venu à la 
mode , & le Cacao trouvant des débou- 
chemens de tous côtez, on fongea férieu- 
fement à cultiver les arbres qui produi- 
fent le Cacao vers l’année 1684. c’eft 
à peu près l’âge des Cacaotieres ; qui 
ont fuivi de plus près celle de Benjamin 
Dacofta , & dont le nombre s’angmen- 
teroit tous les jours, fi on vouloit faire 
un peu d'attention fur ce que je dirat 
dans la fuite. de 
Le Cacaotier fauvage , c’eft-à-dire , 
celui qui n’eft point cultivé , vient fort 
grand , fort gros & fort branchu; on 
arrète celui que l’on cultive de maniere 
qu’il n’excede pas douze à quinze pieds 
de hauteur , non-feulement afin d’avoir 
plus de facilité à cucilhir le fruit, mais 
encore afin qu'il foit moins expolé au 
vent & au trop grand air ; car c’eft 
un arbre d'une délicateffe furprenante. 
Son écorce eft brune , vive, mince & 
aflez adhérante au bois qui eft blancha- 
tre , leger & poreux ; il a fes fibres lo- 
gues , droites , point mêlées , aflez 


groffes, & ne laifle pas,d'ètre fouple. 
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En quelque faifon qu’on le coupe , on 1706. 
y femarque beaucoup d'humidité & de 
féve : ce qui peut venir aufli-bien de fa 
nature que 4 terrain où il veut être 
planté, qui doit être de bon fond, frais 
& humide. Dès qu’en taillant une bran- 
che on n'y remarque pas une abon- 
_dante feve , on peut compter que l’arbre 
n'a pas long-tems à vivre. 
Ea feiulle eft pour l'ordinaire de huit 
a neuf pouces de longueur ; elle en a 
quelquefois davantage ; rarement moins, 
fi ce n’eft à des arbres avortez ou plan- 
- tez dans un méchant fond. Elle à dans 
fa plus grande largeur un peu plus du 
tiers de fa longueur. Elle eft pointuë 
par les deux bouts , & attachée aux bran- 
ches par une quenëé forte & bien nour- 
rie, de deux À trois pouces de longueur. 
Sa couleur par deflus eft d’un verd vif, 
& plus chargé par-deffous. Le contour 
de la feiulle , à commencer à {on plus 
grand  diamétre jufqu’à fa pointe , eft 
Dune très belle couleur de chair; & certe 
partie eftufi tendre & fi délicate, que le 
moindre vent, ou les rayons du foleil 
la grillent très facilement. Les fibres ou 
nervures qui foutiennent la feuille ap- 
rochent beaucoup de celles de la feuille 
du Cerifier , leur nombre dépend de la 
grandeur de la feiille, 


1300. 


Fleurs 
du Ca- 
caotier, 


qui forment une petite coupe ou calice, 
au centre duquel eft un petit bouton 


-338 Nouveaux Voyages aui Iflés 


On ne voit jamais cet arbre entiere 


ment dépoiillé de fes feüilles, celles qui 


tombent font remplacées aufli-tot par 


celles qui font prêtes à paroïître. 
Il fleurit & porte du fruit deux fois 
chaque année , comme prefque tous les 
arbres de l'Amérique. On poutroit mè- 
me aflurer qu'il produit pendant toute 
Fannée , puifqu’on ne le trouve jamais 
fans fleur ou fans fruit: Cependant les 


récoltes les plus abondantes fe font vers 


les Solftices, c'eft-à-dire , vers Noël 
&c la Saint Jean ; avec cette différence 
pourtant que celle de Noël eft toujours 
la meilleure. ‘ | 

_ Si on confidere le fruit du Cacaetier 
il y a lieu de s'étonner qu'un fi gros 
fruit vienne d’une fi petite fleur. Je 
croi que c’eft une des ti petites qu'il 
ÿ ait au monde. Le bouton qui la ren- 


ferme n'a pas deux lignes de diamétre, 


& trois de hauteur. On y remarque 
pourtant dix feuilles lorfqu'il eft onverr, 


allongé , cantonné où environné de cinq 


_ filers & de cinq éramines. Les feuilles 


font de couleur de chair pale avec des 
taches & des pointes rouges. Les filets 
font d’un rouge de pourpre , & les éta- 
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tnines {ont d’un blanc afgenté ; & le 1700: 
bouton eft d’un blanc plus matre : c’eft 
ce bouton qui produit le fruit. Ces 
fleurs n’ont aucune odeur ; e Iles ne vien- 
_ nent jamais feules, mais toujours par 
bouquets, dont la plüpart tombent à 
terre ; aufli-bien l'arbre ne pourroit nt 
 foutenir les fruits, fi toutes les fleurs 
notoient , ni leur donner la nourriture 
sébe ire. 
On ne voit point ces fleurs au bout 
» des branches comme aux arbres d’Eu- 
rope , elles fortent depuis le pied de 
 Parbre , jufqu'au tiers ou environ des 
cinq grofles branches. On remarque 
qu'elles naiflent aux endroits où il 
avoit eu des feüilles lorfque l'arbre étoit 
encore jeune ; comme fi ces endroits ; 
où l’on voit encore la marque de læ 
. de la feüille, étoient plus tendres 
 & plus faciles à pénétrer , ou à s "ouvrir 
que le refte. : 
Les fruits qui. fuccedent à ces . Fnirits | 
_-reflemblent à des Concombres pointus e, °% | 
_ par un bout, partagez dans toute leur 
longueur comme les Melons à côtes, par- 
femez de petits boutons & autres inéga- 
litez. L’écorce de ce fruit felon fa orof- 
eur & l'A age de l'arbre qui l a porté, | peut 
_ avoir depuis rois jufqu'à cinq lignes 
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1700. d'épaiffeur , & le fruit entier depuis fept 

jufqu'à dix pouces de longueur , fur 
trois à quatre pouces de diamétre. 

La groffeur de ce fruit fait {entir la 
raïfon pourquoi la nature l’a placé au 
tronc de l'arbre & au gros des cinq bran- 
chés principales qui fortent de la rèce de 
l'arbre ; car s’il venoit au bout des bran- 
ches , 1l feroit impofñfble à l'arbre de 
foutenir un fardeau fi pefant , les bran- 
ches romproient , & le fruit feroit 
perdu. | se # 

On remarque des Cacaos de trois 
pur couleurs ÿ les uns font d'un blanc pâle; 
Cons, tirant un peu fur le verd; les autres font 

un rouge foncé ; les troifiémes fonr 
rouges & jaunes. Cela fe doit entendre 
de l'écorce ; car le dedans & les aman- 
des qui y font renfermées, font toutes 
de la même couleur , même fubftance , : 
même goût ; ce qui fait que ces trois 
couleurs ne font pas trois efpeces de Ca- 
caos. Il n’y en a qu'une feule dans les ” 
Ifles comme dans la Terre-ferme , n’en 
déplaife à François Ximenés & autres 
Ecrivains qui l'ont copié, qui en font 
quatre efpéces , parce qu'ils ont vü des 
atbres de quatre grandeurs differentes , 
fans faire réflexion que cette difference 
de grandeur & de grofeur peut venir de 
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 Pâge de l'arbre, du terrain où il eft 1700 
planté, de fon expofñrion au foleil, ou 
au vent, & des accidens qu’il a eu dans 
AGORA". | 
C'eft peut-être la bévue de cer Ecri- 
vain qui a engagé le Sr Pomer Marchand 
Epicier Droguilte de diftinguer le Cacao 
en gros & petit Caracque, gros & petit 
des Ifles. Je n’ai jamais entendu parler 
de cette diftinction , ni en Amérique , 
ni en Efpagne, ni en Italie. Je conviens 
qu'on trouve des amandes de Cacao plus 
groffes les unes que les autres, comme 
on trouve fur un même Pommier des 
pommes de differentes groffeurs ; mais 
comme on ne s’eft pas encore avifé de 
faire des differentes efpéces de pommes, 
à caufe de cette feule circonftance , 
aufli les gens de bon fens ne doivent 
pas faire quatre fortes de Cac:os , à 
caufe qu'ils trouvent des amandes de 
grofleurs differentes. Je leur enfeignerai 
dans la fuite à connoïtre le Cacao de 
Caracque d'avec celui des Ifles Anrifles 
& celui de Saint Domingue , Couve, 
& la nouvelle Efpagne. | 
Les Coffes , comme on dit aux Ifles, 
ou les Gouffes, pour parler plus correc- 
tement, font d’une couleur de chair pale 
paï dedans. Elles renferment une {ub- 
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1700. ftance , pulpe ou mucilage de couleur 
Aman. de chair pâ'e , affez lesere, & très,dé- … 
. L licare , imbibée d’une liqueur aigrette s À 
‘ à peu-près du goût des pepins de Gre- . 
fade: | Ut. 
_. C'eft cette pulpe qui environne les 
amandes que nous appellons Cacao 3 : 
elles y font atrachées par de petits fila- 
mens extrémement délicats , qui par-. 
tent du gros bout de l’amande qui y 
portent la nourriture, & la fair croître. 
On trouve prefque fans y jamais man- 
quer vingt-cinq amandes dans chaque 
Cole. Il eft très-rare d’en trouver moins, 
fi ce n’eft dans des Coffes avortées, ni 
d'en trouver un plus grand nombre. : 
Les arbres qui font puiflans , bien nour- 
ris, & de dix à douze ans, n’en portent 
pas plus que les jeunes, mais elles font 
plus grofles ; & c'eft toute la différence 
que j'ai remarqué dans les Cacaoriers des 
Ifles du Vent & de Saint Donunoue. 
Comme je n’ai point vü ceux de la 
Côte de Caracque & de la nouvelle 
Efpagne , je n'en puis pas parler pofiti- * 
_vement. Je croi pourtant, & avec une . 
probabilité affez bien fondée , que c’eft | 
la même chofe qu'aux Ifles , & que la | 
grofleur des M fupplée au nom- . 
bre qui feroit néceflaire pour remplir , 
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Pda capacité des Colles , qui lont affuré- 1700.! 
ment plus groffes. 

Les ie , Graines ou Cacaos 
des Ifles font longues depuis neuf jufqu’à 
douze lignes ; elles font plus ovales que 
rondes, pointués par les deux bouts, mais 
inégalement , y ayant un bout plus gros 

ue l'autre , elles ont depuis cinq juf- 
qu'à fept hgnes de diamétre. La chair 
en eft FN An , tirant tant foit peu fur 
la couleur de chair. Elle eft compacte, 
« 2fez pefante pour fon volume ; lor{- 
u'on la tire de la Coffe, elle eft huïi- 
leufe & amere, fort douce au toucher 
& couverte d'une pellicule de même 
couleur , fort unie. 

Lorfqu' on tire de terre des graines qui 
y ont fejourné deux ou trois jours, & 
qui fe difpofent à à rompre leur envelop- 
pe, on voit que la fubftance de l’amande 
n’eft autre chofe que deux feuilles plif- 

_ fées & engagées l’une dans l’autre d’une 

. maniere admirable , qui partent d'un 
petit piftille rond & long d'environ une 
digne, pofé au gros bout de l’amande , 
qui eft le germetde Païbre, & qui poufe 
en terre la racine qui le foutient & qui 
le nourrir. 

Le Cacao des Ifles dus Vent fl le 
ps petit, Celui de Saint Domingue , 
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1700. de Couve & de Port-Ric eft de même - 
figure , c’eft a-dire, comme je viens de … 
le décrire , mais toujours plus gros, 
mieux nourri, & plus pefanr. Celui de 
la Côte de Caracque eft plus plar & plus 
grand , & reffemble beaucoup à nos 
groffes féves de marais: voilà toute la 
difference que l’on remarque entre trous 
RéCacdos | 
Lorfqu'ils font fees, ils font tous 
d’un rouge brun. Je ne fçai où le Capi- 
taine Dampiere a appris qu'il y avoir des @ 
Cacaos blancs. Je fçai par une infinité 
de perfonnes qui ont trafiqué au Mexk 
que , aux Côtes de Guarimala , de Car- 
tagene & de Caracque , qu'ils n'ont ja- 
mais entendu parler de certe efpéce de 
Cacao ; mais ce n’eft pas la plus grofle 
bévuc de cer auteur. i FA 
Ce que je viens de dire fuffit pour 
donner une idée aflez diftinéte du Ca- 
caotier & de fon fruit, dont je décri- 
rai la nature , l’ufage & les proprietez , 
après que j'aurai donné la maniere de 
lanter & de cultiver labre qui le por- 
te , celle d’en accommoder le fruit pour 
le tranfporter dans toutes les parties du 
monde , & d’en connoitre la bonté 
ou les défauts, À ao 
En parlant de la maniere er 4 
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velles Habirations, j'ai dit que ceux qui 


deftinoient leur terrain pour faire unea 
Cacaouere , devoïent avoir un foin tout 
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les nouveaux défrichez , ou les nou- 1700, 
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Choix 
i ter- 
rainpout 


MU : | us : une Caa 
particulier de laiffer de fortes lizieres de cacticre. 


grands arbres qui environnent cet en- 


_ droit, ou du moins qui le couvrent fur 


tout du côté qui eft expofé aux vents 
réglez qui foufflent ordinairement dans 


de pais. Mais comme il peut arriver de 


gran accidens par la chute de ces ar- 


_bresÿ lorfqu'ils font renveifez par quel- 
_ que ouragan, 1l eft plus sûr de faire des 


lizieres doubles ou triples d’orangers , 
de coroffoliers ,ou de bois immortel , 
parceque ces arbres par leur foupleffe 
scfiftent puiffamment au vent, & qu’au 
pis aller leur chüre ne peut être d’une 
extrème conféquence ; c’eft-à-dire , 
qu'ils ne peuvent pas brifer en tombant, 
les Cacaouers qui feroient à côté d'eux, 
comme des arbres plus gros & plus 
“branchus ne manqueroient pas de faire. 
Je dois encore ajoûrer à cet avis, qu’il 
eft très-bon de couvrir ces liziéres de 
quelques rangs de bananiers & de fi- 
guiers du pais. Ce que j'ai dit de ces 
plantes dans ma premiere Partie, & la 
defcription que j'en ai faite, montre 

w’elles croiffent fort vite, qu’elles gar- 

Tome PTE, 
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1700. niflent beaucoup , & font un très-béie 
abri , outre l’ucilité qu’on trouve dans. 


leur :fodit. 08 5700 “: 
Ce n'eft pas aflez qu'üne terre foit 
bien à couvert des vents, il faut qu’elle 
foit vierge, quand on la veut mettre 
-en Cacaouere; c’eft-à-dire , qu’elle n’ait 
jamais fervi. Les Cacaotiers demandent 
-tout le fuc & toute la graifle de la terre. 
-L'expérience a fair connoïtre à plufieurs 
habitans qu'il eft inuule de les planter 
dans des terres qui: ont fervi, pe | 
les ait laiflé repofer pendant plufeurs 
années ; & que quelque foin qu'on fe 
donne , ou 1ls ne viennent point ; ou. 
S'ils viennent ,:1ls dutent très: peu, & 
ne rapportent jamais de beau fruit , ri 
en abondance. La raifon de cela eft que 
le Cacaotier :eft un arbre extrêmement 
délicat dans tontes fes parties ; il ne 
poule qu'une feule racine , aflez petite 
& tendre; qui ne-pénétre dans la terre 
qu'à proportion de la facilité qu'elle 
trouve à y entrer , & à sy nourrir. Al 
ft vrai que cetre racine principale qui 
eft comme le pivor de l’arbre;eft accom- 
pagnée de quelques autres plus petites ; 
mais qu'on ne peur regarder que com 
me de la chevelure qui s'étend ‘autour 
du pied de l'arbre fans entrer dans later: 
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_ ufée, comine font toutes les terres des 


Ifles pour peu qu’elles ayent fervi, la 
racine principale n’a pas affez de force 
pour la percer & la pénétrer, &æ elle 
eft contrainte de fe recourber fur elle- 
mème ; d'où 1l arrive , que ne trouvant 
pas Ja fraicheur & la graifle qui lui eft 
néceflaire , elle fe féche bien-tôt , & 
l'arbre qu'elle foutenoit ale mème fort; 
au lieu que quand elle rencontre une 
terre neuve , qui n'a point été foulée, 
& qui a encore toute fa force, elle la 

énétre aifément , elle s’y étend , s’y for: 


tifie; & y trouvant la fraîcheur & le 


{uc en abondance, elle produit un bel 
arbre , & des fruits en quantité. 
Il faut encore avant de {e déterminer 


à mettre un terrain en Cacaotiere, le 


fonder en plufeufs endroits ; car rien 
n'eft fi ordinaire que de trouver des 
terres grafles & belles , chargées de 


beaux arbres, & qui cependant n’ont 


pas de profondeur. J'ai remarqué dans 


un autre endroit que les arbres de l’Amé- 
rique ont peu de racines en terre ; la 


nature les foutient par des cuiffes larges 
qui occupent beaucoup de terrain , ou 


_par des racines qui courent tout autour 
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ge plus de deux ou trois pouces ; de 17006, 
forte que fi la terre eft dure, féche & 


x, 
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1700. de leur pied , n’entrant prefque point 

dans la terre. Le climat toujours chaud 

& humide leur donne le moyen de croi- 

tre & de pouffer continuellement & fans 

interruption ; fans que leur racine tra- 

vaille fous terre , comme il afrive dans 

les païs froids, ou du moins dans ceux 

où l’hyver fe fait fentir, dans lefquels 

la raciné croît & fe fortifie dans la terre , 

pendant que le refte de l'arbre demeure 

dans l’inaction. Le Cacaorier eft pref- 

que le feul des arbres de l'Amérique 

dont la racine poufle en terre fans in- 

rerruprion , & fans que l'arbre cefle de 

à croître , & de produire des fleurs & des 

fruits ; c'eft pour cela qu'il a befoin 

d’une terre profonde ; de forte que fi à 

quatre , cinq, ou fix pieds au-deflous 

de la furface de la terre il {e trouve 

des bancs de rocher, ou des amas de 

pierres “il et ue que dès que la 

racine y eft arrivée, elle fe recourbe {ur 

elle-même , elle celle ‘de profiter Û ée 

l'arbre qu op entretcnOIt , déperit à 
vue d'œil. 

Il n’en eft pas de même des terrains 
où l’on trouve du fable à une diftance 
raifonnable au-deffous de la fuperficie , 
ou bien une cerre graff, ou ; COMME Gn 
AA une. TeIre à Potier ; où un terrain 
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_ gravéleux. La racine du Cacaotier s’en 1760 
_ accommode; quoiqu'elle les petce avec 

_peine, elle y pénétre & s’y établit ; & 
fi elle n'en tire pas autant de fuc que 
d'une bonne terre franche , du moins 
elle n’eft pas obligée de fe recourber ; 
ce qui la fait fécher infailliblement. 

J'ajoüte encore une autre qualité au 
terrain que l’on deftine à faire une Ca- 
eaotiére. Il faut qu’il foit frais ; les lieux 
bas, unis , voifins d’une riviere , cou- 
pée par quelques petits flufleaux font 
admirables pour cet ufage. Il ne faut 
pas. non plus qu'ils foient d'une trop 
grande érendué , ni aufhi trop reflerrez ; 
les arbres feroient étouffez dans ce der- 
niér cas, & trop expofez au grand air, 

à la chaleur & au vent dans le premier. 
Une Cacaoriere de deux cens pas en Etendué 
quarré , mefure des Ifles, c’eft-à-dire, de sta 28 
cent toifes ou environ, eft d’une bonne res, 
grandeur. Il vaut mieux féparer en 
plufieurs quarrez de cette grandeur fon 
terrain & les couvrir de bonnes haies , 
que de l’expofer aux inconvéniens dont 

- je viens de parler , en faifant un plan 
d'arbres d’une plus grande étendue. 

Les revers des coftieres, ou les ter: 
trains qui ont beaucoup de pente , quel- 
que bonne qualité qu'ils puiflent avoir 
| + R u) 
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1700. d'ailleurs , ne font jamais bons à faire 
une Cacoyere : outre qu’ils font toujours 
plus expofez aux vents & plus difficiles 
à couvrir , il eft certain qu'ils durent 
très-peu, que les racines des arbres font 
bien-tôt deflechées. La raifon en eft 
évidente , on ne doit fouffrir aucunes 
herbes fous les Cacaoyeres; 1l eft donc 
facile aux eaux qui tombent d'empor- 
rer la terre, & d’expofer en très-pen 
de tems les petites racines rempantes ; 
& enfuite ne principale à parot- 
tre à découvert & à manquer de frai- 
cheur , de fuc & de nourriture 
Suppofé donc que la terre foit telle 
que je viens de dire , les arbres qui la 
couvroient , abbatus & bruülez avec leurs 
fouches, les lizieres plantées & en état 
Maniere de parer le vent, aufh-bien que les ba- 
de pan naniers qui les doivent couvrir , on 
arbres, doit labourér tout le terrain à la houë& 
le plus profondément qu'il eft poffible. 
Je Le que bien des gens négligent certe 
préparation, maïs elle. m'a toujours pa- 
ru néceffaire , & elle l’efteneffe. Un. 
cerrain labouré eft plus en état de rece- 
voir également dans toute fon éreñduë 
la pluye & les rofées ; on arrache en 
*_ Habourant des racines & de petites fou- 
ehes d’arbriffeaux ou des plantes qui ne 
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| paroiffent point, & a venant à croître 17004 
_ & à grener , donnerOïent bien de l’exer- 
cice à ceux qui feroient chargez du foin 
de la Cacaoriere. D'ailleurs un terrain 
labouré eft toujours plus uni , & par. 
conféquent plus aifé à divifer , & à tra- 
cer. C’eft à quoi on ne manque jamais 
de travailler aufli-tôt que le terrain eft 
en état. On fe fert pour cela d’un cor- 
deau de la longueur de tout le terrain, 
_ divifé par des nœuds où par des mar- 
ques, de huit en huit pieds , & on plan- 
‘te en terre un piquet à chaque divifion. 
Lorfqu’un rang eft achevé , on leve le 
_ cordeau , & on létend à huit pieds de 
diftance des premiers piquets, obfervant 
qu’il foit bien paralellement, & que les 
piquets foient en quinconche. J'en ai 
dit la raifon dans mon Traité du Tabac. 
Ceux qui en voudront fçavoir davan- 
tage , prendrontla peine , s’il leur plait, 
de confulter M. de la Quintinie dans 
fon excellent Traité du Jardinage & de 
la culture des arbres ; & c’eft ainfñ qu'on 
- trace & qu'om partage le certain que l’on 
veut planter en Cacaotieres : ce qui fait 
voir qu'un terrain de cent toiles , où 
de deux cens pas en quaïré peut con- 
tenir cinq mille fix cens vingt-cinq pieds 


d'arbres. 
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arbres à fix pied 
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Il y a des mr: qui plantent leurs 
s"les uns des autres , 
& il s’en trouve d’autres qui les mettent 
de cinq en cinq pieds. Les premiers 
prétendent que cette diftance eft fuft- 
fante , & que le voifinage des arbres 
fair que le terrain étant plutôt couvert ; 
les mauvaifes herbes y peuvent moins 
venir , & la Cacaotiere être entretenuë 
dans la propreté qu’elle doit avoir avec 
bien moins de travail. Ces raifons fe- 
roient bonnes , fi la trop srande proxi- 
mité de ces arbres ne les empêchoit pas 
de croître, & de trouver fuffäimment de 
la nourriture pour porter de beau fruit : 
car, comme Je lai dit ci-devant , ces ar- 
bres veulent une terre de beaucoup de 
fuc , & produifant comme ils font deux 
fois chaque année , des fruits très gros, 
il eft certain qu'il leur faut un terrain 
confidérable , foit pour étendre leur 
branches, foit pour y trouver de la nour- 
riture. 4, Fes 
Ceux qui les plantent de cinq en cinq. 
pieds, ont pour eux la raitfon que je 
viens de rapporter des premiers; en effet 
les arbres étant, proches lés uns des au= 
tres, couvrent bien-tôt leur terre, & 
empêchent les herbes d’y croitre ; & 
quand on leur objecte que les arbres 


» 
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font trop voifins , ils difent que leur 1700. 
intention eft d'en couper la moitié dès 
qu'ils s’'appercevront qu'ils commence- 
ront à fe nuire les uns aux autres, & 
de laiffer ainfi dix pieds de diftance en- 
tre les rangs , comme les Efpagnols le 
pratiquent. Il n’y a rien à dire à cela, 
fi on l’exécutoit ; mais 1l paroït bien 
dur à un habitant de couper la moitié 
de fa Cacaotiere , quand elle rapporte, 
ou de fe priver ainfi de la moitié de fon 
profit ; on aime mieux laifler tous les 
arbres fur pied , en fe Aattant qu'ils trou- 
veront er de quoi s’entretenir, & à 
la fin on fe trouve la duppe de fa folle 
efpérance , & on voir tous les arbres 
perir les uns après les autres, fans être 
à tems d'y apporter du reméde. À 
Bien des expériences m'ont convaincu 
que la plus jufte proportion qu’on pou- 
voit donner aux arbres, éroit de huit 
pieds de diftance des uns aux autres aux 
Anufles; car aux grandes Ifles & à la 
Terre-ferme où les terres font plus pro- 
fondes & plus graffes , on doit y donner 
jufqu'à dix & douze pieds , afin que 
les arbres qui font pour l'ordinaire 
plus grands & plus gros, ayent tout le 
terrain qui leur eft néceflaire. 
+ On fait les plans ou allées les plus 
Ho R y 
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droites qu’il eft poffible , non-feulement 
pour l'agrément , mais encore afin de 
voir avec plus de facilité le travail des 
cfclaves qui peuvent moins fe dérober 
de la vüe du maître , ou du comman- 
deur dans une Cacaoriere bien alignée , 


que fi les arbres étoient plantez au ha- 


zard & en confufien. Outre que dans 
les récoltes on eft moins éxpofe à laif- 
fer du fruit aux arbres , parce qu'on les 
cüeille en fuivant les allées Les unes après 
Îles autres. 

Le terrain étant ainf difpofé ; on at- 
tend le dernier quartier de la lune , & 
que le tems foit pluvieux, ou du moins 


ombre & difpofé à donner de la pluye. 
On prend des coffes de Cacao ; qui 


font en état d’être cüeillies , on les ou- 


vre ,onen tire les amandes ; & fur le 


champ on les met en terre. Il eft cer- 
tain que fi on differoit un peu à les 
planter après qu'elles font tirées de la 


coffe, l'air qui agiroit deflus, les féche- 


roït affez pour les empêcher de lever. 

. On met ordinairement trois amandes 
ou trois graines ; pour parler comme 
on fait aux Ifles, autour de chaque pi- 


quet , éloignées d'environ trois pouces 


les unes des autres. Si le terrain a été 


labouré tout récemment, On fe. contente 
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de faire un trou avec un piquet de trois 1700: 
_ à quatre pouces de profondeur, & d'y 
] couler l’amande enforte qu’elle y foit 
droite, le gros bout en bas , & on la 
couvre légérement de terre. Si le terrain 
n’a point été labouré , on remu£ la terre 
autour des piquerts avec un petit inftru- 
ment fait comme le fer d’une houletre, 
on.y fait un trou , & on y introduit 
l'amande. | 
La raifon qui oblige de mettre trois 
amandes à chaque piquet , eft afin 
d’avoir de quoi remplacer celles qui 
viennent à manquer, comme il arrive 
affez ordinairement. Quand cela ne fe 
trouve pas, & que les arbresont un pied 
& demi , ou deux pieds de hauteur , on 
- choifit celui qui eft de plus beile appa- 
rence , pour Le laiffer en place, & on 
leve les deux autres, pour s’en fervir à 
remplir les lieux qui en manquent , ou 
pour. les planter en d’autres endroits. 
C'eft auf à ce deffein qu'on fait des 
pépinieres. | 
J'ai demandé à des habitans habiles 
pourquoi ils ne plantoient pas toutes 
leurs amandes en pépiniere pour les le- 
ver enfuite , & les planter à demeure 
dans les terres qu'ils avoient deftiné 
pour cela, Ils m'ont affuré que l’expé- 
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eo. rience leur avoit appris » que les arbres 
plantez de cette maniere ne réuffifloient 
pas bien , parceque leur principale racine 
étant très-délicate , il étoit impoñlble , 
quelque foin qu'on fe donnât de la tirer 
de terre fans !’ endomüiager ou en elle: 
même , ou dans la petite chevelure dont 
elle eft garnie , & de la placer dans un 
autre endroit ; fans changer un peu la 
fituation ou la direétion de quelques- 
unes de fes parties, ce qui fufhfoit pour 
l'empêcher de reprendre , & de cts 
duire un bel arbre. ; 
J'ai eu occafion plus d’une fois dé 
me convaincre par ma propre Exp 
rience de cette verité, & de voir que 
des atbresainfi rranfplantez ; mouroient 
malgré toutes les précautions que j'avois 
prifes , pour mettre la racine en terre 
fans la comprimer ni la forcer le moins 
du monde. J'en ai fait déchaulfer plu- 
fieurs, & j'ai toujours trouvé que la 
racine étoit recourbée au lieu d’être per- 
pendiculaire comme elle doit être ; de 
maniere que le feul expédient qu'il y a 
à prendre pour remplir les vuides d'une 
C: AcaotIere ; eft de planter des amandes 
au lieu où les arbres ont manqué, foit 
que les amandes n° 'ayent pas levé, foit 
que la tige ait été rompué ou mangé 


par des infectes. 
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La délicaehle extraotdinaire duCac 202 1706: 
tier oblige de prendre de grandes pré- 
cautions, afin qu’il ne foit pas brûlé pat 
le foleil. Les liziéres dont j'ai parlé ci- 
devant ne le peuvent garantir que du 
vent , le foleil lui eft aufli pernicieux Fi 
fur tout dans le commencement ; c’eft 
pourquoi on ne manque jamais de plan- 
ter du Manioc en même -tems qu'on 

met les amandes en terre. On a vü dans 
la premiere partie ce que c’eft que cet 
Arbriffeau , 1l eft inutile de le répéter 
ici. On fait deux rangées de foffes de 
manioc dans toutes les tés: de manière ah 
qu’elles font éloignées des piquets d'en vit les 
viron un pied & demi, outre l'avantage jen 
qu’on én retire en préfervant les jeunes ciers, 
arbres de la trop brûlante ardeur du fo- 
leil ; on employe utilement le terrain par 
un Mbriffen fr néceflaire qu'on ne s'en 
peut jamais pafler , n1 en avoir jamais 
trop, & on empêche les mauvailes her- 
bes de croitre & de gäter la Cacaotiere ; 
car 1} faut être d’une exactitude infinie 
à farcler & à la tenir propre , rien 
n'étant fi contraire à ces fortes d'arbres 
que les mauvaifes herbes , quine man- 
quent jamais de croitre dans les terres 
neuves , qui en confomment tout le fuc 
& la caille, & qui y produifent une in- 
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1700. finité de gros vers, de loches, de  mibtle- 
pieds, de criquets & autres 4 0 
qui s’attachent d’abord au Cacaorier À 
mangent fes feuilles, coupent le bour- 
jeon , & le font mourir en | très-peu c < 
jours. 

- On eft obligé de D fans Pre ; 
jufqu'à ce que le Manioc étant devenu 
grand , couvre entierement la rerre , & 
empêche ainli les mauvaifes herbes de 
poufler. 

On arrache le Manioc au bout de 
douze ou quinze mois ; c’eft à peu près 
le tems qu'il lui faut pour avoir fa 
groffeur & fa maturité felon {on efpéce; 
& fur le champ onen plante d’autres , 
mais en moindre quantité , c’eft-à-dire, 
qu'on ne met qu'un rang de foffes au 
milieu des allées ; & pour avoir moins 
de peine à tenir la terre nette , on plante 
entre le Manioc & les Cacaotiers , des 
Melons d’eau, ou des Melons ordinai- 
res, des ipphesna U, des Giraumons , 
des Ignames ou des Patares, parceque 
les feiilles de ces plantes couvrant la- 
terre, l empêchent de produire de mau- 
Valle herbes , la tiennent fraîche fans 
nuire au Cacaotier, & fourniffent des 
chofes très-utiles à une Habiration. . 


sell y a des Habitans qui plantent le 
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_ Manioc un mois avant de planter le 1700: 
Cacao. Je les ai imité , quand j'ai eu 
æccafon de le faire, & je m’en fuis bien 
trouvé ; parceque ce mois d'avance que 

le Manioc avoit fur le Cacao , lui don- 

noit lieu d’être en état de le couvrir , 

& de le défendre par fon ombre des 
ardeurs du foleil , dès qu'il fortoit de 
terre , & à moi le tems de farcler les 
premieres hetbes que la terre produi- 

foit ;, ce qui n'étoit pas un petit avan- 

tage. | | 

. L’Amande eft pour l'ordinaire fept ow 

hnit jours en.terre , avant de poufler ï 
dehors. Plufeurs expériences m'ont af- 

furé qu’elle pouffe en même-tems par 

les deux bouts ; celui qui eft le plus 

gros rompt la pellicule dont l’'amande 

eft couverte , & le petit piftille pouffe 

en terre , & fait la groffe racine ; l’au- Produe- 
tre bout fait l'arbre, & fort de terrekAman- 
couvert de cette même pellicule, comme. 

un bouton qui en s’épanoüiffant acheve 

de la rompre , & la bi tomber. Quand 

ce bouton eft tout-à-fait éclos, on voit 
qu'il ne renfermoit que deux feuilles 
phiffées & engagées l'une dans l’autre 
d'une maniere admirable , d’une couleur 

de chair vive, tendres & délicates au 

de-R de l'imagination. | | 
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Quinze ou vingt jours après qu’ il cf 
{orti de terre, 1l a cinq à fix pouces de 
hauteur , & quatre ou fix feuilles ; elles 
viennent toujours couplées , & s’éten- 
dent fort également autour de leur 


centre commun , qui eft toujours un 


bouton , au-deffous duquel elles fortent 
à old ue que lé tronc s'éleve. À dix 
ou douze mois , l'arbre a près de deux 
pieds de hauteur , & douze, quatorze , 


Jufqu'à feize feiulles. A: vingt Où Vingt 


quatre mois , 1l arrive à la hauteur de 
trois pieds & demi, & fouvent de qua- | 
tre, & pour lors ce bouton qui avoit 
toujours paru au centre des deux der- 
nieres feuilles, s'ouvre & fe pee 
en cinq branches , rarement en fix , 
jamais en fept. On coupe la fixiéme Re 
Ja feptiéme branche, parce qu elles gate- - 
roient la divifion ART des branches 
de cet arbre, quifait une partie de fa 
beauté. Douié lors les feuilles ceffent de 
venir fur le tronc, elles croiffent fur les 
branches Hatrefleé, qui en s'élevant & 
grofiffant en. produifent d'autres plus : 
petites ; > pendant que le tronc croît & 
groffit à proportion de la fraicheur & 
du fuc que le terrain lui fournit. 
Il commence à fleurir à deux ans & 
demi. Les perfonnes intelligentes font 
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tomber ces premieres fleurs, afin que 1764, 
larbré fe fortifie davantage ; à trois ans 
on en laifle quelques unes , & lorfqu'it 

a quatre ans on n'y touche plus, parce 

qu'il eft aflez fort pour porter du fruit, 

fans que cela l'empêche de croitre , & 

de fe fortifier ; il augmente en croiffant 

Je nombre de fes fleurs , & la beauté 

de fon fruit qui devient plus gros, plus 
rempli, & de meilleure qualité , à me- 

fure qu'il groflit en vieilliffant, ou qu'il 
trouve un meilleur fond , & üne nour- 
ture plus abondante. 

S'il n’arrivoit point d’accidens aux 
Cacaoriers , il eft certain qu’à fix’ ans 
ils feroient dans leur force , & rappor- 
teroient des fruits très-beaux & en quan- 
tité ; mais ils font fujets à tant de dif= 
graces, qu'on regarde come uñe efpéce 
de miracle , lorfqu'ils arrivent à cet âge 
fans avoir rien éprouvé de ficheux. 

Les accidens les plus ordinaires qui 
leur arrivent fonc la chüte des arbres 
qu'on a eu l'imprudence de laiffer trop 
proche d’eux qui par leur pefanteur 
rompent les branches de ces arbres dé- 
hicats, & fouventr les écrafent entiere- 
ment. En fecond lieu les cempètes & les 
coups de vent furieux qu'on appellé 
ouragans leur font encore plus funeftes. 
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1700. Car fi les lizieres dont ils font couverts 
‘viennent à être arrachées ou brifées 
par la violence des vents , les Cacao- 
tiers font bien-tot dépouillez de leurs 
feuilles , brifez , renverfez , déracinez , 
ou entierement arrachez. J’aietétémoin 
plus d’une fois de femblables défolations, 
rien n'eft plus crifte , ni plus affreux. 
Si les arbres font arrachez , & que la 
maïîtrefle racine foit tout à fait hors de 
terre , 1h eft inutile de penfer à les re- 
planter , c’eft un travail perdu , 1ls ne 
reprennent jamais : mais s'ils font ren- 
verfez de maniere que la grofle racine 
{oit.encore en terre, du moins la mel 
leure partie , il faut bien fe garder de 
les vouloir redrefler, l'expérience à fait 
connoître qu'on achevoit de les faire 
mourir par cette manœuvre, parce qu'on 
ébranle de nouveau ce qui a déja fouf- 
fert, & qu’on ne peut jamais le remet- 
tre dans fa premiere fituation. Ce qu'il 
y a à faire dans cette occañon eft de cou- 
vrir promptement & fans perdre de 
rems, le pied de l'arbre & tout ce qui 
paroïr de fes racines , avec de bonne 
terre , & de faire foütenir avec de pe- 
tites fourches plantées en terre , le tronc 
& les principales branches , afin que 
le poids des feiilles lorfqu'elles auront 


_  Prançoifes de l'Amérique. 403 — 
_poullé , & des fruits, ne le faflent pas 1700. 
 pancher davantage , & ramper fur la 

terre, Ces arbres ne laiffent pas de pro- 

duire , & la nature , au bout de quelque 

tems , produit un jet droit que l’on 
conferveavec foin pour devenir le tronc 

de Parbre, quand il portera du fruit ; 
car pour lors on coupe celui qui étoit 
panché, & l'arbre fe trouve ainfi tout 

renouvellé. | | | 

_ Mais l'accident le ‘plus funefte qui 

puifle arriver à une Cacaotiere, & au- 

quel il n’y a point de reméde, c’eft quand 
les maïtreffes racines trouvent un tuf ou 
_ un banc de pierres; car pour lors elles 
s'étendent inutilement fur la pierre , & 
n'y trouvant pas de nourriture , elles 
font contraintes de fe recourber fur elles 
mêmes, ce qui fufht pour les faire fe- 
cher , & enfuite les arbres qu’elles foü- 
tenoient. C’eft pour cette raifon que j'ai 
dit ci-devant qu'il étoit dé la derniere 
importance de bien fonder le terrain 
avant d'y planter une Cacaotiere, fi on 
ne veut pas travailler en vain, ou tout 
au plus pour un petit nombre d’années ; 
ce qui ne pourroit manquer de tourner 

à la confufion & au dommage de ceux 

qui entreprendroient un établifflement 
fans cette précaution. 
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1700. Cependant comme 1l eft prefque 1 ini 
poflible , fur tout dans les petites Ifles , A 
___ detrouverunterrain, quelque bon qu’on 
fe le figure ; qui foit fans pterres, on 
doit ètre content pourvu que par diver- 
fes fondes on ait reconnu que la terre à 
fix pieds de profondeur , & que les 
pierres qui font deffous ne font pas uni 
banc. 

Depuis la chûte des duits jufqu’a la 
parfaite maturité du fruic il ne fe pañfe 
qu'environ quatre mois ; On reconnoïtË 
qu'il eft mûr, lérfque quelqu'ane des 
trois couleurs marquées ei-devant, qu 1} 
puuffe € être lorfque l’entre-deux des côtes 
qui partagent les coffes commence à 
Mäturi changer de couleur & à devenir jaune : 
Gacao , POUr lors on ie cüeille. On difpofe les 
Se ma Négres qu'on deftine à à cét oùvrage, uni 
le ee à À chague rangée d’ arbres ; chaque Né- 
lie. gre a fon panier ; 3 & fuivant la file 

qu'on lui a marquée , il cüeille tous les 
fruits qui font mûrs , fans toucher à 
ceux qui ont encore befoin de quelque 
tems pour le devenir. On n’employé 
aucun inftrument pour cela , & on ne 
fecouë point l'arbre , on romipt la queuë 
qui attache le fruit , en la tordant un peu 
avec une petite fourchette de bois, où 
en l’arrachant ; & lorfque les Négres 
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| ont leurs paniers remplis , ils les por- 17008 
_ tent à un bourde la Cacaoriere & font 
une pile ou un amas de tout ce qu'ils 
ont cüeilli. 
| Lorfqu' on a cüeilli tout ce qui étoit 
mür , & que felon la grandeur de la 
Cacaotiere , ou la quantité du fruit , on 
en fait une ou plufieurs piles ; on tire 
les amandes des coffes, Pour cet effet 
les Négres coupent avec un coûteau les 
coffes par le milieu de leur longueur d 
ou les brifent en frappant deflus avec 
une pierre, ou un morceau de bois. On 
trouve les amandes environnées de la 
pulpe ou mucillage dont j'ai parlé ci- 
devant ; ; on ne prend pas beaucoup de 
peine à les en féparer , on n’en ôte que 
à plus gros , &wn les met dans des pa- 
niers pour les porter à la maifon. 
Il n’eft pas néceflaire de vuider les 
cofles auffi-rôt qu’elles font cüeillies , 
on peut les laifler en pile dans la Ca- 
caotiere deux ou trois jours , fans crain- 
_ dre qu elles fe gâtent ; le feul danger 
qu aas:ct qu elles peuvent être dé- 
robées ; 5 mais qui a du bien , doit être 
expolé à en perdre , Jane il faut 
donner licu au proverbe qui dit , qu'il 
faut que tout le monde vive, Lie & 
autres. On ne s’avife gueres de porter 
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1700. Les coffes à la maifon peur les y ouvtirà 
outre que ce tranfport {eroit pénible , 


pour les Négres , 1l engageroit encore à 
un autre ttavail qui feroit de tranfpor- 
ter autre part Les coffes vuidés', qu'on 
a regardé jufqu’à préfent aufli inutiles 


que les marons d'Inde. On les laifle 


donc pourir dans la Cacaotiere où elles 
peuvent fervir de fumier pour engraï{- 

fer la terre. : a TS 
On mer les amandes aufli-tôt qu’elles 
_ font à la maifon dans des canaux ou 
Maniere grandes auges de bois, ou dansun quarré 
de ei de planches un peu élevé de terre. On 
menter les couvre de feuilles de balizier , & de 
quelques nattes, & on mer deflus des 
planches & des pierres pour les tenir 

bien ferrées, & bien fftellées. 

On les laiffe en cet état quatre où 
“cinq jours , pendant lefquels on a foin 


fuer, 


de les remuer & retourner tous les ma- 


uins. Elles fermentent pendant ce tems- 
là , elles perdent la couleur blanchätre 
qu'elles avoient en fortant de la coffe , 
 & deviennent d'un rouge obfcur. 
On prétend que fans cette fermen- 
tation elles ne fe conferveroient pas, 
qu’elles moifiroient , ou, que f elles 
étoient dans un lieu humide, elles pour- 
“roient germer. On doit regarder ce der- 
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Hi nier cas comme impoffible, puifque pour 1 700 
, lon tarde à les mettre en terre 

en | fortant de La cofle , elles ne _get- 

ment jamais ; ; comment germerolent- 

elles feules & pes du fuc & de la 

fraîcheur de la terre ? Ce que certe fer- 

_ mentation opere eft de les décharger 

de l'humidité fuperfluë doncelles étoient 

‘imbibées ; de maniere qu’il ne leur refte 

plus que l'huile qui les conferve , & 

dans laquelle on doit penfer que confifte 

la meilleure partie de leur bonté. 

C’eft encere une erreur grofliere de 
quelques voyageurs qui ont débité fé. 
rieufement qu’on les met dans une kefi- 
ve, dont la compolition eft un miftere, 
où après avoir trempé quelque-tems on 

des fait fécher à l'ombre , & que fans 
cette préparation on ne pourroit pas les 
tranfporter fans qu’elles fe _corrompif- 
fent. Tout cela eft aufli vrai comme ce 
qu'ont écrit des gens mal-informez , de 
la leffive où ils prétendoient qu’on RE 
{oit boiullr le clou de gérofe , la mutf- 
cade , le poivre & le caffé avant de les 
tranfporter en Europe, de crainte qu’on 
ne les femat ou plantät en Europe , & 
qu'on ne privat ceux qui les y tranfpor- 
tent d'Afie du profit qu'ils font fur ces 
smarchandifes. 
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4700. Lorfqu’ on a retiré les amandes | 
graines de Cacao , du liewoù elles ont. | 
fermenté , ou pour parler comme aux 
coin. Ales où ébles ont reflué , on les étend. 
ment onfur des claies, ou dans des caifles plat- 
nait tes dont le fond ef à Jour , & on les 
___ ‘expofe au foleil pour les faire fécher.. 
On a foin de les remuer & de les retour- 
ner de tems en tems , & de les met- 
tre à couvert pendant la nuit, & lorf 
que le tems eft humide, eu qu'il pleut 5 " 
parceque l’eau ou l'humidité les gâte- 
roitinfailliblement. Troisjours de foleil 
& de vent fufhfent pour les fécher en- 
tierement , après quoi on les met dans 
des Enilles , dans des facs, ou en gre- 
nier , jufqu’à ce qu’on trouve l’oceafion 
de s’en défaire. Elles fe confervent tant 
qu'on veut fans fe garer , pou:vü que 
le lieu où elles font gardées foit fec , 
7 & quon les expofe au foleil deux ou : 
trois fois l’année. Il eft vrai que leur 
bonté n’augimente pas à mefure qu'elles | 
vieilliflent , > parceque leur huile fe con- 
fomme peu à peu; & que venant ainfi 
à {e fécher , elles perdent la fubftance 
& la vertu qu elles avoient aupara- 
vant. 
J'ai remarqué cheval que les ci 
fes renferment, fans y manques pref 


que 
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que jamais vingt-cinq amandes , & j'ai 1706. 
éprouvé plufeurs fois qu'il faut environ 
quatre cens amandes féches pour faire 
le poids d’une livre. Cela fe doit en- 
tendre du Cacao des Ifles , qui eft le 
plus petit ; 1l en faut moins à Saint 
Domingue , & à Couvé ou Cuba, où 
al eft plus gros ; & il n'en faut pas 
trois cens pour le Cacao de Caracque 
qui eft le plus gros de tout : de forte 
ue feize coffes produifent une livre 
Dntes feches ; mais comme la pe- 
fanteur du Cacao diminue au moins de 
la moitié en féchant , huit cofles don- 
nent une livre d'amandes vertes. 
J'ai vü des arbres chargez de deux 
cens cinquante-deux coffes, & en par- 
ticulier j'en ai admiré de cette forte au 
quartier. du pain de fucre de la Marti- 
nique. Il eft vrai que c'étoient des ar- 
bres de vingt ans , grands , forts, en 
bonne terre , & bien 4 couvert du vent , 
mais il eft rare d’en trouver de fembla- 
bles. Les Habitans ne comptent leurs 
récoltes que fur le pied d’une livre ou 
une livre & demie par pied d’arbre à 
la récolte de Noël , & d’une livre à 
celle de la S. Jean, lorfque leurs ar- 
bres ont depuis cinq ans jufqu’à huit ;, 
après cela s’il n’arrive point d’accidens 
tioTeme FL S 
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1700, aux arbres, qu'ils foient bien entretenus, 
| qu'ils trouvent une terre fraîche , pro- 

fonde & bien graffe , ils en peuvent 
-efperer davantage, fur tout à la récolte 
de Noël qui eft toujours lines que 
celle de la S. Jean. La raifon de cette 
difference vient de la différence des 
deux faifons que l’on trouve aux Ifles ; 
c'eft-à dire , de la faifon féche, & de celle 
des pluyes ; cette derniere commence 
ordinairement dans le mois de Juillet, 
& finit en Novembre, ou au commen- 
cement de Décembre. Ce que j'ai dit 
ci-defins fufhit pour faire comprendre 
que les pluies font très-néceflaires aux 
Cacaotiers , au lieu que la fécherefle 
qui regne pour l'ordinaire depuis Noël 
jufqu’à la $S. Jean leur eft contraire. 

Il eft certain que quand les Cacao- 
tiers ont trois ans & demi ou quatre 
ans , leurs branches, toujours fort char- 
gées de feiilles ; couvrent tout l'efpace 
qui eft entre eux ; & que les feuilles 
qu'ils quittent au commencement de la 
{aifon des pluyes, & qu'ils reprennent 
en même-tems , & à melure qu’elles 
tombent, font en aflez grande quantité, 

_ pour occuper & couvrir toute la terre 
aux environs , & empêcher par confé- 


quent la produétion des herbes, Cepen- 


\ 


* 
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dant cela ne {ufhit pasentierement , parce 1700. 
que la force de la terre, la chaleur & 
Phumidité du climat , en produifent 
toujours malgré l'ombre & les feiriles 
qui la ceuvrent , en beaucoup moindre 
quantité ; je l’'avoué , mais toujours aflez 
pour nuire à la fin aux arbres, qui de- 
mandent une extrème propreté, & qui 
veulent occuper feuls tout leur terrain. 
De forte qu'il faut le repañler & le net- 
toyer de tems en tems. | 
Il faut encore avoir foin de réchauffer 
les pieds des arbres, parceque les pluyes 
dégradent fans cefle , & emportent la 
“terre, fur teut dansles lieux qui fent en 
pente , & découvrent’ainfi les petites 
racines , que j'ai dit qui ne faifoient que 
ferpenter autour de l'arbre à deux ou 
trois pouces en terre. Or ces racines ne 
fçauroient être expofées à l'air fans fe 
fécher , & fans priver en même-tems 
arbre du fuc qu'elles lui portoient, 
& caufer par conféquent une diminu- 
tion confidérable du fruir: C’eft donc 
une néceflité de les couvrir de bonne 
terre , après avoir bien labouré tout au 
tout , pour faciliter à la pluie & à la 
rofée le moyen de pénétrer la terre & 
de les humecter. 
On ne doit pas négliger de tailler les 
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1700. bouts des branches, foit qu’ils foienc fecs, 
{oit pour les renouveller. Cela fe doit 
faire après la récolte de la S, Jean, & 
un peu avant le commencement des 
pluies. Ceux qui entendent la culture 
des arbres fruitiers fçavent aflez la con- 
féquence de cette précaution , & com- 
bien la négligence fur ce point-là eft 
préjudiciable. Les Efpagnols , quoique 
fort indolens & fort pareffeux n’y man- 
quent jamais ; aufl voit-on que leurs 
Cacaouiers , toutes chofes proportion- 
nées, font bien plus beaux que les no- 
tres, & qu'ils rapportent de plus beau 
fruit, & en plus grande quantité. J'ai 
vü à la Martinique de fort belles Ca- 
caotieres perit peu à peu , & man- 
quer enfin tout à fait faute de ces pré- 
£autions. | 
On voit par tout ce que je viens de 
dire que le travail d’une Cacaotiere n’eft 
pas fi petit qu’on pourroit fe l’imaginer, 
quoique dans la verité il foit bien au: 
deflous de celui d’une Sucrerie, & de 
la dépenfe que cette Manufacture exige. | 
On en fera convaincu par la lecture de 
mon Traité du Sucre. Ainfi je confeille 
à tous ceux qui ont des terres propres 
aux Cacaotiers ; de les y employer fans 
penfer à s'élever au rang des fucriers, & 
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‘je puis les affurer qu'ils y trouveront 1706. 
mieux leur compte , feront obligez à 
bien moins de dépenfe, & fe délivre- 
ront d'une infinité d'embarras & de 
chagrins qui font inféparables d’une Su- 
crerle, 

Plufieurs expériences m'ont afluré 
que vingt Néores peuvent entretenir & 
cultiver cinquante nulle pieds de Ca- 
caotiers , & faire encore du manioc, 
du mil , des pois , des patates , des event 
ignames & autres vivres beaucoup au de- cacao. 
là de ce qu'il en faut pour leur entretien. "%- 
Or ces 50000. arbres bien entretenus, 
donneront au moins, les uns portant les 
autres, bon ou mal an , cent mible livres 
d’anandes qui étant venaués à fept fols 
fix deniers la livre , qui eft un prix 
fort mcdiocre , & le plus bas auquel le 
Cacao ait jamais été vendu, produifent 
trente-fept mille cinq cens francs , qui 
eft une fomme d’autant plus confidérable 
qu'elle revient prefque route entiere 
dans la bourie du maître, à caufe du peu 
de dépenfe qu'il faut faire pour l’entre- 
tien des efclaves qui cultivent les arbres, 
qui eft cependant la feule & unique dé- 
penfe à quoi l’on foit obligé. | 
- Il n’en eft pas de même d’une Sucre- 
rie ; pour qu'elle produife la mème fom- 

| S 1ij 
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me en fucre blanc ou brut, 1k faut trois 
fois autant d’efclaves, des moulins , des 
charetres, des bœufs , des chevaux , une 


quantité d'ouvriers de toutes fortes, & 


Nature 
du Ca- 
Ca0, 


par-deflus tout des Raffineurs chers & 
infolens au dernier point. Qu’on com- 


pare la dépenfe d’une Sucrerie & celle 


d'une Cacaotiere , qui auroient donné 
le mème revenu , & l’on verra par 
Ja différence qui fe trouvera entre l’une 
& l’autre, qu'une Cacaoriere eft une 
riche mine d’or , pendant qu’une Sucre- 
rie ne fera qu'une mine de fer ; fur tout 
à préfent que le chocolat commence 
d'être plus en vogue qu'il n’a été ci- 
devant , non-feulement parce qu’on re- 
connoit tous les jours fes bonnes aua- 
lités, mais encore par le bon marché 
auquel 1} doit être, depmis que le Roi 
a cu la bonté de réduire à deux fols par 
livre les droits d'entrées du Cacao 
François par fon Edit du mois d'Avril 
LA I E 

Il faut à préfent parler de la nature 
du Cacao. J'avouëé que ce meft pas une 
petite affaire pour moi; je refpecte les 
Anciens qui en ont écrit, & j'ai pour 
M. de Cailus , qui en a écrit le der- 
ner , une eftime toute particuhiere. Je 
voudrois les accorder; mais la chofe ne 


| Françoifes de l'Amérique. 41$ — 
mé paroït pas praticable. Colmenero & 17004 
les Ecrivains Efpagnols , Médecins& au- 
tres , difent tous que le Cacao eft froid 
& fec. Monfieur de Cailus, avec quel- 
ques Médecins nouveaux , dit qu'il eft 
temiperé ; qui de tous ces Auteurs a rai- 
fon ? On en jugera fur ce que je vais 
dire. On ne peut pas difconvenir que le 
Cacao ne foit huileux &: amet ; of 
tout ce qui eft huileux & amer, eft 
chaud , & d'autant plus chaud qu'il eft 
plus huileux & plus amer. Selon M. de | 
 Caïlus, il »'y a point de fruit dont Aift. La 
on puifie tirer plus d'huile que du Ca- cacao , 
ca0 , n1 qui foit d’une plus grande amer- page SJ. 
tume ; donc , felon Monfieut de Caïlus , ER cp 
 Aln'y a point de fruit qui foït plus chaud ; 
comment donc le fera- €t-1l temperé 2 
fera-ce en y mélant du fucre, de la ca- 
nelle ; un peu de gérofle & d’eflence 
d’ambre ; mais toutes ces drogues font 
très-chaudes , & quoiqu’elles ne doivent 
entrer dans la compofition du Chocolat 
qu'en petite quantité, n’eft-il pas vifi- 
ble que la chaleur qu’elles renferment , 
étant jointe à la chaleur moderée du Ca- 
cao , doit faire un compofé très-chaud, 
Je croi qu’un autre que Monfeur de 
Caïlus auroit de la peine à fe tirer de 
cet embarras; mais comme il à de l’ef 
+ | S 1v 
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3700. prit infiniment , il ne manquera pas de 
nous développer dans fa réponfe les rai- 
fons qu'il a eu de prendre ce parti 
& ce fera un éclairciflement nouveau 
que j'aurai procuré au Public , & dont 
il m'aura telle obligation qu'il jugera 
à propos, | ARTE 
Les Efpagnols juftifient aifément la 
pratique unmiverfelle qu’ils ont de mêler 
avec le Cacao quantité d’ingrédiens fort 
chauds; ils le croïenttrès-froid , & quel- 
ques-uns d’eux ont pouffé la chofe fi loin, 
qu’ils ont dit que c’étoit une efpéce de 
poifon fi froid , qu'il faifoit tomber en 
pulie ceux qui en prenoient avec excès ; 
fur ce principe ils ont raifon de mêler 
avec le Cacae une quantité confidéra- 
ble de canelle , de fucre , de chilé ow 
piment , ou de graines de bois d'Inde, 
de clous de gérofle ; d’ambre de mufque, 
& fur tout de vanille , ingrédiens très. 
chauds , comme tout le monde en con- 
vient : car de prendre une chofe très- 
froide fans ces puiffans correctifs, ce 
feroit s’expofer à de srandsinconvéniens 
& peut être à une mort prématurée. Les 
Auteurs Efpagnols qui nous ont donné 
le plus exactement la compoftion du 
Chocolat, aflurent que le Cacao étant 
mêlé avec ces drogues , compofe wx 


LL 
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tout extrèmement temperé. Leur rai- 1706. 
fonnement me paroît bon ; & fuivant 
leur principe , il eft bien fuivi , & 
très-vrai, 
- L’Auteur de l'Hiftoire Naturelle du Page 72: 
Cacao prouve la bonté du Chocolat par 
la confommation prodigieufe qui s’en 
fait dans toute l'Amérique, foit chez les 
Efpagnols, les Portugais, & les Indiens; 
foit chez les François, les Anglois & 
les autres Européens établis dans ces 
païs A. Il pourroit ajouter , fans crain- 
dre de fe tromper, que cette confom- 
mation n'eftpas moindre dans l’Efpagne, 
le Portugal , & l'Italie , qu'on en ufe 
encore beaucoup en Angleterre & dans 
tout le Nord; & que fans le prix ex- 
ceflif où il a été jufqu’à préfent en 
France , l’ufage s’y en feroit établi aufi 
fortement que celui du Tabac ; & il 
aflure enfuite que de tous ces peuples 
{: différens, qui en ufent fans diftinction 
d'âge , de fexe , & très-fouvent fans 
régle & fans modération , pas un ne 
ÿeft encore plaint d'en avoir recu la 
moindre incommodité;qu'ils ont éprou- 
vé au contraire , qu'il étanche la foif, 
qu'il rafraîchit , qu'il engraifle , qu'il 
répare dans un inftant les forces per- 
dués où abbatuës pat le travail, qu'il 
SN 
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1700+ foruifie , qu'il procure un doux fem- 
mel, quil'aide à la digeftion , qu'il 
adoucit, & qu'il purifie le fang ; en un 
mot , qu'il conferve la fanté , & qu'il 
prolonge la vie. Je conviens de tout 
cela avec lui, rien n’eft plus vrai: mais 
11 faut aufli qu’il convienne avec moi, 
que tous ces peuples, à l'exception des 
François des Ifles, prennent le Chocolat 
accommodé à la maniere Efpagnole. Si 
donc le Cacao accommodé à la maniere 
Efpagnole, c’eft-à-dire , mêlé avec tant 
d'ingrédiens fi chauds, eft encore tem- 
peré ( car 1l faut qu'il le foit pour pro- 
duire tous ces bons effets) ne doir-on 
pas conclure , que de lui-même il n’eft 
pas temperé , mais froid , puifqu'l a 
befoin de tant de chaleur étrangere pour 
étre rendu remperé, ou que malgré tant 
de chofes chaudes aufquelles on le 
joint , 1} eft encore temperé. | 
Le Public portera là-deffus fon juge- 
ment, voilà l'affaire inftruite , on me 
difpenfera de dire ce que j'en penfe; car 
il y a de part & d'autre des raifons qui 
m'empèchent de me déterminer pour 
l'un ou l'autre parti, & d’ailleurs je 
refpeéte trop Monfieur de Caïlus pour 
conclure contre lui. "TE 
… Bien des gens prétendent que le Ca- 
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_ cao de Caraque , ou pour parler plus 1700. 
jufte , tout celui de la nouvelle Efpagne , 
& tour celui qui vient depuis Carta- 
gene jufqu'à Comana eft meilleur que 
celui des Ifles. La prévention a plus de 
part dans cette opinion qué a verité. 
On croit avec fondement que ce font les 
Hollandois qui l'ont fait naître , parce- 
que commerçant beaucoup fur cette 
côte , dont ils enlevent prefque tout 
Je Cacao , 1ls ont interèt d’en vanter la 
bonte , afin de le vendre plutôt, & plus 
cher. part) 

Il n’eft pas furprenant que les Efpa- 
gnols tiennent le mème langage; tout 
le monde fçait que leur vanité naturelle 
ne leur permet pas d'eftimér quoi que 
ce foit qui n’eft pas Efpagnol ; & d’ail- 
leurs doivent-ils eftimer & louer le Ca- 
cao des Ifles qu'ils connoiffent affez peu , 
& préjudicier ainfi à celui qui croit fur 
leurs terres. 

Je conviens que le Cacao de Caraque 
croiflant dans des terres bafles , humi- 
des, plus grafles & plus profondes que 
les nôtres , & les arbres qui le portent 
étant plus vieux, plus gros, & mieux 
nourris que ceux de nos Ifles ‘il doit 
être aufh plus gros , & les arbres en 
porter une plus grande quantité. Je con- 
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viens encore que les amandes contien- 
dront plus d'huile , cela eft très-naturel, 
elles font plus grofles ; peut-être mème 
qu'elles conferveront leur huile plus 
long-tems , parceque leur volume les 
foutiendra plus aifément contre la féche- 
refle, C’eft accorder beaucoup , & con- 
venir peut-être de trop de chofes ; mais 
je ne conviendrai jamais qu'il y ait plus 
de fubftance nourriflante , plus d'huile , 
plus de vertu dans une livre de Cacao: 
de Caraque , que dans une livre de Ca- 
cao des Ifles , quand on les fuppofera 
rous deux dans le mêime degré de frai- 


cheur ou de féchereffe. 


D'ailleurs, que nous importe que no- 
tre Cacao conferve fon huile moins de 
tems que celui de Caraque ; puifque : 
nous le pouvons avoir tous les jours , 


frais, & pour ainfñ dire , à la fortie de 


l'arbre , au lieu que celui de Caraque 
a fouvent trainé plufeurs années dans 
les magazins d’ Hollande & de Cadis, où 
aflurément on y a eu du tems de refte 
pour le fécher , & laifler évaporer fon 
huile, qui eft la principale partie de-fa 
bonté. | 

Ce que je viens de dire eff fi vrai, 
que les Efpagnols même achetent in- 
différemment l’un & l'autre felon qu'ils: 
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| y trouvent leur compte; en préférant 1700: 
«oujours le nouveau au vieux. J'en 
puis parler comme témoin oculaire , 
puifque m'étant trouvé à Cadis à la fin 
de 1705. dansun Vailfeau de Marfeille 
nommé le Saïar Paul , appartenant à 
Monfieur Maurellet ; & commandé par 
de Sieur Ganteaulme , en compagnie de 
deux'autres vaifleaux qui venoient aufli 
bien que nous de la Martinique , & 
qui avoient une partie confidérable de 
Cacao des Ifles & de Caraque, on les 
venditégalement aux Efpasnols; & com 
# me je m'éronnois qu'ils achetoient notre 
Cacao auf cher que celui de Caraque, 
fans y faire de difference dans le prix, 
ils me dirent qu'ils ne remarquoient 
aucune difference intrinfeque de l’un à 
Fautre , quand le nôtre étoit récent; & 
que c’étoit à caufe dé cela qu’ils lache: 
toient pour le mêler avec le leur qui 
étoit vieux , & par confcquent fec & 
moins huileux. Ce fut de ces mêmes 
 Efpagnols que j'appris ce que j'ai rap- 
porté c1-deflus , que la grofleur de celui 
de Caraque ne fervoit qu’à lui faire con. 
ferver fon huile plus long-tems; au lieu 
que la petitefle du nôtre donnoit lieu à 
une plus prompte évaporation. Ils m'ap- 
prirent encore que felon la qualité des 
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1700. Cacaos, c’eft-à-dire:, {elon qu'ils font 


vieuxou récens, & par conféquent fecss 
ou pleins d'huile , ils proportion- 
noient la quantité des uns & des autres 
pour faire un mélange qui les pût faire 
confommer tous deux fans diminuer la 
bonté du Chocolat. | 

Je vis la verité de ée que je viens de 
rapporter quelques jours après ; car 
m'étant trouvé chez le Marquis de la 
Rofa , Vice- Amiral des Gallions , qui a 
époulé une de nos Créolles de la Marti- 
nique , où l’on faifoit une quantité con- 


fidérable de Chocolat , je remarquai ® 


qu'on y employa moitié par moitié 
le Cacao des Ifles, & celui de Cara- 
que : & la raifon qu’on m'en donna ; 
fut que leur Cacao de Caraque étroit 
vieux & prefque {ec , au lieu que celui 
de la Martinique étant frais , & encore 
tout plein de fon huile, 1l bonifioit & 
ranimoit , pour ainfi dire , celui de 
Caraque. Il me femble que ces témoi- 
gnages fufhfent pour prouver la ons 
. du Cacao des Ifles. 

+ En quelque païs qu'il croiffe , pour- 
vü qu'il foit bien préparé ; ileft conf- 
tant qu'il à une infinité de bonnes qua- 
litez ; 1l eft nourriflant ; & en mêème- 


tems d’une très-facile digeftion : chofe 
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qui ne fe rencontre jamais dans AUCUNE 1700e 
efpece des autres alimens. Il aide à la 
digeftion ; fans exciter dans le fang un 
mouvement plus violent quel ordinaire. 
Bien-loin de cela rien n'’eft plus propre qualités 
à Padoucir , & à maintenir dans les hu-dui Cho- 
meurs cet équilibre , qui eft la caufe de“ 

- la fanté : il peut fuffire tout feul à la 
nourriture des perfonnes de quelque 
âge qu’elles foient. Ce que j’ai dit du Sr 
Morel dans ma premiere Partie en eft 
une preuve , mais qui ne convainque- 
voit pas fi elle étoit feule ; j'en pourrois 
rapporter à centaines ; de peur d'ennuyer 
le Lecteur , je me contenterai de laffu- 
rer que les petits habitans qui culrivent 
le Cacao dans les gorges des montagnes 
du quartier de l’Oueit de Saint Die 
ue , ne nourriflent leurs enfans d’autre 
chofe, Ils leur donnent le matin du 
chocolat avec du mahis, & c’eft leur diné 
& leur foupé tout enfemble , fans qu'ils 
ayent | befoin d'autre chofe le refte de l4 
journée. On reconnoît la bonté de cet 
aliment par l’embonpoint , la vigueur & 
la force de ces enfans. Ce que je vais 
dire fera une preuve qu'il ef: pécifique 
pour la pthifie. Depuis que Jj'étois au 
monde , & jufqu’à l’age de trente ans 
que j'allai aux Ifles , j'avois toüjours 
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été d’une maigreur effroïable ; j'avois 


une faim canine qui me déVORSIEL , & 
plus Je FU plus | je devenois mai- 
gre & fec; “4e maniere que les Méde- 


cins affuroient que j'étois étique dans 
toutes les formes , & st ’AVOIS peu de 


teins à vivre. Malgré | eur arrêt J'allai 
aux Jfles, j'eus la maladie de Siam pref- 


que en arrivant, & aufh-rot que je com= 
mençai d'ufer FA chocolat, j'engraiffai à 
VUE d'œil ; & quoique je travaillafe 
beaucoup, je commençai à jouir d'une 
fanté que je n'avois Fne goûté aupa- 


ravant. 
J'ai encore remarqué qu'il eft apéri- 
tif, qu'il tient le ventre libre, & qu Et 


provoque une fueur douce après qu'on 


l'a. pris; qui aide be eaucoup à la tranipi- 
ration. 


Il eft certain qu'il épure les efprits 


bien mieux que le caffé dont le mou- 
vement violent , & l'agitation qu'il 
eaufe dansle fang & dans les humeurs, 
ne peuvent manquer à la fin d’être très- 
préjudiciables à la fanté. 


Mais. 1l faut pour c cela que le et 


foit bien fait, c’eft-à-dire, que le Cacao 


dont il eft compofé fit bon, fain & 


frais. qu on ne-mette dans:{a compof- 
Mon que la quantité de fucre & d'épice- 
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ries abfolument néceffaires pour corriger 170: 
fa froideur , & on le fuppofe froid, ou 
pour ne le pas rendre exceflivement 
chaud , fi on le fuppofe temperé : car 
à quoi fervent ces drogues fi chaudes, 

& fi odorifé:entes qu'on y mêle fans 
difcrétion ? Elles le rendent, je l’avoüe, 
plus agréable au goût & à l'odorat , 
mais ce ñne peut être qu'en corrompané 
fa nature, & en détruifant fes bonnes 
qualitez. 
. Voici différentes manieres dont on 
prépare le chocolat dans l’Amérique , & 
en Europe, je les rapporterai comme je 
les ai vü pratiquer , & j'y ferai en paf- 
fant quelques remarques. 
= On faicbrüler ou rotirlesamandes dit prépa. 
Cacao, dans une poële , comme on fait Fe 
brüler le caffé. Cette premiere prépara- Ce 
tion ceft univerfelle & abfolument né- 
ceffaire ; elle fert pour dépotiller le Ca- 
cao de la pellicule dure & féche qui le 
couvre , & pour exciter dans fes parties, 
qui font très-compactes , un mouve- 
ment dont elles ont un véritable befoin , 
our donner iflue à l'huile dont elles 
LL. remplies. : 1: 
On les fait brüler plus ou moins felon 
le goût différent de ceux qui s’en {er- 
vent. Les Efpagnols , & à leur imita- 


LA 


—— 416 Nouveaux Voy ages aux Ifles 
3900, tion les François qui demeurent en Eu: 
rope, les Italiens , & les Peuples du 
. Nord le font bruler jufqu'à ce que les 
amandes foient toutes noires. Les In- 
diens & les François qui demeurent en 
_ Amérique le brülent beaucoup moins. 
Les prèmiers prétendent que la pâte en 
- devient plus fine , & que le fucre s’y 1n- 
corpore plus facilemerit. Il eft vrai que 
les amandes qui font rôties jufqu’à lex- 
cès qu'ils les rôtiflent , fe pilent plus 
aifément ; & fe païñlent plus facilement 
fur la pierre : elles ne font prefque plus 
alors que du charbon; mais ne voit-on 
pas que leur fubftance eft alors entiére- 
ment changée, l'huile exhalée & dif- 
fipée , & qu'a peine elles confervént 
aflez d’amertume pour faire connoîtré 
ce qu'elles ont été. Quant à la couleur 
noire qu'elles acquiérent , que fait cela 
a la bonté de chocolat ? A-ten plus de 
plaifir à boire une tafle d'encre, qu’une 
liqueur srife ou tout auplus un peu 
brune 2 ? 
Les Indiens & les François de l’Ame-' 
rique font. , felon moi, les plus fages. 
lis ne brülent les amandes qu’autant qu'il 
eft néceflaire pour ôter avec facilité la 
pellicule qui les couvre, &. pour exCI- 
ter dans leurs parties le mouvement qui 


Re 
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y eft néceflaire , mais fans endommager 1705, 
. da fubftance , & fans la priver de fon 

fuc , & de cette huile fpiritueufe, qui 

fait la plus grande partie de fa bonté. 
Aufli voions-nous que le chocolat fait 

aux Ifles eft plus nourriffant , plus hui- 

Jeux ; & que pour abforber fon amer- 

tume , 1] demande une plus grande quan- 

tité de fucre. | 

. Lorfque les amandes font rôties , & 
mondées de leur peau, on les pile dans 

un mortier de bronze ou de marbre. 

On fe fert dans l’Amerique d’un mor- 

tier de gayac, qui eft un bois très-dur , 

& prefque fans pores; le pilon eft du 
_même bois. C'eft ainfi qu'on réduit les 
amandes en pâte; mais comme elle fe- 

roit encore groiliere & inégale, on la 

broïe fur une pierre avec un rouleau de 

fer poli, afin d'achever d'écrafer les par- 
tiesqui ont échapé au pilon, & la ren- 

dre la plus fine, la plus unie , & la plus 
délhiée qu'elle puifle être. 

._ Les pierres dont on fe {ert doivent Pierres à 
être fermes , elles doivent ètre un peu DT 
poreufes , afin que le feu qu’on met def- 

fous les échaufie plus facilement ; mais 

elles ne doivent point être fujettes à 
s'éclater, n1 à fe calciner , & leur grain 

doit être affez dur pour ne point s’égrai- 


F 


= 1:8 Nouveanx Voyages aux Ifles 
1700, ner, parce qu'il gâtéroit la pâte, elles 


doivent encore être poliesavec foin , & 
nettoyces , lavées & bien efluices aufli- 
tôt qu'on a ceflé de s’en fervir. On leur 
donne ordinairement quinzé à dix-huit 
pouces de large , fur deux pieds & demi 


de longueur. Elles font creufées dans 


toute leur longueur, de forte qu’elles 
font concaves; on leur laiffe trois à qua- 


tre pouces d’épaifleur. On ménage aux 


quatre extrémitez quatre pieds d’envi- 
ron quatre pouces em quarré , & de fix 
pouces de hauteur , pour foutenir la 
pierre , & la tenir aflezélevée de terre, 
pour pouvoir mettre du feu deffous. 

Le rouleau dont on fe fert eft ordi- 
nairement de fer bien poli : on en fait 
auffi de marbre, j'en ai vü de bois de 
gayac, & de pain d'épice. Ceux de fer 
ont environ deux pouces de diametre; 
leur longueur eft égale à la largeur de 
la pierre, & outre cela une poignée à 
chaque bout d’un pouce de diametre , 


_& de fix à fept pouces de longueur ; on 
donne à ceux de marbre où de bois l4 


même longueur , mais beaucoup plus de 
diametre, afin que leur groffeur fupplée 
au manque de leur pefanteur. À 

Dans les païs auffi chauds que les Ifles 
il n'eft pas néceflaire de mettre du feu 
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Celui qui travaille eft à geno 
vant la pierre, fielle eft pofée àterre,Ÿ 
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a pierre , la chaleur du climat fuf- 1700. 


r-rout lorfqu’on travaille au foleil. 


de- Maniere 
de tra 
ailler 


ou débout fi elle eft fur quelque table la pâte. 


afin d'agir avec plus de force. On met 
quelques toiles autour de la pierre pour 
recueillir les fragmens de la pate qui 


EE Aux Ifles on fe fert de feuilles 


de Baliher ; rien n'eft plus propre & à 


meilleur marché. On met peu de pâte 


à la fois fur la pierre, on la broie en 
l'étendant & la preffant fortement avec 
le rouleau , à peu-près comme les Parif- 
fiers étendent la pate qu’ils veulent ren- 
dre fine & feuilletée. On la ramañle à 
mefure qu'elle s'étend fur la pierre, 
avec un couteau pour le remettre fous 
le rouleau jufqu'à ce qu'à l'œil & au 
toucher on la juge de la plus grande fi- 


neffe où elle puifle arriver : car c’eft dans 
ce travail que confifte la bonne façon 


du chocolat , dontil faut que les parties 
fe diffolvent fi parfaitement dans l’eau où 
on le fait boiillir, qu'il ne refte rien 
au fond de la chocolatiere , on des taf- 
fes, qui puifle faire connoïtre la ma- 
tiere qu'on a emploïc. 

Lorfqu'on veut conferver long-tems 
le chocolat, ou l’envoïer dans des païs 
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3700. éloignez , 1l eft plus à propos de ne 
méleg dans la pâte ni fucre » 11 épice- . 
ries, on fe doit contenter de la bien 


travailler fur la pierre ; & après qu'on 
l’a laiffé raffeoir , refroidir , & {écher à 
moitié à l'ombre , on en fait des pains 
comme de petites briques , ou des cilin- 
dres du poids qu'on juge à propos, qu'on 
laifle achever de fécher à l'ombre, & 
qu'on enveloppe enfuite dans du papier. 
De cette maniere 1l fe conferve long- 
tems, & n'eft point fujet à fe moifir , 
comme il arrive prefque toujours quand 
1l y a du fucre , qui étant très-fufcep- 
uble de Phumidité , y produit par con- 
féquent la moifflure, La pâte de Cacao 
feul devient dure , &° conferve mieux 

_ dans cet état fon huile. 
Compo. Mais lorfqu’on le veut préparer entie- 
ftion  rement, Voici comme je l'ai vû 4 
cola: à en Efpagne & en Italie, Pour faire cent 
CEba-, livres de chocolat du plus fin & du meil- 
élta. leur,on prend quarante livres de pâte de 
line. Cacao bien travaillée fur la pierre, on y 
mêle foixante livres de fucre bien blanc, 
bien fec, bien pilé,deux livresde canelle, 
quatre onces de gérofle, & dix - huit 


onces de vanille pilées enfemble avec la 


quantité de mufque & d’eflence d’ambre 
que l’on juge à propos, & pour em- 
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| pêcher que le fucre ne fe fonde en le 
mêlant avec la pâre , & la travaillant fur D 
la pierre, on y joint quelques poignées 
de farine de féves paflée au tamis de 
foie ; & lorfque toutes ces chofes font 
bien incorporées enfemble , enforte que 
la blancheur du fucre ne fe fair plus 
remarquer , on laïfle un peu refroidir 
la mafle , après quoi on la met dans des 
moules de fer blanc , ou bien on en fait 
des tablettes , qu’on laiffe achever de 
refroidir fur une table bien propre, &e 
qu'on enveloppe enfuire dans du papier, 
Il y a des gens qui mettent le Cacao 
& le fucre par égales portions ; mais 
1l arrive toujours que le fucre n'eft pas 
 {ufifint pour ablorber l’amertume du 
Cacao , & pour donner du goût à la 
liqueur dans laquelle on le fait diffou- 
dre , de forte qu’on eft obligé d’ajoüter 
du fucre en le faifant diffaudre ; on évite 
_ cet embarras en le faifant , comme je 
viens de l'expliquer. | 
Lorfqu’en veut fe fervir de ce cho- 
gçolat , on met dansla chocolatiere autant 
de tafles d’eau que l’on veut faire de 
tafles de chocolat; & lorfque cette eau 
a boiulli quelques momens , on y jette 
autant d'onces de chocolat qu'il y à de 
 tafles d’eau, On remuë fortement avec 
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1700. le moulinet pour difioudre la matiere, 
& on remet la chocolariere au feu pour 
lui faire prendre quelques boüillons ; 
on remuc de nouveau avec le moulinet, 
afin de faire élever le chocolat en mouf- 
fe , on en emplit ainfi peu à peu les 
tafles. * We RON 
On ne peut pas dire que le chocolat 
compolé de cette'maniere ne flatte ex- 
trèmement le goût & l'odorat; mais 
aufll on ne peut pas nier que toutes ces 
drogues étant exceflivement chaudes ne 
faflent un compolé d’une chaleur ex- 
ceflive, quand même nous fuppofe- 
rions que le Cacao füt froid ; que feroit- 
ce fi nous le fuppofons temperé? D’où 
je conclus que cette efpéce de choco- 
lat, bien-loin d’être utile à la fanté, 
comme naturellement il le devroit être, 
devient un aliment qui lui eft entiere- 
ment contraire, & dont les fuites ne 
peuvent être à la fin que très facheufes. 
Nous le préparons aux®Ifles d’une 
maniere bien plus fimple , à la vérité, 
mais qui ne Île prive d’aucune de fes 
bonnes qualirez, & qui le rend très-fain 
Maniere & très-nourriflant. 
dont on ñ mé “nt 
compore On ne brüle le Cacao , comme je l'ai 
le Cho- dit ci-devant , qu'autant qui eft nécef- 


is, faire pour le dépouiller facilement de 
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fa peau; cela eft fufhifant pour mettre 1700. 
fes parties en mouvement, fans danger 
de faire exhaler la meilleure partie de 
fon huile, comme il ne manque jamais 

d'arriver quand 1l eft trop brülé. Auf 
_remarquons- nous qu'il demande bien 
plus de fucre que celui qui eft trop brülé; 
marque infailhble que fon huile n’eft 
_ pas confommée , & que fa fubftance eft 
dans fon entier. van 

-On le travaille fur la pierre avec foin , 
& on ne néglige rien pour rendre la 
pate très-fine & très-délicate. 

Soit qu'on le fafle pour le confommer 
dans le pais, ou pour l'envoyer en Eu- 
rope , on n'y met jamais ni fucre , ni 
épiceries. Le mufque , l’ambre & la 
vanille en font toujours banñis. On 
doit croire que ce n'eft ni le défaut de 
ces drogues, ni leur cherté qui en em- 
pèche l'ufage ; car on {çait affez qu'il y 
a peu de gens au monde qui fe faffent 
plus honneur de leur bien que nos In- 
fulaires ; mais Pexpérience qu’ils ont que 
ces drogues changent entierement la ma- 
ture du chocolat , & que d’une des 
meilleures chofes du monde , elles en 
font une des plus mauvaifes & des plus 
dangereufes, de forte qu’ils fe conten- 
_ tent de joindre au fucre qu’ils y mettenr, 
nt one DL : | T 
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“x 2004œn le diffolvant dans l’eau chaude tant 
{oit peu de canelle en poudre, avec une 
_très-petite pointe de gérof €; comme 
je l'expliquerai ci-après. | 
On dit que les Efpagnols à AA 
tion des Indiens mettent de l’achiotte, 
autrement du rocou dans leur chocolat, 
pour lui donner une couleur rouge. Je 
doute que cela {oit, À moins qu'ils ne 
mêlent cette oi à mefure qu'ils 
veulent s’en fervir : cat j'ai vü bien des 
fois du chocolat dela nouvelle Efpagne, 
qui très-afurément n'étoit point rouge , 
maïs bien noir. J'en al VÜ compoler 
étant à Cadis, & je n'y ai point vü 
mettre cette drogue ; peut-être que cela 
fe faifoit du tems de Colmenero , & de 
Thomas Gage , où.les gens étoient en- 
core aflez fimples, pour donner dans 
toutes les idées des Médecins ; mais com- 
me on fe fair fage à fes dépens après 
qu'on a éte Fi trompé , 1l eft à 
croire que les Indiens & les Efpagnols 
font revenus enfin de leurs préjugez en 
fayeur des Médecins, & qu'ils ont aban- 
donné une pratique qui tout au moins 
étoit très inutile, pour ne pas dire quel- 
que chofe de pis. On a vü par ce que 
j'ai écrit du rocou dans ma premiere 
Partie , que de quelque maniere qe on 
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le fafle, il ne peut jamais avoir qu'une 1700. 
odeur fort défagréable; & quant à la cou- 

: Æur qu'il donneroit au chocolat , il eft 
certain qu'il en faudjoit mettre confi- 
dérablement , pour qu'il l'emportat fur 
la notrceur duCacao brülé au point qu'ils 
le brülent , puifque tout le monde con- 
vient que le noir abforbe toutes les cou- 

leurs. | | 

On avance quelque chofe de plus rai- 
fonnable , quand on dit qu'ils mêlent 
Igrolle avec leur chocolat. L’atolle eft 
une efpece de lait, fait avec Les grains 
de mahis ou bled d'Inde , lorfqw'ils font 
encore fi tendres qu’ils fe fondenten lait 
pour peu qu'on les prefle. Cette com- 
poñtion ne peut être que très-nourrif- 
fante; & s'il eft vrai que le mahis foit 
rafraichifant , je ne puis defaprauver 
cette maniere, fur tout pour les Efpa- 

_gnols, dont la façon de vivre , & la cou- 

leur de leur peau, marquent qu'ils ont 

un extrème befoin d’être rafraîchis. 

Il me femble qu'il eft auffi difficile de 
trouver l’étimologie du nom de choco- 
lat, qu'il eft inutile de la fçavoir ; ce 
que les Auteurs en difent fait pitié. Il 
eft conftamment vrai que les Efpagnols 
en ont trouvé le nom, & l’ufage érabli 
chez les Indiens , & qu’ils n’ont fait au- 

| | T3 
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1700. tre chofe que d’en répandre la connoif 
fance & l’ufage dans les autres parties 


du monde, après l’avoir rendu plus agréa® 


ble au goût & à l’odorat qu'il n’étoit au- 
paravant. . hr | 
Choccla- Le vaiffeau dont on fe fert pour faire 
as # le chocolat s'appelle chocolatiere , com- 
mouli. me on appelle caffetiere celui dont 6n 
fe fert pour le caffé. IL eft trop connu 
pour que je m'arrète à en faire la def- 
cription ; on en fait d'argent , de cuivre 
étamé , de fer blanc, & de terre. Ce 
derniers ne valent rien ; parce que 
quand ils font une fois échauffez , ils 
ouffent fans cefle Îa liqueur en boüil- 
L. , qui la répandent dehors , fans 
donner le rems de faire agir le mou- 
liner pour la faire moufler ; ceux d'ar- 
gent ou de cuivre étamé peuvent y être 
. plus propres , pourvü qu'ils n’ayent 
pas un gros ventre, comme ils ont ordi- 
nairement , ce qui donne trop d’étenduë 
à la matiere , & fait perdre la plus gran- 
de partie de l’action du moulinet, On en 
fait dé fer blanc battu , qui courent peu, 
qui {e nettoyent aifément, & qui durent 
aflez long-tems, leur figure elt en cone 
tronqué ; on en fait de plufeurs gran- 
deurs , ceux qui contiennent huit à dix 
tafles , comme j'enfeignerai ci-après de 
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_ le faire, ontenviron huit pouces de hau- 1768. 
teur , trois pouces de diamétre par le 
haut & quatre par le bas. 
Le moulinet doit être d’un bois dur; 
on fe fert de boüis en France, nous en 
avons aux Îfles une infinité qui y font 
propres ; on lui donhe trois ou quatre 
lignes moins que le diamétre du haut 
de la chocolatiere, & environ trois pou- 
ces de hauteur ; on lui fait plufieurs 
“hachüres aflez profondes qui le font 
reffembler à une pomme de pin, afin 
que ces inégalitez aident à divifer davan- 
tage la matiere & la réduire en moufle , 
& on met au-deflus de la pomme une 
plaque ronde de même diamétre qui fert 
a tirer la mouffe à mefure qu’on emplit 
les tafles. La pomme eft jointe à un man- 
che, comme une hampe de treize à qua- 
torze pouces de lonoueur , & de fix à 
_ fept lignes de diamétre , de même bois ; 
il doit être rond & bien uni, afin de 
ne pas blefler les paulmes des mains, 
lorfqu'on le remuë , & qu’on le fait 
tourner dans la chocolatiere. 
Quand on manque d'ouvriers pour - 
faire un moulinet au tour , iln’y a qu'à 
+ choifir un morceau de bois rond de la 
 Jongueur & de la groffeur que je viens 
. de dire , & appliquer à un bout deux 
4 Fig 
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“1700. petites planchettes bien minces qui fe 
croifent en entrant dans les deux fentes 


que l’on à fait au bout du bâton, avec 


une petite plaque ronde par deffus; c’eft 
un moulnet bien-tôt fait & fans de- 


pente. sn 

Cet inftrument eft abfolument nécef- 
faire pout féparer les parties de la pâte 
qui auroient peine à fe difloudre dans 
la liqueur. On le remuë fortement dans 
Ja chocolatiere , en le tournant entre les 
paulmes des deux mainsque l’on tient 
érendués. Ce mouvement acheve non- 
feulement de faire diffoudre les parties 
de la pate; mais ce qui eft plus confi- 
dérable , 1l réduit la liqueur en moufle 
plus ou moins épaiffe felon la bonté du 


chocolat: car 1left conftant que plus 


la pâte eft grafle, huileufe & fraiche, 
& qu’elle a été bien travaillée fur fa 
pierre, plus elle produit de moufle , 
dont l’extrème délicatelle & la legereté 
font la plus grande partie de la bonté 
du chocalac, : is Mi 

Il y a des gens qui négligent de fure 
moufler le chocolat , & qui s’imaginent 
qu'il fuffit que la pâte foit bien délaïée 
dans la liqueur, & qu’elle l'ait renduë 
épaiffe. Je ne fçaurois mieux comparer 
ces fortes de gens qu'à ceux qui ne 
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mettent point de différence entre un 
pain léger & bien levé, & un autre gras- 


cuit, péfant & mal-fait. Ce fera pour- 
tant la même farine , en mème quantité, 
mais travaillée par deux ouvriers difié- 


rens, l’un habile & diligent, lautre 
ignorant & parefleux ; ce fera le même 
pan, l’un qui donnera de l'appétit , 
qu'on mangera avec plaifir & fans crainte 
d'en être incommodé ; l’autre qui char- 
gera l’eftomach , & qui caufera une in- 
digeftion dangereufe. La délicatefle de 
la moufle n'empêche point du tout que 
le chocolat ne foit très-nourriflant, fa 
légereté ne diminué point fa fubftance ; 
les gens qui s’y connoiffent, & qui en 


ufent ordinairement, fe mettent peu en 


peine que la liqueur foit-épaifle & {o- 
lide prefque comme une botillie ; pour- 


vü qu'ils y trouvent de la délicatefle , 
de la légereté & du bon goût , ils font 


sûrs de prendre le plus agréable , le 
mieux faifant, & le plus nourriffant de 


. # 


1700. 


tous les alimens, & laiflent fans peine 
aux gourmands & aux 1gnorans leur cho- 


colat épais & pefant, plus propre à 
charger l'eftomach , qu’à y produire un 


bon fuc, & une nourriture agréable & 


de facile digeftion. 
La hiqueur la plus ordinaire & la plus 
T iv 


= 


440 Nouveaux Voyages aux Îfles 
3700. naturelle pour diffoudre le chocolat eft 
l’eau. FF CARE 
Qualités Il y a des gens qui mettent du lait au 
Ha lieu d'eau. Lorfque le lait eft feul , il 
la, rend le chocolat trop épais ,trop nour- 
riffant & d'une plus difficile digeftion. 
J'en ai pris quelquefois de cette ma- 
niere , & j'ai toujours éprouvé qu'il me 
chargeoit l’eftomach. Il n’en eft pas de 
même , lorfqu'on le fait avec un tiers 
de lait & deux tiers ou trois quarts 
d'eau ; ce peu de lait aide à le faire mouf- 
{er & à le rendre d’une très-grande dé- 
licarefle. | ; 

Les Anolois des Ifles le font fouvent 
avec du vin de Madere: j'en ai goùté 
une fois de cette façon par pure curio- 
fité , & j'en ai été fi content , que l’en- 
vie ne m'eft jamais revenué d'en faire 
une feconde épreuve. Lt 

En parlant des boiffons des Anglois 
dans ma premiere Partie, j'en ai oublié 

Ro fon UNE qui eft aflez finguliere : ils remphf- 
Angloife fent à moitié une jatte de vin de Madere 
Asa dans lequel ils mettent du fucre, de la 

canelle, & du gérofle en poudre , & 
ils achevent de remplir le vaifleau en 
tirant deflus du lait d’une vache. Ce 
lait fait moufler toute l’autre liqueur 
comme de la crème foüertée ; ils la 
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. boivent toute chaude , & à les entendre 1700. 


rien n'eft plus agréable, plus fain , plus 
pectoral. En fera l'épreuve qui vou- 
dra , il me fuffit d’en avoir donné la 
recepte. Ph. À nu 

Je n’ai connu dans les Ifles Françoifes 
qu'une feule perfonne qui ufar journel- 
lement de chocolat au vin de Madere ; 
c'étoit un Capucin appellé le Pere *** 
qui étoit Curé à le Martinique au quar- 
tier des Ances-Darlet. Tout le monde 
s’étonna pendant long-tems qu'il ne fai- 
foit qu'un repas par jour , & cela le 


foir, & même aflez tard , n’ayant pris Chneo- 


en toute la journée qu'une tafle de cho- 
colat; mais l’étonnement ceffa , quand 
on f{çur à la fin que cette tafle étoit une 
écuelle de bonne grandeur, dans laquelle 
il prenoit quatre onces de chocolats 
avec fix onces de fucre , & trois œufs 
diffous dans une bonne chopine de vin 
de Madere. Je fuis sûr que tout autre 
qu'un Ca pucin aufoit pù demeurer vinge- 
quatre heures fans rien prendre , après 
üne pareille taffe de chocolar, 

Voici une autre maniere de préparer 
le chocolat , dont je ne confeille à per- 
fonne de fe fervir , à moins qu’on n'ait 
des raifonstrès-forres de déloger promp- 
tement de ce monde. Elle fut nufe en 


pus 
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1700. pratique à Rome en l’année 1706. pat 
Choco- Un homme vénérable par fon âge , { 


lat à la 
Romai- 
ne, 


vertus, fon fçavoir & les charges qu'il 
avoit exercé ; 1l fe plaignit à fon Mé- 
decin d’une grande foibleffe d’eftomach;, 
& d’une froideur qui l’empèchoit de 
digérer , ce qui ne devoit pas paroître 
fort extraordinaire en un homme de 
foixante & quatorze ans , d’ailleurs 
caflé par l'étude & beaucoup d’autres 
travaux. Ce charlatan lui ordonna de 
prendre fon. chocolat à l’eau-de-vie , 
l’affürant que rien ne feroit plus pro- 
pre à rétablir la chaleur naturelle qui 
lui manquoit , & à aider la digeftion 
des alimens. L’ignorance avoit peut- 
être plus de part dans cette ordonnance 
que la malice ; peut-être aufli éroir-ce 
quelque expérience qu'il vouloit faire, 
dont ce vénérable vieillard fut bien-tôt 
la duppe , puifque ce chocolat lui caufa 
en peu de joursune inflammation de poi- 
trine accompagnée d’une fièvre terrible 
qui l’emporterent en un lieu où 1l 
n'y a ni Médecins , ni expériences à 
craindre. ; | | 
J'ai pourtant appris d’une perfonne 
également recommandable par fa pieré 
& fon fçavoir:, qu'un certain Gouver- 
neur de **%X#* avoit vécu un.bon 
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. nombre d’années en prenant fon choco- 1700. 
lat avec de la meilleure eau-de-vie de 
. Cognac, fans que cela lui caufat la moin- 
dre incommodité ; peut-être qu'il sy 
étoit accoütumé de bonne heure , ou que 
fa complexion étoit aflez forte pour 
réfifter à tant de chaleur ; peut- être 
aufli étoit-il du fentiment des Médecins 
Efpagnols , & qu’il croyoit que le Ca- 
ca0 étoit un poifon fi froid , qu’il fal- 
loit le mêler avec tout ce qu'on pou- 
voit trouver de plus chaud pour le cor- 
riger. 
Si des perfonnes curieufes veulent 
faire des expériences réiterées de cette 
recepte , & me les communiquer , j'au- 
rai foin d’en avertir le Public qui leur 
en aura obligation , aufh-bien que les 
Marchands d’eau-de-vie. 
Mais comme ce n’eft pas affez de dire 
du bien d’une chofe, fans donner les 
moyens de la mettre en pratique : voici 
comment nous faifons le chocolat aux 
Ifles, & comment il {eroit à fouhaiter 
qu'on le fit par tout le monde. à 
_ On fe fouviendra que jai dit que maniere 
nous ne mettons point de fucge , nie faire 
.  d'épiceries dans la pâre de @acao , ce colat en 
_ qui fait que cette pâte devient très-dure, Perse 
de forte qu’on eft obligé de la rapper 
L'v] 
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1700. ou avecunerappe ordinaire de fer blane 
ou avec un coûteau. Il eft plus Expé- 
dient de n’en rapper que la quantité 
qu’on en veut employer à chaque fois ; 
parce qu'il fe es mieux en pain » 
& fe féche bien moins que quand il 

eft en poudre. 

Suppofé donc qu’on veuille faire huit 
tafles de chocolat d’une grandeur rai- 
fonnable , on met une chopine d’eau fur 
le feu dans un vaifleau tel qu'il puiffe 
être , afin de la faire boüillir , & on 
met dans la chocolatiere deux onces de 
pare de Cacao rappé en poudre , avec 
trois onces de fucre, & jufqu’à quatre 
onces lorfque la pate eft récente & par 
conféquent plus huileufe & plus amere ; 
on y joint un œuf frais blanc & jaune, 
& tant foit peu d’eau froide ou chaude ; 
cela eft indifférent ; on y met de la ca- 
nelle en poudre paflée äu tamis de foie 
autant qu'il en peut tenit fur un liard , 
& fi Fon veut que la canelle ait un 
goût plus piquant & plus relevé , on 
pile douze clouds de gérofke dans deux 
onces de canelle , pour compofer la 
poudre dont je viens de parler. On dé- 
laïe autant qu’il eft poffible la pate , le 
fucre & la canelle avec l'œuf & le peu 
d'eau qu'on y à joint; & lorfque l'eau 
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eft boüillante on la verfe peu à peu 
dans la chocolatiere , & on agite forte- 
ent la matiere avec le moulinet , non- 
nc pour bien féparer & diflou- 
dre les parties du Cacao & du fucre ; 
mais principalement pour la faire bien 
mouffer ; lorfque toute l'eau eft dans la 
chocolartiere , & qu’on a bien fait agir 
le moulinet, on la metau feu, oùon , 
la life jufqu'à ce que l’écume ou la 
moufle foit prête à pañler par deflus. 
On la retire pour lors , & on fait mar- 
cher fortement le moulinet, afin que 
cette moule qui eft la partie la plus 
huileufe du Cacao , fe répande bien par 
toute la liqueur & la rende également 
bonne à la fin comme au commence- 
ment. On remet la chocolatiere au feu, 
& on a foin de faire agir le moulinet 
quand la matiere venant à boiillhir , veut 
s'élever par-deflus la chocolatiere ; on 
la lafle prendre quelques botllons , 
afin de lui donner une cuiflon raifon- 
nable , & on la retire du feu ; pour lors 
on fait agir le moulinet ; & à melure- 
que lécume s’amafle en haut, on la fait 
tomber doucement dans les tafles à Par 
de de la petite plaque ronde qui eft au- 
. deffus de la pomme. On agite ainf la 
matiere pour ia réduire touteen moufle, 
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1700. du moins autant qu'il eft podibler! & | 
enfuite on partage dans toutes les tafles 


© 


le peu de liqueur qui refte dans la chqg : 


” colatiere. ÿ 


Matques : PU ché eft Frais & hide pré- 


2 cho paré, 6 plus il produit de moule ; 
Oo1a 
bon & ellé doit être grile : épaille & à petits 


bicnfair. veux , & A icpere. qu'une taffe conte- 
* 
pefer trois onces. 
Quand on veut mettre un tiers ou 
un quart de lait avec l’eau , il n’eft 


nécelfaire d'y mertre d œufs inù de Es 


boüillir l'eau & le lait avant de les met- 
tre dans la chocolatiere , 1l fufht que 
l’eau foit bien chaude ; on fait le refte 
comme je viens de le marquer. 

Il y a des gens qui au lieu de mettre 


la chocolatiere fur le feu , la mettent 
au Bain - Mamie, prétendant que. gelat : 
rend le chocolat plus délicat j'en ai pris 


_plufieurs fois de cette maniere fans y 
avoir trouvé de différence fenfible d’a- 
- vec celui qui avoit été fait fi limplement 
fur le feu. Tout ce qu'il faut éviter , eft 


qu'il fente la fumée , & pour cela il eft 
plus à propos de lé faire fur un feu de 
charbon ou de braife , dans un peut 
fourneau , ou far un réchaux , que dans. 


la ti ie & à un feu de os 


nant plus d'un demi {eptier ne doit pas 
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- C’eftune verité conftante, & dont tout 1700. 


le monde peut s'affurer par les épreu- 
ves qu'on en peut faire, que le choco- 
lat fait de cette maniere À d’une déli- 
_catefle & d’une bonté qui pañle l’ima- 
gination. Il ef léger & très-nourriffant, 
il foûtient dans le travail lorfqu'on le 
prend à jeun ; & fi on le prend après 
le repas, 1l aide à la digeftion. En un 
mot, c’eft un aliment tellement propre 
toutes fortes de teimpéramens , que tous 


ceux qui en ufent avec difcrétion s’en 


trouvent bien , & leur eftomach sy 
_ accoûtume tellement , qu'il a de Îa 
eine à s'en pailer , & qu'il {emble 
préférer celui-là feul à tous les autres 
alimens. | 
Au refte 1] ne faut pas s’imaginer que 
l’ufage journalier du chocolat foit une 
dépenfe fort confidérable ; il m’eft fort 
aifé au contraire de montrer que c’eft 
une véritable épargne ; je ne parle pas 
de la préfente année 17210. où les chofes 
de toute efpéce font à un prix exceilif; 
car elle ne doit pas faire de régle ; je 
parle des années ordinaires les unes por- 


tant les autres , où l’on peut avoir La 


pâte de Cacao à vingt-cinq {ols la livre, 
& mêime à beaucoup moins , puifque 
le Roi a réduit lés droits d'entrée du Ca- 
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1700, cao à deux fols par livre ; & que la livre 

de bon fucre en pain ne doit valoir que 
14 ou 15 fols. Cela fuppolé il ne faut 
pour huit rafles de chocolat que deux 
onces de pate, qui reviendront à trois 
fols , & trois onces de fucre à deux fols 
fix deniers , il ne faut pas pour fix de- 
niers de canelle , & pour un œuf où un 

| poiffon de lait on peut mettre encore 
fix deniers ; ce qui fait en tout fix fols 
fix deniers ou fept fols ; de forte que 
quand on mettroit encore un fol pour 
Je feu , 1l senfuivroit que la tafle de 
chocolat ne reviendroit qu’à un fol, & 
que quand un homme occupé à quelque 
travail que ce puifle être, feroit obligé 
de prendre deux tafles de chocolat le 
matin , 1l ne dépenieroit que deux fois, 
& foütiendroit bien mieux le travail, 
que s’il avoit pris du pain & du vin qui 
lui auroient coûté bien davantage. 

Cette dépenfe feroit encore moindre 
fi on acheroit le Cacao , & qu’on le fit 
brüler & travailler chez foi; & qu'au 
lieu de fucre enpain , qui elt toujours 
plus cher, on fe contentät de prendre 
de bonne caflonnade qui feroit le même 

_ effet, & feroit à bien meilleur marché. 
J'avoué que le chocolat préparé de La 
maniere que je viens de dire , eft un 
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peu plus long & plus difhicile à faire, 1700, 
& qu'il demande un peu plus de fujet- 
tion : mais outre qu'on y eft bien-tôt 
accoütumé , peut-on nier que cette pe- 
tite fatigue ne foit bien récompenfée par 
Ja délicatefle , & la bonté que l’on y 
trouve. Il n’y à qu'à comparer celui-ci 
_ avec celui qu’on fait à la maniere ordi- 
naire pour être bien-tôt perfuade de la 
verité que j'avance. : 
Il y a un grand nombre d’Auteurs 
qui parlent du Cacao, & du chocolat 
qui en eft compofé. Beaucoup n’ont fait 
qu'effleurer la matiere , d’autres en ont 
parlé fur le rapport d'autrui ; & après 
avoir été trompez , 1ls ont trompé les 
autres; & d’autres enfin en ont parlé 
comme %es aveugles-nez parlent des 
__ couleurs. Je veux bien par honnêteté 
_ mettre dans cette derniere clafle le fieur 
 Gemelli Careri, Auteur Italien , d'un 
voyage autour du monde , dont on vient 
de nous donner la Traduction Françoile 
imprimée à Paris en fix volumes in-12. Detcrip- 
chez Etienne Ganeau en 1719. La def-#°® ‘4 
- cription que cet Auteur fait du Cacao parle sr. 
_eft trop finguliere pour ne la pas mettre #*%%: 
ici tout au long. 
Le Cacao, dit le fieur Careri, doit 
tenir le premier rang entre les plantes 
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venu l’ingrédient d’une boiflon , dont 
prefque tout le monde fe fert ; & qui 
eft fort agréable , fur tout aux Efpagnols. 
On feme le Cacao dansune terre chaude 
& humide, fon œilen haut, & bien cou- 
vert de terre : il paroît au bout de 16 


jours , & eft deux ans à croître de la hau- 


teur de trois palmes ; alors on le tranf- 
plante en l’arrachant avec toute la terre 

qui couvre {es racines ; on le met enfuite 
en alignement à 18 palmes loin l'un de 
l’autre, & une efpece d’échalas à cha- 
cun pour le fupporter , & des plantanes 


ou autres arbres fruitiers autour , parce 


qu'il croît parfairement bien fous leur 
ombre : il faut outre cela rer#hcher le 
pied des rejettons qui l’'empêcheroient 
de s'élever, bien nettoyer la place des 
mauvaifes herbes, prendregarde que la 
plante ne fouffre du froid , du trop d’eau 


& de certains vers qui ont coutume d'y. 


venir ; au bout de cinq ans elle devient 


1700. des Indes, tant pour luulité qu'il rap> ii 
porte à ee maitres , que pour être de: 


4 


épaifle comme le poing , haute de fept 


palmes, & rapporte du fruit, Ses feuilles 


font femblables à celles du chataignier , 


mais un plus étroites ; la fleur croit par- 


tout {ur le tronc & fur les branches com- 


we aux jaffemins , mais à peine en réfte- 


4 
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Re 0 Le quatrième partie ; il fort de la eur 1700. 
un petit épi, comme celui du bled des 
Indes, de couleur verdatre quand il n’eft 
pas mûr; & lorfqu’ ilPeft, de couleur 
de chataigne, & quelquefois jaune , 
blanc & bi eu, C’eft-là dedans que l’on 
‘trouve les grains du Cacao avec beau- 
_ coup de duvet deflus , au nombre de 10 
je * 1 $. On fait la récolte de ces épis un 
peu avant la nouvelle lune , on les ouvre 
avecuncoüteau, & on retire le fruit 
que l’on met fécher pendant trois jours 
à l'ombre, enfuite pendant trois autres 
jours au bei: après cela encore à l’am- 
bre, & puis au foleil, jufqu'à ce qu'il 
foit me fec. Ces arbrifleaux ne rendent 
pas air bien fain. Ainf finitla defcrip- 
tion du Cacao & du Cacaotier du Sieut 
Careri ; elle eft courte , mais elle renfer- 
me bien des fottifes ; il femble que cet 
Auteur ait voulu fe rendre ridicule de 
gaieté de cœur , & donner avis à tout 
le monde qu'on ne doit point ajoûrer ds 
” à fa relation toute entiere, puifqu'il a 
été capable de nous décrire d'une ma- 
mere fi éloignée de la vérité , un arbre 
que plufeurs milliers de perfonnes con- 
. noiflentfi par faitement, qu’il eft timpof- 
fible qu’on s’y trompe. C'eft mème ap- 
paremment pour cela qu'on a eu foin de 
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1700. mettre à la tête de fa defcription la plan- 

che que l’on a copiée fur celle de l'Hif- 

toire naturelle du Cacao de M. de Cai- 

Jus où cette prétendue plante & fes 

épis font repréfentés aufli naturellement 

qu'ils font éloignés de la defcriprion 
qu'en fait le Sieur Careri. 

Les tafles ou gobelets dont on fe fert 
pour prendre le chocolat, font de diffé- 
rentes matieres & de différentes figures. 
Les plus ordinaires font de fayence fine 
ou de porcelaine ; quelques-unes ont des 
foucoupes de la mème matiere où elles 
s’emboëtent ; d’autres ont des foucoupes 
ordinaires, & fe fervent fur des cabarets 
de vernis de la Chine. On met quelque- 
fois le gobelet plein dans un autre fem- 
blable qui eft vuide , peur éviter de fe 
brüler en le tenant à la main. On fait des 
gobelets d’or , d'argent & de vermeil; 
mais 1ls ont cette incommodité de confer- 
ver trop longtems la chaleur du chocolat 
dont on les a remplis; de maniere qu'il 
faut attendre qu'il foit prefque froid 
avant de pouvoir porter le vafe à la bou- 
che ; ce qui eft un iuconvénient confidé- 
rable, parce que le chocolat veut être 
pris Le plus chaud qu'il eft poflible , & à 
plufieurs reprifes. Les taffes ou gobelets 

. de fayence fine , ou de porcelaine un peu 
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épafle me paroiflent les plus com- 1700. 


modes. . Ho | 
Les Efpagnols, du moins ceux de PA- 
mérique , {e fervent beaucoup de noix 
de cocos coupées horifontalement #u 
tiers ou à la moitié de leur hauteur : ils 


y font un bord, deux ances & un pied 


d'argent ; cela eft propre & répond aflez 
bien au chocolat, puifque la taffe qui le 


. contient croit dans le même endroit que 
le Cacao dont il eft compote. 


Les Indiens fe fervent de certaines ca- 
Icbaffes d’arbre qui n’ont pas plus de trois 
à quatre pouces de diametre ; 1ls les cou- 
pent comme les cocos , dont je viens de 
parler, & leur font un pied de la mème 
matiere. J'ai vu de ces tafles, ou pour 
parler le langage de l'Amérique , de ces 
coùis qui étolent très-propres ; le de- 
hors étroit taillé à l’Arabefque, & les ha- 
chures remplies de différentes couleurs 
qui faifoient un fort bon effet. 

Il y a certaines tafles ou gobelets d’un 
boistrès-léger , doublé & recouvert d’u- 
ne feuille d'argent affez mince, qui me 
paroiffent très-commodes; le chocëlat y 
conferve fa chaleur aufli longtems qu'il 
eft néceflaire pour être pris comme ül 
ne faur, & le bois empèche que fa chaleur 
fe communique trop violemment à l’ar- 


* 
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5700. gent. On fait de ces gobelers à Paris é£: 


&. 


a Rome, 


Je me fuis toùjours fervi du tèrme de 
prendre le chocolat, quand j'ai parlé de 


Pattion que l'on fait en s’en nourriffant ; 
parce quileft le plus propre & le plus 
fignificauf pour exprimer cette action ; 
car on ne peut pas dire boire de l’eau ou 
du vin; on ne peut pas dire aufli manger 
du chocolat, lorfqu'il eft difflous dans 
quelque iiqueur. Il eft trop épais pour 
étre bü , & trop clair pour être mangé ; 
tout de même qu'on ne dit pas boire un 
boiillon , ou une médecine. Ces raifons 


me paroïflent fufhfantes pour authorifer 


l'ufage de dire, prendre & non pas boire 
le chocolat. | 


Au refte je ne fais cette remarque que 


our inftruire , & pour décraffer un peu, 


s'il eft poflible , les petits habitans des. 


Domingue & des Ifles du Vent, furtout 


ceux du quartier de la grande Ance de 


la Martinique, qui difent communé- 
ment boire la chicolade , au lieu de pren- 
dre le chocolat. Ils font un ufage fi ordi- 
nair# du chocolat, de l’eau-de-vie & du 
tabac , que ces trois chofes leur fervent 
d’horloges & de mefures itinéraires; de 
forte que fi on leur demande à quélle 
heure ils font partis d’un endroit, & 
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quand ils font arrivés, ils répondenîife 1700. 
.  fuis parti au coup d’eau-de-vie , & je fuis 
arrivé à la chicolade; c’eft-2-dire, qu’ils 
font partis au point du jour , & qu’ils font 
arrivés {ur les huit heures du matin, par- 
ce qu'ils prennent de l’eau-de-vie im- 
manquablement tous Les matins au point 
du jour , & le chocolat fur les huit heu- 
res; & lorfqu'on veut {çavoir d’eux la 
diftance d’un lieu uaautre, ils difent ,1l 
y a deux bouts de tabac , ou trois bouts 
de tabac, c’eft-à-dire , qu’on employe le 
tems de fumer deux ou trois bouts de ta- 
bac, en allant de ce hieu-là à l’autre, par- 
ce que leur coutume étant de fumer tou- 
jours en marchant, ils ont rémarqué 
combien 1ls ont fumé de bouts de tabac" 

. en faifantce chemin. | 

Les Efpagnols , & à leur imitation 
beaucoup d’autres Nations , font des 
moüillettes : ou de petites tranches de 
pain commun rôti, ou du bifcuit fair ex- 

| près, qu'ils trempent dans leur chocolat, 

_ & qu'ils mangent avant de le prendre. 
Cette méthode ne fçauroit ètre mauvai- 
fe, furtout , s’il eft vrai , comme ils le 
prétendent , que les flegmes , les condi-. 
tés & les autres impuretés qui {ont dans 

- l’eftomach , s’attachent à ce pain , & que 
le chocolat les y trouvant affemblées , les 


“ 
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y Confomme , ou les précipite plus faci- 
lement, ce qui n’eft pas une M vertu 
dans le chocolat. 

Il eft bon de fe tenir en repos pendar 
quelques momens après qu on l'a pris , 
parce qu 1l excite une petite fueur, ou 
nr moiteur qui ouvre les pores , & qui 


fait tranfpirer les humeurs mauvaifes « OU 


inutiles. 

Il arrive encore prefque toujours qu'on 
a envie d'uriner quelques momens après 
qu'on a pris le chocolat :c'’eft une mar- 
que certaine qu’il eft diurétique , à quoi 
je dois ajoûter , qu'il eft rare que les per- 
fonnes qui en ufent {oient reflerrées , ou 
.qu elles foient atraquées de maux de 
tête , de vertiges & d’obftruétions ; & 

our faire voir la différence des effets 
qu’il produit étant fimplement compofé 
de Cacao, de fucre & d’un peu deca- 
nelle , ou de toutes ces drogues chaudes 
que Les Efpagnols y mettent en quantité 
& fans difcrétion , 1l ne faut qu’obferver 
que ceux qui ufent de ce dernier choco- 
lat, deviennent à la fin maigres & def- 
féchés; au lieu que ceux qui fe ferventdu 
premier font prefque toujours gras, d'u- 


ne chair ferme & fans être jamais fujets 


aux infirmités qui viennent d’une trop 
grande chaleur d’entrailles. - 4 
Les 
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- Les Médecins Italiens ont prétendu ré- 1708. 
médier à ces inconvéniens en ordonnant 
à ceux quitraînentune vie languiffanre 
fous leur efclavage, de boire un grand 
verre d’eau fraîche avant de prendre leur 
chocolat ; & de préférer celle de Nocera 
à toutes lesautres. Il y a apparence qu'ils 
ont interèt à faire debiter cette eau , 
& qu’ils ordonneroient celle du Tibre 
toure bourbeufe qu’elle eft , s'ils y trou- 
voient le même avantage. Mais fans 
entrer dans ce détail , il me femble 
qu'il leur feroit plus facile de corri- 
ger la compoftion de leur chocolat , 
en empêchant qu'il n’y entrat tant de 
drogues fi chaudes , que de noyer l’ef- 
tomach d’une perfonne , pour éteindre 
un feu qu'on pouvoit fe difpenfer d'y 
allumer. 
On fe fert du chocolat pour faire de 
petites tablettes , des dragées , des paf- 
tilles qu’on appelle diablotins, & une 
éfpéce de marmelade fur laquelle on 
met des pignons confits. Il feroit à fou- | 
haiter que l’ufage de cet excellent ali- Avanta. 
ment s'établit en France comme Fee de 
en Efpagne & par toute l’Amérique ; ou-üu Cho- 
tre l'avantage que ceux qui en uferoïencéoe 
-en retireroient ; il eft certain qu'il enduie au 
feviendroit un très-confidérable à tour R°i. 
Zome FI. V 
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1700, le Royaume en général ; aux Ifles qui 
= le produifenc en particulier.& {ur tout 
au Roï par les droits d'entrée qu'il en 
rerireroit, qui, quelques modiquesqu'on 
les fuppole , produiroient toujours de 
très-oroffes fommes ,; qui pourroient 
s’augmenter felon les befoins de l’'E- 
tat , fans crainte qu'on cefla d’en pren- 
dre dès qu'on s'y feroit une fois ac- 
coûtumé. Il ny a qu'à confiderer que 
les droits fur le Tabac , quelques 
grands qu’ils foient à préfent , ou qu'ils 
puiflent être dans la fuite , n’en di- 
minueront jamais la vente. n1 la con- 
fommation , à caufe de l'habitude & 
de la néceflité où l’on s’eft réduit d’en 
prendre. Il femble même qu'onen 
confomme davantage à mefure quil 
devient plus cher ; & 1l en eft de même 
de toutes les chofes qui fe confomment 
par la bouche. Log 
Ne voyons-nous pas que les droits 
d'entrée du Sucre blanc qui n’avoient 
été que de huit livres par cent, juf- 
qu'en 1698. ayant éré augmentez jul- 
qu'à quinze livres , n’ont aricunement 
diminué la vente & la confommartion.. 
de cette marchandife. On doit- donc 
efpérer avec raifon , qu'il en fera de 
même du chocolat , quand. le bon 
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sarché aura donné‘lieu au peuple de 1700. 
s'y accoûtumer, & qu'il fe fera con- 
vaincu par une expérience de quel- 
ques années de fes bonnes qualirez , 
_ & des avantages qu'on en retire ; mais 
il faudroit pour cela donner des bor- 
nes à l’avarice extrême de ceux qui 
le vendent tout préparé dans les Caf- 
fez , qui exigent huit ou dix fols d’une 
tafle de chocolat , qui ne leur peut pas 
revenir à deux fols, quelques drogues 
qu'ils y mettent. ( 

Il y a encore une autre réflexion à 
faire , qui eft que la confommation du 
chocolat attire néceflairement après 
elle une plus grande confommation 
de fucre , qui augmentera par une 
fuite nécefflaire les revenus du Roi 
par les droits d'entrée qu'il en reti- 
rera , & les profits des Compagnies 
de Guinée & de Sénégal par la vente 
d’un plus grand nombre de Négres, 

dont les Habitans des Ifles auront be- 
foin pour accroître leurs Habitations  : 

_ & leurs Manufactures de Sucre & de 

_ Cacao ; ce qui retournéra encore au 
profit du Roï par l'augmentation des 
droits de Capiration , fans compter 
‘que cette augmentation de Commerce 
donnera lieu aux Marchands d’entrete- 
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1700. nir un plus grand nombre de Vaiffeaux: 
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& de Matelots , & de faire des envois 
plus confidérables des denrées & des 
marchandifes de France , ce qui ne peut 
pas manquer d'apporter à tout le Royau- 


.. me des richeffes qui en rendront tous 


Beurre 
d:Catao, 


les peuples heureux. 


Rae | 4 


il ne faut pas oublier que l’on tire . 


du Cacao une efpéce d'huile ou de 
beurre qu'on peut employer à différens 
ufages. | ut 

L’Auteur de l’'Hiftoire du Cacao a 
donné une maniere de tirer cette huile 
qui ne réuflit pas toujours dans les païs 
roids comme la France , où l’on ne 


peut pas avoir le Cacao aufi frais & 


auffi huileux que dans les pais où il 


croît. Voici deux autres manieres de ti- 
rer cette huile, 


Faites griller ; monder & piller le 


Cacao comme pour faire du:Chocolat, 
& faites-le fur le champ boüillr à gran 


de eau pendant une demie heure , met- 


tez-le tout chaud dans une toile, cou- 


lez-le , & preflezle mare; & lorfque 


l'eau commencera à fe refroidir, vous 


recüeillerez facilement l’huile qui na-. 
gera deffus. Si elle ne vous paroït pas 


allez nette, 1l n’y a qu’à la pañler dans | 


pluñeurs eaux chaudes , & la recueillir 
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fur la furface quand l’eau fera froide. 
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Cette huile fe congéle aifément , & de- 


vient en confiftance de fromage sras , 


- affez blanche , fans odeur , d’un bon 
goût; elle ne rancit jamais, & fe con- 


ferve tant que l’on veut. | 
Voici l’autre maniere, mais qui n’e 


à LÀ és de 
| praticable qu'aux endroits où croit le 


: Cacao | 


Après que le Cacao a reffué , & avant 
de le faire fécher au foleil on le pile 
dans un mortier , comme fi on le vou- 
loit réduire en pâte , ce qui eft bien-tôt 
fait. On le fait boüillir à grande eau , 
& on recueille l'huile qui furnage, & 
lorfqu’elle cefle de venir , on pañle l’eau 
& le mare par une toille , & on le preffe 


fortement , larrofant toujôhrs d’eau 


boüillante pour achever d’en tirer toute 


l'huile qui eft auffi bonne que l’huile. 


d'olives, & que l’on peut employer aux 
mêmes ufages. On prétend qu’elle eft 
excellente pour les hémorroïdes. Il ne 


Remëde 


faut qu’en imbiber un peu de cotton , pour les 


& l'appliquer fur le mal, la douleur 


 cefle prefque dans le moment, Si ceux 


qui font fujets à cette incommodité ont 


hémor- 


toïdes, 


foin de fe fervir de ce reméde deux où 


trois fois par meis , non-feulement ils 
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-ne reflentent plus ces douleurs , mais 
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3700. cette huile attendrit tellement les vaif- 
_ {eaux hémoroïdaux quäls fe purgent 
fans la moindre peine du fang qui les 
gonfloit , dont la plénitude & la réten- 
ion caufent ces douleurs fi fenfbles . 
& fouvent fr dangereufes. | 
Lorfqu’on ouvre les cofles de Cacao: 
aufli®tôt qu’elles font cüeillies, & que 
Fon en tire la pulpe ou le mucilage 
qui environne les amandes, on en fait 
une efpéce de crème épaifle d’un blanc 
tirant fur la couleur de chair , d'un 
goût extrèmement agréable , & qui 
eit très-rafraichiffante. Il ne faut pour 
cela que la battre à peu près comme, 
on bat le lait dont on veut faire du 
beurre , mais il faut moins de tems 
& moin%de travail: Si on s'enpoudre 
cette crème d’un peu de fucre , & qu'on 
y tépande quelques goes d'eau de 
fleur d’oranges , on en fait un très- 
délicieux manger. On peut s’en fervir 
aufli-bien que de l'huile pour nettoyer 
le teint , en ôter les rougeurs, les éle- 
vures , les dartres courantes & fari- 
neutes , & généralement tout ce :qui 
sâte la peau. On lapplique en ma- 
niere de pommade , avec un papier 
broüillard par-deflus. On prétend avoir 
des expériences très-sûres de la bonté 
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de ce reméde ; comme je n’en parle que 1700. 
fur la foi d'autrui , je n'ai garde de me 
rendre garand du fuccès ; ce que je puis 
affurer ; c’eft qu'il eft cès-rafraichif- 
fant, & que sil fait autant de bien, 
étant appliqué fur la peau , qu'il en 
fait quand on l’a mangé , on peut s’en 
fervir en toute sureté, & s'en trouvet 
bien. | | | 

J'ai parlé dans ma premiere Partie des 
amandes de Cacao confites, j'ai enfet- 
gné la maniere de les faire , je renvoyé 
les curieux à cet endroit-là. 

S1 on veut confire le Cacao tout en- 
tier, c'eftà-dire, la coffe & les aman- 
des tout enfemble , 1l faut les cüeillir 

uand elles font encore fort jeunes, & 
Est de la longueur d'environ trois 
pouces; on les faii boiillir à grande eau 
pendant une heure , après quoi on fait 
_ trois ou quatre petites incifions le long 
de leurs côtes , & on les met tremper 
dans l’eau douce & fraîche que l’on 
change foir & matin pendant fix jours ; 
on les larde enfuite d’écorce d'oranges 
confites, de citron, d’un péu de gin- 
gembre & de canelle , & on les mes 
comme les amandes dans différens fi- 
rops pendant fix jours , à la fin def- 
quels on les met dans un firop de confif. 
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1700. tance. Cetre confiture eft bonne & dé- 
licate ; & quand elle eft tirée au fec , 
elle fait un fort bel effet pour terminer 
une piramide d’autres fruits. fecs , ou 
pour cantonner un ananas, ou Fo | 
autre gros frais : 
Il me femble qu'il ne ro pas plus 
difhcile de confire le Cacao quand il’ 
approche de fa maturité , & qu …l a 
toute la grofleur qu'il peut avoir ; que 
des limons de cinq & fix pouces de dia- 
métre , & de ces grofles oranges de a 
Barbade qu'on appelle des Chadeques , 
puifque l'épaifleur des écorces de ces 
fruits n'empêche pas qu'on ne vienne à 
bout de les confire toxis entiers. 
de de prisidu Chocolat dans lequel il y 
noix avoit moitié Cacao & moitié noix d’aca- 
d'acajou jou. J’expliquerai ci-après ce que c’eft 
que ce fruit. En attendant je dirai que 
ce chocolat étoit fort bon, qu'il mouf- 
foit à merveille , & qu il confervoit 
affez le goût de la noix d’ Acajou qui € eft 
très- agréable. 
Teinture J'ai goûté d’une teinture de Gibur, 
deCacacs CO à de , de Câcao brülé , init 
& infufé dans l’eau chaude comme ke 
café , elle me fembla d’un aflez bon 
goût; mais comme jen en ai pris qu'une 
feule fois, je ne puis rien dire des effets 
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bons ou mauvais qu'elle pourroit pro- 1700. 
duire. x HI 

J'ai aufli mangé des maffepains com- Mafte- 

aa -  F--. paix de 

polez de Cacao & de noix d’Acajou au Cacao. 
lieu des amandes ordinaires , à la ré- 
ferve de la couleur qui étoit brune; ils 
étoient d’un très-bon goût. 

La noix d'Acajou eft bien meilleure 
que les amandes dont on fait la pate des 
maflepains ; elle a plus de faveur, plus 
de légereré, plus de delicateffe. On pour- 
roit faire de ces maflepains en Europe 
comme aux Ifles, parceque les noix 
d’Acajou fe peuvent tranfporter par tout 
& fe conferver pendant un grand nom- 
bre d'années fans fe gater. 

Il me refte à parler de la vanille avant 


de finir ce que J'ai à dire du chocolat , 


puifque malgré fa mauvaife qualité on 


la fait entrer dans {a compolition. 


Les Efpagnols l'appellent Banilla où Detrip. 


Vinello ; c’eft le fruit d’une plante aflez re" 


. <£ À . fa vas 
femblable au lierre. Sa tige qui eft de nike, 


trois à quatre lignes de diametre n’eft 
pas tout-à-fait ronde. Elle eft affez dure, 
fans être pour cela moins liante & moins 
fouple ; l'écorce qui la couvre eft fort 
mince , fort adhérente & fort verte; la 
rige eft partagée par des nœuds éloignez 
les uns des autres de fix à fept pouces, 


V y 


æ 
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1709. C'eft de ces nœuds que fortent les feuil- 
les toujours couplées ; elles refflemblent 
beaucoup pour la figure à celles du lau- 
rier, mais elles font bien plus longues, 
plus larges , plus épaifles & plus char- 
nués ; eur longueur ordinaire eft de cinq 
à fix pouces , fur deux & demie de large; 
elles font épaifles prefque comme un 
Louis d’or , fortes & ploïantes comme 
du cuir , d’un beau verd vif & comme 
verniffé par-deflus , & un peu plus pâle 
par-deflous. | | 
Cette plante eft incapable de fe foù- 
tenir par elle-même , aufli vient-elle 
toujours aux pieds des arbres; quelque- 
fois elle tourne autour en montant, & 
quelquefois elle monte affez droit en 
s’accrochant aux inégalitez de l'écorce’, 
aux nœuds , aux fentes , aux crevafles. 
qu’elle rencontre par le moyen de cer- 
tains perits filets noirs qui fortent d’au- 
tour de fes nœuds au nombre de cinq: 
ou fix de chaque côté, qui s’attachent à 
l'arbre par de petites fibres, comme de 
petites griffes prefque imperceptibles ;. 
qui s’y accrochent fi fortement qu'on a 
de la peine à les en féparer. À mefure 
qu’elle croi , elle fe fourche & fe divife 
en plufeurs rameaux qui courent & fe. 
répandent fur toutes les branches de l'ar- 
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bre où leur tige eft appuyée; & pour 1700, 
lors la tige femblant n’avoir plus befoin 
de s'attacher fi fortement à l'arbre , s'en 
détache peu à peu, & le folei1l brüle 
fes petits pieds; de maniere qu'il ne 
refte qu'une cicatrice noire qui fait con- 
noître l'endroit où 1ls ont été. Cette 
plante aime les lieux ombragez & frais, 
c’eft pour cela qu'on ne la trouve gué- 
res qu'auprès des rivieres , ou dans des 
lieux où la hauteur & l’épaiffeur des 
bois la met à couvert des trop vives 
ardeurs du {oleil. 

Les endroits où l’on trouve la Va- 
nille en plus grande quantité font la 
côte de Caracque & de Carthagene ,, 
lIthme de Darien , & toute l’étendu& 

_ qui eft depuis cer Ithme & le Golphe 
de Saint Michel jufqu’à Panama, le Ju- 
catan & les Hondures. On en trouve 
aufll en quelques autres lieux , mais 
elle n’eft n1fi bonne, ni en fi grande 
quantité. | 

Il y en a quantité & de très-belle dans 

“la Terre-ferme de Cayenne. C’eft de 
cet endroit que j'ai eu celle que je viens 
de décrire, & voici comment. 

Deux de nos Religieux qui paflerent 
4 Cay enne en 1697. en venant à la Mar- 

.  tdnique, furent parfaitement bien reclis’ 
VV 
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par les RR. Peres Jéfuites qui ont 
foin du fpirituel- de ce païs-là ; ils les 
logerent chez eux , & les traiterent 
avec toute la politeffe & toute la cha- 


rité poñfible pendant tout le tems que 


le vaifleau demeura en rade ; nos Peres 
virent chez les Jefuites quelques pots 
remplis de ces plantes qu’on avoit pré- 


paré pour envoyer en Europe, que le 


vaiffeau qui étoit parti n’avoit pas voulu : 


prendre ° 11S témoignerent en avoir en- 
e x A 7 
vie, & auflitot ces RR. Peres leur 


en firent préfent d'un pot où 1l y en 


avoit trois pieds parfaitement bien re- 


pris : 1ls en eurent foin pendant le voya- 
ge , & étant arrivez à la Martinique, ils 
ine le. dénnerents. : 43208 he 
Je fis aufli-tôt mettre ces trois plan- 
tes en terre au pied d’un Cacaotier , 
& j'eus foin de les faire arrofer juf- 


qu'à ce que je les vifle aflez bien re- 


prifes & affez fortes pour fe pafler de 
ce fecours. Elles profiterent très-bien,, 


en moins de huit mois elles couvrirent 


\ 


rout l'arbre contre lequel je les avois 
appuyées ; cela m'obligea d’en lever 
deux pieds , que Je tranfplantai aux pieds 


de deux autres arbres où 1ls reprirent 


très-bien. 


 J'appris dans la fuite de deux Ofh- 
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_ ciers de Cayenne qui pañlerent à la 1700. 
# Martinique, en allant en France , que 
je pouvois provigner ces plantes tant 
que je voudrois, & quil n'y avoit 
qu'à en couper les tiges ; & après avoir 
fendu en quatre le bout qui doit être 
enterré , les mettre dans de bonne ter- 
re , & avoir foin de les.bien arrofer 
jufqu’à ce qu’elles euffent bien repris. 
Je provignai de cette façon pluheurs 
tiges qui me fembloient hors d'œuvre 
fur les arbres où j'avois planté les pre- 
miers pieds, elles reprirent aifément. 
J'attendois donc patiemment le rems 
. de les voir fleurir & rapporter du fruit ; 
car il faut de la patience , puifqu'on 
prétend que ces plantes font fept ans 
avant d'en rapporter ; jar cependant 
de la peine à le croire, car il y a peu 
de plantes qui croiffent auffi vite: mais 
je n'ai pü avoir cette _ sai ‘4 
“parce qu'une maladie qué*J'eus fur la 
fin de 1698. m'ayant obligé de quitter 
l'office de Procureur Sindic de notre 
Mifion , le Religieux qui me fucceda 
envoya des Négres nouveaux pour far- 
cler la Cacaotiere où étoit la Vanille , 
fans les en avertir & fans la leur faire 
connoître , ils la prirent pour une lianne 
ordinaire dont on leur avoit commandé 
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1700. de bien nettoier tous les arbres ; ils 


obéirent trop ponctuellement , & exé- 
cuterent f1 bien l’ordre qu’on leur avoit 
donné ; qu’ils couperent & arracherent 
entierement toute la Vanille. Le nou- 
veau Syndic étant allé cinq ou fix jours 
après cette exécution voir l’état de la 
Cacaotiere & de la Vanille, fut bien 


furpris de la trouver toute détruite; 1l 


crut la chofe fans reméde , & ne penfa 
pas à faire remettre en terre les. plan- 


tes arrachées, 1l n’ofa même me le dire, 


parce qu’il fçavoit les foins que j'avois 
de cette plante, & combien je ferois 
affligé de fa perte. Je fus obligé de me 
faire porter au Macouba dans le mois de 
Janvier 1699. où ayant recouvré une 


artie de ma fanté, je fus au Moüillage 


chercher le refte , & faire travailler au 
bâtiment dé*notre Couvent dont j'avois 


donné le plan , & fair jetter les fonde- 
mens fix Mois auparavant ; de forte 


que je ne retournat au Fonds Saint Jac- 
ques que dans le mois d’Aoùt. 
Je demandai d’abord des nouvelles de 


ma Vanille , & je fus également furpris 
& aftligé , quand on me dit qu'il y avoit 


long-tems qu’elle étoit perie par l’acci- 
dent que je viens de rapporter. Je cou- 


tus aufi-tot à la Cacaotiere , &. contre: 
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toute efpérance je trouvai qu'un fameau 1300, 
qu'on avoit Laiflé par mégarde fur un 
arbre , avoit jetté un long filet , qui en 
rampant tout du long du tronc de l'ar- 
bre , étroit enfin arrivé à terre où 1l avoit 
pris racine ; & quoiqu'il ne fut pas p'us 
gros qu’une groffe corde de luth, il ne 
laifoit pas de porter de la nourriture à 
la branche dont il étroit forti & de Pen- 
tretenir , quoiqu’elle eüt plus de trois: 
lignes de diamétre , qu’elle eût poufñé 
plufñeurs jeunes rameaux, & fans qu'il 
y eût aucune diminution ni dans la gran- 
deur , ni dans la force, ni dans la cou- 
leur de fes fetilles. 

Cette heureufe découverte me fit 
connoitre que la tige de la Vanille étoit 
de même efpéce que certaines liannes ; 
dont j'ai parlé dans un autre endroit, 
dont le pied érant coupé , les jets ou 
branches qui fe trouvent fur les arbres 
renvoyent des filets vers la terre qui y 
prennent racine , & leur portent la nour- 
riture dont ils ont befoin pour sentre- 
tenir & pour fe multiplier. J'allai vifi- 
ter les autres arbres aux pieds defquels 
j'en avois planté, mais ce fur inuule- 
ment. Je m'avifai d'aller à lendroit où 
lon avoit jette les mauvaifes herbes & 
les ordures de la Cacaotiere , aufli-bien. 


\ 
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| 1700, que les pieds de Vanille que l’on avoit 


coupé ; ma joie fut grande quand je 
trouvai que pluñeurs branches qui sy 
étoient confervées , avoient pris racine 
& pouffe confidérablement; je les fis re- 
planter en differens endroits, & j'en fs 


mettre dans des paniers avec de la terre 


pour les porter à la Guadeloupe où’mes 
Superieuts penfoient à m'envoyer à la 
fin de l’année. ne 

La connoiffance que j’avois de la 
feuille & de la tige de la Vanille, fit 
que me promenant dans les bois avec 
un de nos voifins, je découvris des lian- 
nes qui me parurent affez femblables à 
ma Vanille; j'en coupai quelques mor- 
ceaux , & les ayant confronté avec celle 
que je cultivois , je trouvai que c'étoit 
la mème chole, à La réferve que la feiille 
étoit un peu plus petite & plus mince ; 
ce qu'on pouvoit attribuer au terrain 
qui n'étoit peut-être pas fi gras, n1 fi 
profond que celui de Cayenne d’où la 
mienne éroit venue. Je fis part de cette 


découverte à quelques voifins à qui je 


donnai des feüilles de la mienne pour 
les confronter avec celles qu'ils pour- 
roient trouver. Nos recherches ne fu- 
rent pas inutiles, nous en découvrimes 
plufieurs pieds dans les hauteurs de La 
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a 
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Paroifle de Sainte Marie & de la Tri- 5700, 
nité. C'eft par ce moyen que j'ai vü la 
fleur de la Vanille, & que j'ai cüeilli 
diverfes fois de {on fruit , c’eftà-dire , 
de celle qui croît naturellement à laMar- 
tinique ; car pour celle de Cayenne que 
je cultivois avec tant de foin, elle a 
{ouffert tant d’accidens , que je fuis parti 
des Ifles avant d’avoir pü voir ni fa 
fleur n1 fon fruit, comme je le dirai 
ci-après. | 
- LA légard de celle que j'ai trouvé à 
la Martinique, je n'ai pü profier de 
ma découverte , faute de fçavoir ac- 
commoder la goufle qui en provient, 
quoique j'aie employé bien du tems, & 
fair bien des tentatives pour y réuflir. 
Je n'ai’ point remarqué que cette ef- | 
péce de Vanille, füppofé qu'il y en me Flar & 
_ plufieurs, fleuriffe plus d’une fois cha- LV. 
que année. La fleur qu'elle produit eft aille. 
prefque jaune , partagée en cinq feüil- 
les , plus longues que larges , ondées 
& un peu découpées dans leur milieu ; 
1l s’éleve du centre un petit piftille rond 
& aflez pointu , qui s’allonge & fe 
change en fruit. Cette fleur eft à-peu- 
près de la grandeur & de la confiftance 
de celle des pois communs , elle dure 
tout au plus cinq ou fix jours, après 
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1700. lefquels elle fe fanne , fe féche & tont- 
be, & laifle le piftille tour nud, qui 
devient peu à peu une filique de cinq, 
fix & fept pouces de long , plus plate 
que ronde , d'environ. cinq lignes de 
laïge & deux lignes d’épaiffeut , de la 
figure à peu près de nos cofles d’ari- 
cois ; elle eft d'un beau verd quand 
elle eft jeune , elle jaunit à mefure 
qu’elle mürit, & devient tout -à - fait 
brune lorfqw’elle eft féche ; le dedans 
eft rempli de petites graines ou femeni- 
ces rondes prelque impercepuibles & 
impalpables , qui font rouges avant d’é- 
tre müres, & toutes noires quand elles 
ont toute leur maturité ; elles n’ont au- 
cune odeur fort fenfible quand elles ne 
font pas müres que celle qui eft com- 
mune à toutes les slanres quieft de 
fentir le verd ; mais quand elles font 
müres, & qu'on les froifle entre les 
mains , elles rendent une petite odeur 
aromatique qui eft fort agréable, 

Si on laifle les coffes fur le pied juf- 
qu'à leur parfaite maturité, le boux s'ou- 
vie , & fait voir les petites femences 
noires dont elles font remplies, qui font 
un peu humides & comme mielleufes, 
Pour lors les oifeaux qui en font extrès | 
mement friands , fondent deflus, ache- 
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vent de les ouvrir avec leur bec, & 1700, 
mangent avec avidité toutes ces femen- 
ces fans rouchet à l’écofce de la filique, 
Je n'ai pu remarquer quel effet elles 
produifenc dans les oifeaux , fi elles les 
purgent , où fi elles les échauffent ; je 
croirois plutôt le dernier que le pre- 
mier; cartout le monde convient que 
la Vanille eft une chofe des plus chau- 
des qu'il y ait au monde. 

Ces découvertes me firent penfer fé- 
.fieufement à m'inftruire à fond de la 
maniere dont les Indiens & les Efpa- 
gnols la préparent : car c’eft une mar- 
chandife d’un très- bon débit & fort 
avantageux. Je priai les Peres Féfuites 
de la Martinique d'écrire à leurs Peres 
de Cayenne pour le fçavoir , ils le K- 
rent ; imais fa réponfe n’éroit pas encore 
arrivée quand je partis des Ifles. Il ar- 
riva vers le milieu de 1699. un Juif hé- 
ritier de Benjamin d’Acofta, ci-devañt 
Propriétaire de la Cacaotiere qui eft au 
pied du reduit ; 1l venoit de Coroffol où 
il étoit établi, pour demander des fom- 
mes qui érolent duëés à fon parent. 
Comme il fe vantoit d’avoir fort voya- 
gé dans les Côtes de la Terre-ferme , & 
de fçavoir à fond comme on accom- 


modoit la Vanille & la Cochenille , je 


poele NT veaux oyagés aux fes 


1700. 


Fauffe 
prépara. 
tion de 
la Va- 
nille, 


le fis prier , & enfuite je le priai moi- 
même de m’apprendre comment les In- 
diens & les Efpagnols préparoient la 
Vanille, en quel temsils la cüeilloient, 
comment ils la faifoient fécher, & gé- 
néralement tout ce qu'il leur avoit vu 
pratiquer touchant cette plante. | 


Il me dit que les Indiens la cüeil- 
loient dès qu'elle commençoit un peu 


à jaunir , qu'après l'avoir faite bouillir 
quelques momens dans l’eau de-vie, ils 
la faifoient fécher à l'ombre ; qu’étant 
à moitié féche ils l’applatiffoient entre 
leurs doigts dans toute fa longueur ; & 


qu’enfie après l'avoir frottée avec un peu 


d'huile de Palma Chrifti , ou de Coco, 


ils l'enveloppoient dans des feiilles de 
balifer où elle achevoit de fe fécher : 
& que fur toutes chofes ils prenoient 
garde de ne la laiffer jamais au foleil. 
J'obfervai exaétement tout ce que ce 


f m'avoir dit, je fis diverfes épreu- 


ves , & toujours inutilement , d’où je 


conclus que la Vanille qui croifloit à La 
Martinique étoit d’une autre efpéce que 


celle de Cayenne , & de la nouvelle 
Éfpagne ; & qu'ainfi il faudroit atten- 
dre que celle que je cuitivois rapporta 
du fruit, ou que je püfle découvrir par 
quelque autre voie le moyen de prépa- 
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rer celle que nous avons à la Marti- 1360, 
nique. | | mi 

. Cependant j'ai fçu depuis, étant a Ca- 
dis à la fin de 1704. que toute la céré- 
monie que font les Indiens pour accom- 
moder leur Vanille étoit de la cueillir 
dès qu'ils s’appercevoient qu’elle vou- 
loit jaunir , & s'ouvrir, qu'ils la met- 
_toient refluer & fermenter comme j'ai 
dit qu’on mettoit le Cacao , pendant 
deux ou trois jours, & qu'enfuite 1ls la 
mettoient fécher au foleil ; quand elle Meilleu. 
étoit à moitié féche , ils l’applatifloient KM 
entre leurs doigts ; & qu'après l’avoir préparer 
frottée d’huile de Palma Chrifti, ou de *,}* 
Coco , ou de Calba , 1ls l'expofoient en- 
core au foleil pour achever de la faire 
fécher, après quoi ils la frottoient d'huile 
une feconde fois , & la mettoient en pa- 
quets qu'ils couvroient de feuilles de 
* balifief ou de cachibou. Cette méthode 
cft bien differente de celle du Juif; 
inals comme je n’ai pas eu la commodité 
de l’éprouver ‘depuis que je la fçai, je 
ne puis pas aflurer qu'elle foit la véri- 
table ; j'ai pourtant lieu de le croire, 
parceque je l’ai appris de gens dignes 
de foi, & qui me paroillent très-bien 
inftruits. 11 ef naturel de penfer que ce 
Juif étoit un ignorant ou un trompeur , 


Pa 


pe 
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8700. à peut-être tous les deux enfemble , 


cela n'étant pas fort extraordinaire dans 
ces fortes de gens. | 
Difféims occupations & quelques | 
voyages aflez longs que je fus obligé 
de fire im "empêcherent de tranfportér 
de la Vanille à la Guadelouve , comme 
je me l’érois propoié, qu'au mois de No- 
vembre 1701. jy en portai pour lors 
huit pieds qui avoient de bons céim- 
mencemens de racines, je les plantai 
en différens endroits de nos habitations ; 
mais ru 2 tous mes foins, quelques 
uns féct rerent , & les autres eurent bien 
de la peine à reprendre s ; ils poufferent 
à la fin , & me dennoient efpérance de 
voir quelque jour leurs fruits , quand 
les Anglois ayant fait une irruption à 
la Guadeloupe au mois de Mars 1703. 
& s'étant rendus maitres du quartier du 
Bailhif où font nos habitations ; entre 
autres défordres qu'ils y firent , 1ls arra- 
cherent toute ma Vanille, 8 féten les 
apparences'ils Feet nt chez Eux à 
car il me fut impofhible d’en rétrouver 
feulement une RU gr ils fe fu- 
rent retirez. : 
Je retournai à É Martinique fur la 
fin de la mème année 1703. & je re 
commençai tout de nouveau à culriver: 
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ma Vanille que j'y avois laiffé, que j'ai 
trouvé fort négligée ; je la provignai 
beaucoup , & je la laifai en bon état 
quand je fus obligé de paller en France 
pour les affaires de nos Millions en1705. 
J'ignore depuis ce tems-là ce qui y fera 
arrivé. 

Ce que j'ai dit ci-devant de la noix 
d’Acajou m'engage à ne pas rémettre en 


Le 


un autre endroit ce que je dois dire de 
l’arbre qui l’a produit ; on le nomme po- 
mier d’Acajou , on auroit pu aufli-bien 
l’appeller poirier ; cat n1 lui, ni fon 
fruit n’approchent en aucune façon des 
poiriers ou des pommiers ; 1l vaudroit 
mieux , ce me femble , l’appeller fim- 


plement Acajou , fans l’enregimenter 


avec ces arbres. Le mot Acajoueft Amé- acajou, 
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riquain ; c'eft un des meilleurs arbres 2 Pre 


fruitiers de l'Amérique & des plus 
finguliers ; {es feiulles, fes fleurs & fes 
fruits , tout eft extraordinaire. On en 
voit quelques-uns qui font aflez bien 
faits & de la grandeur de nos abrico- 
tuers de France ; mais on en trouve beau- 
coup davantage qui font mal faits, dont 
les branches font mal difpofées, tortuës, 
notieufes & fans ordre; le bois eft gri- 
satre , aflez fort , coriace & pefant ; {on 

écorce eft mince, lice , adhérente , d’un 


+ 


fruitier, 


{ 


| 
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1700. blanc fale , avec quelques points & li- 
gnes brunes ; la feuille eft grande, fer- 
me , bien nourrie , d'une bonne épaif- 
{eur , ronde à fon fommet, & plus poin-" 
tuë vers la queué ; fon expoftion au fo- 
leil lui donne différentes couleurs , fes 
bords {ont rouges & aurores, & fon mi- 

- heu eft d’un verd vif & verniflé. 

Ses fleurs font très-petites , elles vien 
nent par bouquets , elles ne paroïffent 
d’abord que comme des boutons pointus 
à leur fommet, d’un verd aflez pale , qui 
en s'ouvrant fe partagent en fix feüilles 
qui forment un calice dont la capacité eft 
remplie de petites étamines d’un jaune 
doré qui environnent un piftille de mê- 
me couleur , mais plus long ; les feuilles 
qui compofent cette fleur font blanchä- 
tres au commencement , elles prennent 
enfuite une couleur de pourpre mêlé de 
lignes blanches , ce qui fait un crès-bel 
effet, Ces fleurs durent aflez peu, on 
voit à leur chüte que le piftille Ë change 
en fruit compofé de deux parties très- 
différentes : la premiere eft une noix 
en forme de rognon de coq qui eft d’a- 
bord de couleur verte , de dix à quinze 
lignes de long , fur huit à dix lignes dans 
fon plus grand diamétre , applarie par les 
côtez. Cette noix ature après elle un 

fruit 


* 
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fruit d’une figure oblongue , arrondi , 
couvert d'une peau fine & très unie, de 
trois, quatre & cinq pouces de longueur, 
fur vingt à vingt-quatre lignes de dia- 
métre. Le bout qui l’artache à l'arbre 
eft plus petit d’une cinquiéme partie 
. Que celui qui eft arraché à la noix. Tout 
ce compofé eft verd avant d’être mür , 
mais il change de couleur quand il eft 
mûr , la peau ou enveloppe de la noix 
devient grife & prefque brune, elle eft 
de l’épaifleur d'une demie hgne , dure, 
_ corlace , & point du tout caffante ; lorf- 
qu'on la coupe elle rend une huile aflez 


sat 
1700» 


épaiile , extrèmement amere & encore. 


plus cauftique ; on s’en fert avec fuc- 
cès pour faire mourir les verués qui 
viennent aux mains & autres parties du 
corps , & fur tout pour les cors des pieds, 


Huile 
de noix 
d'acajou 


après qu’ôn les à amollis avec une pe= 


M. emplatre de cire noire de la Guade- 
loupe , ou avec de l’eau tiéde; on coupe 
légerement le deflus avec un raloir , & 


l'on mer deflus un peu de cetre huile 3 


elle confomme le refte du cors jufqu’à 


la racine , fans danger qu'il en arrive 


aucun accident , n1 qu'il revienne ja- 


mais, 
Je crois qu'il n’eft pas neceffaire d’aver- 
tir, qu'il faut {e donner garde de cou- 
Zome VI. X 
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1700. per l'écorce de cette noix avec les . 
dents, parce qu'on fe mettoiren rifque 
d’avoir la bouche, les lévres la langue 
gâatées & cauterifées, 
_ Cetteenveloppe renferme une aman- 
de de la mème figure qu’elle , couverte 
encore d'une autre pellicule brune , de 
l'épaiffeur d’une feuille de papier; fa 
Amande fubftanceeft une blancheur admirable, 
d'scajou compacte , huileufe & d’un goûtinfini- 
ment au deflus de celui des amandes , 
des noifettes & des autres fruits de cette 
efpece. Quand ces amandes font nou- 
velles on les mét dans l’eau fraiche , 
après qu’elles font dépotillées de leurs, 
peaux , & on les mange avec du felcom- 
me les cerneaux : mais lorfquelles font 
féches , on fend un peu l'écorce & on 
les met dans la braife ; on leve facile- 
ment l'écorce quand elles forft cuittes , 
& la feconde peau, & on les mange 
comme de maïons, mais avec plus de 
plaifr , parce qu'elles font infiniment 
meilleures ; on s'en fert pour faire des 
macarons & des maflepains , & pour 
donner au roffoli & autres liqueurs un 
“très bon goût. Quand on les veut faire. 
entrer dans la compofition du chocolat. 
avec le Cacao , on les fait oriller , & 
on les dépouüille de leurs enveloppes; 


Lu | 
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après quoi on les pile & on les pafle fur 1700. 


Ja pierre comme le Cacao. 

Ces noix fe peuvent tranfporter par 
rout & fe garder très-long-tems. J'en 
ai qui font à Paris depuis près de quinze 
ans &c qui ont encore toute leur huile 
& toute leur faveur prefque auñi entiere 
comme elles l’avoient en Amérique, 

A mefure que le fruit mürit fa cou- 
leur fe change , de verte qu’elle étoic 
au commencement , elle devient jaune , 
& en parue de couleur de feu très-bel!e 
& très-vive ; ordinairement le côté qui 
eft expofé au foleil devient plus rouge 
& plus coloré. Ce fruit n’a n1 noïaux, 
ni pepins , c’eft {a noix qui étant mife 
en terre leve en moins de fept ou huit 
jours , & produit l'arbre qui le porte. 
La peau du fruit n’eft pas plus épaifle 
qu'une feuille de papier , très-unie, & 
très-délicare ; elle renferme une fubftan- 
ce molañle & aqueufe , épaifle comme 
de la gelée claire qui environne quantité 
de petites fibres longues , tendres & dé- 
liées. Le gout de cette fubftance eft âcre 
& agaçant quand le fruit n’eft pas bien 
mur ; mais 1l s’adoucit & ne conferve 
qu'une petite pointe d’aigreur fucrée & 
réjoiiffante lorfqu'il eft dans fa parfaite 
maturité , 11 eft rafraîchiffant ; on en 

X 1} 
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1700. donne aux malades pour les défalterer, 
j & les rafraïchir ; 1l femble qu'il net- 
toïe le cœur & la bouche, 1l ne peut 
faire que du bien , à moins qu'on ne le 
mange en trop grande quantité, parce 
qu’alors le peu d’acreté qui lui refte ne 
Hhaifferoit pas d’être à craindre. Pour ne 
as tomber dans cet inconvénient 1l eft 
plus sûr de le mettre en compote, 
Pout cet effet on fait boiillir le fruit 
ou entier ou coupé , ea deux ou en qua- 
tre , felon fa longueur , dans de l’eau 
pure ; pendant quelques momens , & 
après qu'il eft égouté on le met dans le 
fucre à l’ordinaire. | 
L’Acajou a beaucoup de nœuds , com- 
me je l’ai remarqué ci-devant, il en 
fort , aufli-bien que des incifions que 
lon fait à fon tronc , à {es branches & 
mème en arrachant fes feuilles , une 
gomme à peu-près de même efpéce que 
la gomme Arabique , que Pon peut em- 
ployer aux mêmes ufages; elle eft claire, 
tranfparente , tenace , mais un peu plus 
difficile à détremper que la gomme d’A- 
rabie. Quoique le fruit & l'arbre dont 
je viens de faire la defcription , ne re- 
gardent le chocolat qu’autant qu’on peut 
faire entrer la noix d’Acajou dans fa 
compofition , j'ai cru qu'il étoit plus à 


’ 
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propos d’en parler 1ci que de renvoyer 
le Lecteur en chercher la connoiffance 


dans un autre endroit. 


Ed 


1709: 


Voilà ce que j'ai pu remarquer pa 


moi-mème du Cacao , du Chocolat, de 
la Vanille & des autres ingrédiens qui 
peuvent entrer dans fa compoftion. Je 
n'ai rien écrit fur le rappott d'autrui , 
& c'eft ce qui eft caufe que ce difcours 


n'eft pas auffi ctendu qu'il auroit pü 


l'être : mais il vaut mieux écrire peu & 
être bien afluré de ce que l’on écrit. 

Il me refte un avertiflement à don- 
ner touchant le Chocolat qui eft d’en 
ufer avec modération, quelque bon & 
bien conditionné qu'il puiffe être, pat- 
ceque Îles meilleures chofes deviennent 
mauvaifes quand elles font prifes avec 
excès. Le pain qui eft le meilleur des 
alimens , expole à de grands dangers 
ceux qui en mangent trop, parce qu'il 
fournit plus de fubftance nourriflante 


que l’eftomach n'en peut fupporter , & 


que la chaleur naturelle n’en peut di- 
gerer. On doit dire la même chofe du 
chocolat , 1l contient plus de fuc nour- 
riffant qu'aucun autre aliment, d’où il 
faut conclure qu'on n’en doit jamais 


faire d’excès; qu'on doit régler la quan- 


tité qu’on en prend fur fa complexion, 
| KA | 


1700. fon âge , fes befoins, fes forces, fon 


$ 


travail , & que moins on le rendra 


agréable au goût & à l’odorat par des 
drogues chaudes , & par des parfums, 


plus l’ufage qu’on en fera fera utile , & 


procurera la joüiffance des avantages 


qu'il renferme. 


Fin dn fviéme Volume. 
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{ Carou. Arbre fruitier. Sa def- 
cription , celle de fon fruit, & 


fesufanes ; 244 pag. 479 
Anglois. Ils veulent s'établir à la Do- 
minique , & font chaffez , 108 


Anglois de la Barbade. Leurs richefles , 
leur politefle. La délicatefle de leur 
table , & leurs manieres de vivre, 207 

Anouilles en quantité à la Dominique, 
parceque les Caraibes n’en mangent 

oint, du 100 

Archangeli, Habitant de la Grenade, & 
puis de Marie-Galante. Son Fiftoire 

:  &c fa moft. 222 


Fu 
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AffaMnat commis à la Martinique. ni. 


nition & morc très - chrétienne de 
l'afafin , 

Artoile. Lait de Mahis. Sa compofirion ; 4 
& fon ufage, 


Avantages que l’ufage & la confomma- 


tion Mu éhoegte. peut produire au 

Roi & au Royaume , 457 

 L’Auteur s’embai rque pour la Guade- 

loupe, Ce qu’il voit dans fon voïage, 
7 

- “larrive à la Guadeloupe ; &c les eu 

pations qu 1ly eur, 


73 
Il eft attaqué de la fiévre, de la 1 en 


rerie , & du flux de fang : accidens de 
ces maladies , 18 
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BB" vüé par l’'Auteur fous la Do- 


minique , 153 
Barbade , Ifle Angloife. Sa vraie pof- 
on Defcription de fon Port, appel- 
lé la Baye de Carlille, & des Futts 


qui le défendent, PA 7 
Sellair, Gouverneur de la Grenade. Son 
Hiftoire , 224 
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- mir quia He. le Cacao à la Mar- 
tinique vers l’année 1664 375 
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Beure de Cacao. Sa compofition » 

ufage & fes propriétés , | 
Boifflon Angloife appelle Kbotes Sa 


compofition h 440 
Boucan de Cochon, Feftin champètre. 
Sa defcriprion , ji 9 

É, 


7 Abaflon f le Pere ) eft reconnu 
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mel » 373. Defcription de 
larbre , 376. De fes fleurs, 378. De 
Lee , 379. De fes coffles & de fes 
amandes , 380. Difference de celui 
des Ifles , & de celui de Caracque à 
384. Terrain propre pout une Ca- 
coyere ; 385. Etendué qu'elle peut 
avoir , 389. Maniere de planter les 
arbres , 39e. Raiïfon de la diftance 
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392. Production de l'amande , 399. 
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ment on le doit cüeillir , 404. Ma- 
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fuer , 406. De le faire féchet , 408. 
Produit ordinairè d’un Cacoyer, 409. 
Entretien néceflaire aux Cacaoyers, 


410. Revenus d’une Cacaotiere, 413. 


Cacao. Sa nature & fes proprietez;. 


_ 414. Si le Cacao de Caracque eft 
meilleur que celui des Ifles, 419. Les 
Efpagnols y mettent peu de différen- 
Ces : 421 

Café , arbre, 337. Il eft découvert dans 
l'Arabie, ; 39. Sa cherté à Paris dans: 
les commencemens , hiftoire à ce {u- 
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l'Amérique, Auteur de l’Hiftoire Na- 
turelle du Cacao, | 370 

Capucin , Curé de lIfle Saint Martin , 
eft affafiné par un Caraïbe qui le fer- 
voit : 
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Carme mort de la maladie de Siam à 


Saint Chriftophe , Tr 
- Cérémonies des Caraïbes à la mort de 
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vent obfedez , & maïtraitez par le 
diable , 863 
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L'heure de leur lever. Leur maniere de 
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| 123 
Hs ont trois fortes de langages. Con- 
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de l'arc. Leur vanité. Leur maniere: 
de faire la guerre. Précaution qu'ik 
faut prendre en fe battant avec eux, 

” | F33 
Leur maniere de faire du feu, & la 
fituation où il faut être pour y réüfir, 
jh "#9 
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Ils font excellens nageurs. Hiftoire fut 


ce fujet , 4 146 
Ils font fujets à l'Epian aufli-bien que les 
Négres Créolles. Reméde des Sauva- 


ges de Miflifipi pour cette maladie, 


160 

Caratas. Efpéce d’Aloës. Ses fleurs, fon 
jet. Ufages qu'on fait de fon jet & de 
fes feüilles , & fes proprietez, 141 
Cerillac ( le Comte de ) achete l’Ifle de 
la Grenade. Mort du premier Gou- 


verneur qu'il y établit, | 257 
Chocolat. Sa préparation & fes quali- 
tez , | 423-440 
Chocolat à l’Efpagnole & à l’Italienne. 

Leur compolirion , 430 
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Chocolat à la Capucine , El 
Chocolat à la Romaine, 442 
Chocolat à l’eau-de-vie de Coignac , 
Pur 7 
Chocolat d’une très- petite dépenfe , 

447 


Chocolat fait dans la perfection UE S 


Chocolatiere. Vaifleau dont on fe fert 

pour faire le Chocolat , _ 436 
Chocolat aux noix d’Acajou, 464 
Cigalles ou bouts de tabac , dont on fe 
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préparer ; 283 
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en 1666. qui rendent les François 
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61 

Coullet, Lieutenant de Roi de l’Ifle de 
Ré, Chevalier de Saint Louis, 86. 
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Caraïbes de l’obfeflion du Diable, 
166 
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fige pour la diffenterie, 26 
Codiume des Anglois quand ils logent 
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E Guitant (le Chevalier ) eft obli- 
gé de rendre l’Ifle de Saint Chri- 

_ ftophe aux Anglois ; 80. 
De Sales (le Chevalier ) Gouverneur de 
Saint Chriftophe , eft tué dans le fe- 
cond combat contre les Anglois » 66. 
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Ifle , 69. 
Defcription du Cacoyers felon Gemel- 
li Careri, 449: 
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Defcription de la Ville du Pont en l’Ifle’ 
de la Barbade, : 188 
Defcription de la côte de la Barbade , 
depuis la Ville du Pont jufqu'au Bourg 
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nade , 214 
- Dominique. Ifle des Sauvages, Sa defcri- 
ption, & la prétenduë mine d’or, 104 


Du Lion (l'Abbé) fon procès avec les 
Jacobins de la Guadeloupe. Son Hi- 


foire , 262 
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* Au chaude. Le Chevalier Reina 
en vouloit établir l’ufage à la Gua- 
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_ Mañniere dont les Caraïbes le traï- 


teht ; 14. 
Expedient de l’Auteur pour forufier la 


Guadeloupe , 176 
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qui y font établies. Beauté des Ha- 


bitations, 100 . 


Efpadon ou Pefce Spada. Sa defcriprion 


& fa Pefche, 150 


e ll 


DES MATIERES. 49} 


: sw quantité à la Martinique en 


1696 43 
Fond du grand Pauvre, terrain fitué 
à la Ciénade appartenant aux Jaco- 


bins, LS 231 
Fort de la Grenade : Bourg & Port. 
Leur déletipuion, 227 


tRenade Ifle, Sa defcription, 214. 
Etabliffement des François dans 
cette Ifle, & les Guerres qu'ils ont eu. 

à Paie contre les Caraïbes, 217 
Grenadins , petites Ifles voifines de la 
Grenade. Leur defcription, 237 


Incelin, Seigneur de Morache. 
donne fes biens aux Religieux de 

la Guadeloupe, 179 
Horloges , & mefures itinéraires des. 
peuts Habitans de Saint Domingue 
& de la Martinique, HO 
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Ï Acobins. Le Pere Eftret leur Procu= 


reur cft noyé en paflant leur Ri- 
viere , 

J fuites. Le Superieur de leur Miffion 
à Cayenne eft érouffé dans une piéce 


de Cannes où le feu s'étoit mis, 47. 


Ifle de Saint Chriftophe. Sa defcrip- 
tion , 58 
Ifles d’Aves ou des oifeaux, 106 
Ipecacuana, Plante médecinale dé trois 
efpeces. Defcriprion , | PÉDAANE ; 
à vertus, 30 


“E 


- À Bruneliere Directeur du Domai- 


ne du Roi auxlfles, 7 


L2 Guarigue , famille de diftinétion , 
établie à à la Martinique , & aupara- 
vant à Saint Chriftophe. Charges & 


{ervices du fieur de la Guarigue Co- 


lonel des Mihices de Sainc Chrifto- 


phe, 4 
La Guarigue ( Jean de) Lieutenant de 
Vaifleau , & Capitaine d’une Com- 
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de la Tournerie ,; Colonel d’un Re- 
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que , 8$ 
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Rancourt , Capitaine d’une Compa- 
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Le Breton (le Pere) Jefuite Miflion- 
naire aux Caraïbes de Saint Vin- 
cent ; 4 244 


M 


Aniere de travailler le Chocolat 

fur la pierre , 429 

Merville , Gentilhomme de la Paroiïfle 

de Sainte Marie à la Martinique , fur 

les terres duquel on a trouvé des Ca- 
caoyers naturels d'une très - grande 

_ beauté, M354. 
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| | | N'uaT 
Mort du Superieur général des Jacobins, 
_ attaqué du mal de Siam, +. 6 
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O: de la Dominique ;, | 104 
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po ou Zigene, poiflon vo- 


race. Sa defcription , va? 
Perruques. Elles doivent leur origine à 
cr PEptan , 1,7 
Petit, Arpenteur & Confeiller au Con- 
ieil Souverain de la Martinique , 21$ 
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| _. 427 
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que, É 
Pomet, Marchand Droguifte. Son er 
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entreprife pour enlever les  Negres de 
Saint Vincent. Il y eft tué en 1719. 
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de, m2 
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Acine pour les dents. Lib figure ; 
R & la maniere des’enfervir, 172 
Reception faite à l’Auteut à la Ville du 

Pont à la Barbade, | 186 
Religieux de la Charité. Le Pere Cafimir 
Turelure leur Supérieur eft écrafé par 
la chüte d’un arbre, 49 
Remede admirable pour la diarée, & le 
flux de fang , 26 
Requête de l’Abbé du Lion contre les: 
Jacobins de la Guadeloupe , 269 
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Reynau (le Chevalier) Ingenieur gés 


néral de la Marine, & le fieur de la 
Boulaye Intendant , vifitent les Ifles , 


& font divers projets , LR | 


Se 


C' Ainte Aloufe. Ifle habitée autrefois 
par M. Duparquet. Hiftoire de cette 
Colonie, 246 


Saint Vincent. Ifle habitée par les Ca- 


raïbes & les Negres marons, 238 
To : 
ue , plante. Sa découverte & fon 


origine 272. Par qui elle fut in- 
troduite en France 274. Differens en- 
tre les Medecins {ur le Tabac 276. 
Vertus qu’on lui attribuoit 278. Ta- 
bac en machicatoire, & en fumée. 
Leurs vertus 280. Eau de Tabac 282. 


Plufñeurs Princes s’oppofent a l’'ufage 


du Tabac 186. Thefes de Medecine 
contre le Tabac 288. Bulles des Papes 
contre l’ufage du Tabac dans les Egli- 
fes 29. Quatre efpéces de Tabac 293. 
Defcription de ces quatre efpéces, de 
leurs fleurs & graines #hid. Terrain 
propre pour le Tabac 300. Culture de 
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* cette plante 301. Nombre des plantes 
qu'on peut mettre dans un efpace de 
cent pas en quarré 305. Cafes à tra- 
vailler le Tabac 306. Manufacture du 

Tabac 308. Torqueur de Tabac 313. 
Tabac en Rolle 317. Tabac en An- 
doüilles 318. Tabac en Torquettes 
319. Maniere de mettre le Tabac en 
‘poudre 322. Tabac de rejetron 326. 
Sentiment de l’Auteur fur le com- 
merce libre du Tabac, 328 

Tafles pour prendre le Chocolat. Leurs 
différentes marieres , formes & gran- 
deurs tant à l'Amérique qu’en Eu- 
rope , : 4$2 

To! ,tige du Caratas. Bois mol & leger 
dont on fe fert au lieu de meche, 
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465. Lieux où elle fe trouve 467. 
Culture de cette Plante par l’Auteut, 
ES 
Vanille naturelle ou fauvage , trouvée 
: a la Martinique par l’Auteur, 473. 
Sa defcriprion & fes qualités, 474. 

_ Fauffe & veritable préparation de la 
Vanille, 476 
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